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PREFACE.

La division de cet ouvrage etait toute indiquee par 
les evenemenls memes qu’il retrace. Le premier vo
lume commence a l’originede Byzance et se termine 
a la conquele de cetle ville, par Mahomet II. Le 
second volume embrasse l’hisloire de Constanti
nople et de I’empire ottoman, depuis cette memora
ble epoque jusqu’a nos jours.

En lisant la collection assezaride, mais instruc
tive, des bistoriens bvzantins, et les enormes tra- 
vaux de du Cange sur Constantinople; ΓHistoire des 
empereurs, de Tillemont, si remplie de fails et d ’ob- 
servations judicieuses; les Chroniques francaises du 
mojen age, sur la prise et l’occupation de Constan
tinople, par les Latins; XHistoire du Bas-Ernpire, de 
Le Beau, exacte, mais froide nomenclature des plus 
grands evenemenls qui aient jamais remue les so- 
eieles huinaines; XHistoire de la decadence et de la 
chute de ΐ empire romain, par Gibbon , ou l’erudi- 
tion deborde, mais oil Ton retrouve, dans un style 
attrayant, l’esprit anticliretien du xvui° siecle; 
XHistoire de Vempire ottoman , par Hammer, oil 
sont repandus, nn peu confusement, des tresors de

I .  POUJOULAT, a



science jusqu’ici inconnus; en compulsant, a Con
stantinople meme, il v a seize ans, de nombreux 
documents relatifs an Bas-Empire et a l’empire turc 
qui a pris sa place, nous nous disions qu’il y avail 
la plus de quinze siecles d’histoire d un immense 
interet, et q u i, cependant, n’etaient guere connus 
que par quelques savants.

Or, les savants ne travaillent pas pour tout le 
monde. Souvent ils ne travaillent que pour eux- 
memes. 11s Torment enlre eux une famille a part, 
une mysterieuse race qui semble avoir sou mot 
d’ordre, ses secrets, son langage, surtout, et, peul- 
etre aussi son egoisme : car n’v a-t-il pas quelque 
peu d’egoisme a ue Taire jouir de tant de richesses 
qu’un certain nombre d’intelligences et a s’enfermer 
dans le cercle etroit des amateurs de profession ?

Pour nous, nous devons trop aux savants pour 
ne pas rendre un vif et sincere hommage a leurs 
longs et beaux travaux, et nous ne venons pas ici 
pour diminuer leur gloire. Nous voulons dire seule- 
ment qu il y a un public nombreux qui n’a ni assez 
de loisir, ni assez de patience, ni assez d’argent pour 
se mettre en communication avec les gros livres. Ce 
public lit, mais il lit vite, parce que sa vie, melee de 
plaisirs, de peines, d’occupations diverses, ne se con
sume pas dans l’elude; cependant il veut savoir; il 
est curieux de eonnailre les evenements du passe, 
la fondation, la grandeur, la decadence, la chute des 
empires, les causes qui les out eleves en gloire, on



qui les ont precipites dans l’abaissement, puis dans 
la inert.

Ce public ne veut pas rester etranger aux grandes 
luttes des nations, des religions, des idees, a la 
marche de I’liumanite a traversle temps. C’est pour 
lui que ce livre a ete fait. Puisse-t-il, s’il daigne le 
lire, trouver dans notre ouvrage ce que nous avons 
voulu y meltre : l’amour du bien, de la religion , de 
la verite liistorique, la pensce de Dieu qui nous voit 
et nous guide!

Vhistoire , a dit un ecrivain celebre1, fournit les 
pieces justificatives des pre'ceptes de la morale. Nous 
avons voulu faire une oeuvre utile, une oeuvre d’en- 
seignement politique, social, moral, religieux, et 
nous avons voulu la rendre accessible a tout le 
monde, aux riches et a ceux qui ne le sont point, auv 
grands et aux petils. Le temps present et les evene- 
ments qui se preparent dans le monde sont peut-etre 
de nature a appeler rattention sur ce livre. Pour prix 
de nos intentions loyales et de nos labeurs, nous 
demaudons beaucotij) d’indulgence, mais aussi nous 
demandons justice aux critiques qui voudraient bien 
nous lire et nous juger.

1. Lac re telle.

Chateau de Marguerie, pi cs Noailles de l'Oisc, 
le SI fevrier 18o3. n
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CHAPITRE PREMIER.

Byzas, fondateur de Byzance. — Position de .cette ville.— Son port.— 
Description du Bosphore. — Lutte de Byzas contre les barbares. —  
Accroissement de Byzance.—Forme de son gouvernement.—Elle ap- 
particnt aux Perses, aux Lacedemoniens, aux Atheniens. — Pliilippe 
de Macedoine devant Byzance. — Elle devient Palliee de Rome. —. 
Le proconsul Pison la traite on ville conquise.—Harangue de Ciceron 
a ce sujet.— Siege de Byzance par Septime Severe. — Indigne con— 
duite de Gallien dans Byzance. — Triomphc burlesque de cet empe- 
reur. — Reflexions. ( Depuis Pan 656 avant J6sus-Christ jusqu’a 
Pannee 263 de Fere clireticnne.)

II en est des cites qui ont eu un grand relentisse- 
ment dans le monde comme des liommes illustres : 
oil voudrait connaitre tons les details de leur ori- 
gine; mais dans le lointain des ages les fails se de- 
robent quelquefois aux plus patientes reclierclies; 
les fables et les legendes prennent la place de la ve-
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rite. L’antiquite, a dit Tite Live, a voulu unir les 
actions hurnaines aux actions divines, afin de ren- 
dre les commencements des empires plus venera- 
bles et plus augustes. Le cote merveilleux ne pou- 
vait manquer aux premiers temps de Byzance. 
D’apres Γopinion la plus accreditee, cette ville ce- 
lebre aurait ete fondee 656 ans avant J. C., par 
une colonie megarienne ayant a sa tete Byzas qui 
lui donna son nora. Mais les ecrivains pa'iens ont 
donne a Byzas un berceau fabuleux; ils disent qu’il 
eut Neptune pour pere, que Coroesse, fille de Ju
piter et d’lo , fut sa m ere, et que son nom lui vient 
de la nymplie Bvzie qui prit soin de son enfance\ 
Byzas, quittant avec ses compagnons d’aventure les 
cliamps desoles de Megare , qui ne suffisaient pas a 
1’existence d’un peuple, s’en allait, a travers la 
Grece, cliercbant, pour s’y fixer, quelque place oil 
la nature put favoriser la construction d’une grande 
cite; il consulla, chemin faisant, l’oracle de Delplies, 
et la pytbie du temple d’Apollon lui repondit que 
le deslin l’appelaita M tirune ville surlerivage situe 
en face du pays des cweugles-; on designait ainsi 
par derision les Calcedoniens qui, arrives les pre
miers dans ces parages, n’avaient pas compris com- 
bien le lieu indique a Byzas etait preferable a celui 
de Calcedoine, aiijourd hui Cadi-Keui ( village du
j u£e)·

Byzance, separee de Calcedoine et de Chrysopolis

1. Beuys de Byzance.
-2. Tacite. Ann., livre XII.



(ville d’or) par le Bosphore (canal de Constantino
ple) s’eleva done sur ce magnifique promontoire de 
forme triangulaire domine par sept collines inegales 
qui se dressent orgueilleusement en presence de 
l’Asie, comme pour lui commander et Passervir. Les 
remparts de la cite naissante borderent, en partie, 
le port de Constantinople, le plus beau de l’univers, 
s’avancant dans les terres a une profondeur de deux 
lieues , et pouvant contenir jusqu’a douze cents na- 
vires. Bient6t les navigateurs apporterent dans ses 
eaux les tresors de tous les pays, et voila pourquoi 
on lui donna le nom de Chrysokeras (corne d’or ou 
come d’abondance). Le Cydaris, le Lycus et d’autres 
courants d’eaux douces se jeltent dans le port, et y 
attirent les bancs de poissons qui arrivent periodi- 
quement dans les deux mers de Constantinople. 
Nous ne decrivons pas ici le Bosphore tel qu’il est 
aujourd’liui, tel que nous l’avons vu avec ses gros et 
nombreux villages conslruils en amphitheatre dont 
la population reunie egale presque celle de la capi-  ̂
tale de l’empire ottoman; le Bosphore avec ses mos- 4 
quees bariolees et ses minarets aeriens, ses villas et . 
ses kiosques elegants, ses palais turcs aux murs · 
peinls en arabesques , aux toits resplendissants d’or 
et de lumiere, mysterieuses demeures des sullans et 
des sullanes, des pachas et des odalisques, des beys 
et des eiFendis ·, nous nous bornerons a montrer le 
canal de Byzance tel que la nature l’a fait; tel qu’il 
apparut aux Megariens quand Us touclierent a ces - 
riches rivages.

Î e Bosphore, on le sait, joint le Pont-Euxin (mer



Noire) a la Proponlide (nier de Marmara), laquelle 
communique a l’Hellespont (detroit des Dardanelles) 
qui debouche a son tour dans la mer Egee (Archi- 
pel). La longueur du Bosphore est de sept lieues et 
sa largeur varie d’une lieue a une demi-lieue. 11 pre- 
senle, par ses sinuosiles, tantot l’aspect d’un fleuve 
majestueux, tantot celui d’un beau lac ou bondissent 
sans cesse a la surface des eaux des legions de dau
phins autour desquels voltigent des troupes innom- 
brables d’alcyons, appeles dines damnees par les gens 
du pays a cause de leur mouvement perpetuel. Des 
deux cotes du canal on voit des anses profondes ser
vant de refuge aux navires baltus des vents con- 
traires ou enlrames par les rapides courants qui 
cliangent de direction plusieurs fois dans une heure. 
Deux chaines de montagnes, capricieusement de
couples par des vallees, s’allongent sur les deux rives 
depuis l’Euxin jusqu’au promonloire de Byzance. 
Du cote de la mer Noire les monls sont escarpes, 
nus et declines par d ’anciens volcans, ce qui a fait 
supposer que le Bosphore avait ete forme par quel- 
que violente secousse de la terre; mais en avancant 
vers Constantinople, le versant et le sommet des 
montagnes sont richement couverls de bois de cha- 
taigniers, de chenes verts, de helres, de frenes, de 
caroubiers, d’acacias odoriferants , de plantes aro- 
maliques, de cypres dont la sombre verdure fait 
ressortir avec eclat les nuances variees des autres ar- 
bres. De fraiches prairies, des gazons fleuris, des 
lauriers-roses et des lauriers verts, des sycomores et 
des platanes gigantesques, des saules pleureurs et



des tilleuls, des arbousiers, des jujubiers, des aman- 
diers, des figuiers, des vignes, tous les arbres frui- 
tiers de cet heureux et admirable climat etalent leur ·
magnificence au sein des vallees delicieusement 
arrosees par des sources s’echappant du pied des 
monlagnes et se precipitant, en nappes argentees, 
dans les eaux du Bosphore.

Les Megariens, sortis des plus pales et des plus
arides regions de la Grece, durent pousser des
cris d’enlbousiasme et de benediction en vovant·/
cette belle et vigoureuse nature, ces pompeux 
paysages, ce sol embaume et fecond ou la Provi
dence semble avoir jete a pleines mains ses plus 
grandes merveilles. 11s trouverent dans cette con- 
tree superbe des traditions qui parlaient a leur ima
gination , a leurs croyances. Helle, fille d’un roi 
de Thebes, fuvant la liaine d’une maratre avec son 
frere Phryxus, avait traverse, sur son belier a toison 
d or, le detroit qui separe la Thrace de la Troade, 
et avait donne son nom a cet Hellespont ou elle 
trouva la mort. Sept siecles avant Parrivee des Me
gariens sur ces rivages, les Argonaules, allant a la 
recherche de cette meme toison d’o r , avaient ose , 
les premiers, remonter le Bosphore, garde par des 
dieux malfaisants , et affronter la perilleuse naviga
tion de l’Euxin dont le nom seul presageait des lem- 
petes. Sur la rive asialique du Bosphore , Pollux 
avait terrasse Amycus, roi de Bithynie, qui s’elait 
oppose au passage de Jason et de ses compagnons , 
et pour immortaliser ce triomphe , les Argonautes 
batirent dans ces parages inliospilaliers, un temple
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dedie a l’une des divinites tutelaires delaGrece. Sur 
la meme rive du canal s’elevait le palais du coupable 
et mallienreux Phinee, tourmente par les degou- 
tantes harpies dont les Argonautes le delivrerent. De 
nombreux autels expiatoires construits au sommet 
des monts, atlestaient la devotion des navigateurs 
grecs, et la terreur que leur inspiraient les flots ora- 
geux du Pont-Euxin. Les ecueils cyaneens se mon-
trent et se cachent successivement selon la liauteur 
des eaux aux bouclies de la mer Noire, ce qui avail 
fait dire aux poetes de l’antiquite, que ces roches aux 
pointes aigues s’agitaient volontairement ou clian- 
geaient de place par la volonte de Neptune. Non 
loin de la, et sur la cime d’une montagne, apparais- 
sait le faraeux temple de Jupiter Urius, au frontispice 
duquel on lisait l’inscription suivante : Le nciutoiiier 
qui invoque Jupiter Urius en dirigeanl sa course 
vers les roches cyanees ou vers la mer lige'e semee 
decueils dangereux, navigue en siirete s’il a fa it un 
sacrifice au dieu dispensateur des vents.

Tel elait le pays ou les Megariens etaient venus se 
fixer. Ils n’en furent pas longtemps les tranquilles 
possesseurs. Des bandes nombreuses de barbares, 
venant de la Thrace, commandees par le roi Hemus, 
les attaquerent violemment mais inutilement. Le 
chef des barbares provoqua Byzas a un combat sin- 
gulier, a cheval et le glaive au poing. Byzas ac- 
cepta courageusement le defi et tua son temeraire 
agresseur. 11 eut a soutenir des luttes conlre les Scy
thes qui avaient passe le Danube pour porter leurs 
ravages sur les rives du Bosphore, triompha. de tous

/



ses ennemis, et mourut laissant apres lui la repu
tation d’un homme juste, et la gloire d’avoir fonde 
une ville qui devait etre dans l’avenir le siege de 
deux empires fameux. Les Byzanlins clioisirent pour 
leur chef Dinias, prince de Calcedoine, qu i, a l’epo- 
que de leurs combats avec les barbares, avait donne 
des preuves de bravoure el de devouement.

Dans l’espace de deux cents ans, leur ville s’etait 
considerablement accrue. Ses remparts etaient con- 
slruils avec de grosses pierres carrees, tellement 
jointes, qu’ils semblaienl ne former qu’un seulbloc. 
On voyait dans l’enceinte un gymnase, des temples, 
une belle statue de Byzas et toutes les ressources ne- 
cessaires a un peuple riche et nombreux. Les Byzan- 
tins s’assemblaient dans une place assez vaste pour 
y mettre une armee en bataille; la cite nouvelle 
etait une de ces pelites republiques comme on en 
voyait dans l’ancienne Grece, et sur quelques points 
de l’Asie Mineure oil les peuples colonisateurs des 
bords de l’Alphee, du Cephiseet de l’Eurotas avaient 
transporle leurs penates; les habitants de Byzance 
confirmaient ou rejetaient les decrets d’un senat 
plus eclaire qu’eux. « Cette inconsequence m’a frappe 
dans plusieurs villes de la Grece, ditun voyageur 
celebre; et je me suis souvent rappele le mot d’Ana- 
charsis a Solon : Parmi voas, ce sont les sages qui 
(liscutent etles fous quiiticidenP. »

Les Byzantins, qui avaient conserve leur indepen- 
dance pendant deux siecles, furent attaques etvain-

1. Bartheleroy. Voyage du jeunc Aruichorsis.
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cus par les Perses quatre cent cinquante ans avant 
l’ere chretienne, au commencement du regne de 
Darius, fils d’Hystaspe. Mais vingt-six ans plustard, 
apres les victoires de Salamine et de Platee, le Spar- 
tiate Pausanias assiegea Byzance et en cbassa les 
nouveaux maitres. Pericles la reprit aux Lacede- 
moniens qui s en emparer ent line seconde fois; la 
viile fut ensuite livree par traliison a Alcibiade, 
qui ne la garda pas longtemps. De plus grandes 
affaires appelaient dans la Grece le vaillant fils de 
Clinias.

Philippe, roi de Macedoine, songeait foriement h 
s’ouvrir le cliemin de l’Attique. Deja plusieurs villes 
de la Propontide elaient soumises a ses armes. II avait 
pense qu’en se rendant maitre du pays de Byzance, 
d’oii les Atheniens tiraient la meilleure partiedeleur 
subsistance, il pourrait les affamer en leur coupant 
les vivres par la mer Noire et I’Hellespont. Il vint 
camper avec une armee au pied des murailles de 
Byzance. Mais les Byzantine, prevenus a temps, cou- 
rurent demander des secours aux Atheniens, aussi 
interesses qu eux a reprimer Γambition de Philippe; 
leur prompte et energique intervention reduisit a 
neant les tentatives du roi de Macedoine. Byzance 
et les peuples dela Chersonese, delivres du conque- 
rant macedonien, decernerent, par des decrets so- 
lennels, des ccuronnes d’or aux Atheniens leurs li- 
berateurs.

On racontequ’api es avoir echoue dans ses projets 
centre Byzance, Philippe protesta de ses bons sen
timents envers les habitants de cette ville. Il fit de-



mander une entrevue a Leon qui en etait alors Ie 
chef. II y consentit. Leon pria le roi de lui faire con- 
naitre les motifs qui Pavaient porte a declarer la 
guerre a un peuple qui ne lui avait jamais fait aucun 
mal. J'ai toujours aimd les Byzantins, repondit-il, 
e tfa u n a s  voulu les contraindre a etre mes amis. 
Seigneur, repliqua Leon en lui monlrant du doigt 
les machines de siege des Macedoniens encore tour
nees centre la place: Seigneur, vous donnez d'etran- 
ges fetes a ceux que vous mettez au rang de vos amis.

Le pere d’Alexandre, qui avait commence sacar- 
riere par I’usurpation d’un trone dont la garde etait 
confiee a son honneur, laissait voir a travel’s des 
qualites brillantes peu de respect pour la justice et 
pour la foi juree. C’est de la bouche de ce prince 
quest sortie cette abominable maxime, quon amu-  
suit les enfants avec des osselets, et les homines avec 
des serments1.

Des que le nom romain eut retenti au dela des 
mers, la republique byzantine fit alliance avec la re- 
publique des bords du TiJ)re. Elle reunit ses forces 
a celles de Rome dans les guerres contre Philippe, 
pore de Persee, contre Antiochus et Aristonique. 
Les Byzantins parurent noblement dans les armees 
deSylla , de Lucullus , de Pompee et d’Antoine. Ry- 
zance avait ele declaree ville libre par le senat ro- 
main2.

Pison, gouverneur de la Macedoine (56 avant

— 9 —

1. Biograpliie univ. Vic de Philippe.
2. Tacite. Annales, livre XII, et Dine, lettre 4, chap. xi.



J. C.),  avait souleve contre lui, par ses vexations et 
ses rapines, les populations de la Grece. 11 avait re- 
duit, a force d’impots qui ne lui etaient point dus, 
les Byzantins a la derniere misere. Un moment vint 
ou sa rapacite ne trouva plus l ien a prendre au sein 
d’une population epuisee. II placa alors ses cohortes 
en quarters d’hiver a Byzance, en leur permettant 
tous les exces. Pison traita la cite en pays conquis. 
Les plaintes des opprimes parvinrent a Rome. Pison 
fut rappele sur la demande de Ciceron qui, dans 
cette occasion, prononca celte belle harangue dans 
laquelle il revelaitau senatindigne toutes les abomi
nations du proconsul de Macedoine. « Je neparlerai 
point, disaitle grand orateur, d’une juridiction eta- 
blie dans une ville libre, au mepris des lois et des 
senatus-consultes. Je ne dirai rien des meurtres et 
des debauches qui sont une lionte pour la republique. 
Parlerai-je de ces nobles vierges qui, pour echapper 
au deslionneur, se precipitent dans des puits ou 
elles trouvent la mort? Pison avait clioisi pour chef 
de ses soldats les hommes qu’ii croyait devoir etre 
les agents les plus impiloyables de ses crimes. By
zance etait remplie de statues; ses habitants, epui- 
ses par des guerres ruineuses, les avaient religieuse- 
ment gardees; sous ton commandement, Pison, une 
cite libre et qui par des services recents, avait me- 
rite du senat et du peuple romain le maintien de 
tous ses droits, s’est vue depouiller de tous ses tre- 
sors1. »

— 10

i . Ciceron. Discours sur les provinces consnlaircs.
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Cesar, deja' tout-puissant et beau-pere de Pison, 

Iui epargna Pignominie d ’une condamnation solen- 
nelle; mais il n’a pu le proteger contre la fletrissure 
de l’histoire.

Apres la chute de la republique romaine, les em- 
pereurs envoyaient a Byzance des gouverneurs qui 
sont appeles archontes dans les anciennes medailles 
de cette ville: cette denomination grecque n’etait 
plus quune lointaine reminiscence, une sorte de 
simulacre de sa liberte. Pourtant sous le regne de 
Claude, Pan 53 de Jesus-Clirist, les Byzantins obtin- 
rent, en souvenir de leur antique alliance avec les 
Romains, cinq ans d’exemption d’impots l.

Dans la grande querelle entre Septime Severe et 
Niger, Byzance se declara pour ce dernier. Ce fut la 
seule ville d’Europe qui lie voulut pas reconnaitre 
l’empereur Severe. Niger envoya une armee a Byzance 
afin de conserver une place qui etait justement re- 
gardee comme la clef de l’Asie. A cette epoque 
(Pan 190 de J. C.), Byzance etait la ville la plus 
grande, la plus riche et la plus peuplee de la Thrace. 
Ses murailles, jointes par des crampons d’airain, 
etaient soutenues et surmontees de tours consiruites 
avec une rare solidite.

Septime Severe la tint assiegee pendant trois ans. 
11 finit par triompher malgre le perseverant courage 
des Byzantins qui se defendirent en desesperes. Se 
voyant a bout de ressources, ils lancerent, du haul 
de leurs remparts a moitie d^manleles, les statues

4. Pline, lettre 52, et Tacite. Ann., livre XII.
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de leurs grands liommes et celles de leurs dieux sut* 
leurs ennemis. Les femmes couperent leurs cheveux 
pour en faire des cordes, tout en combatlant elles- 
memes et demandant a leurs peres, a leurs fils ou a 
leurs epoux de mourir plutot que de se rendre. Les 
Byzantins eprouverent les horreurs de la faim. Les 
anciens historiens assurent que, n’ayant plus a leur 
disposition aucun animal qu’ils pussent manger, ils 
se viren t reduils a se nourrir de cadavres humains.

Le vainqueur fut implacable. Apres avoir rendu 
Byzance veuve d’une grande parlie de ses habitants, 
il fit detruire ses monuments publics et le reste de 
ses murailles. Byzance fut non-seulement privee de 
sa liberte, mais encore du nom de ville. Elle fut 
mise au rang des simples bourgades. Pourtant le 
meme empereur la retablit bientot dans ses anciens 
droits, a la priere de Caracalla. Les Byzantins, 
people aclif, intelligent, industrieux, se livrant au 
commerce des mers , amasserent de nouvelles ri- 
chesses, et leur ville avait repris, soixante ans apres, 
son eclat d’aulrefois. Severe lui avait donne le nom 
d 'Antoninia , a cause de Caracalla qui s’appelait 
Antonin. Mais elle reprit son nom primitif apres la 
mort de ce prince b

L’empereur Gallien passa en Orient en 263. 11 
marcha contre Byzance pour se venger de ses habi
tants, dit Pollion. Mais cet auteur, le seul qui ait 
rapporte ce fait, se tait sur la cause du ressentiment 
de cet empereur cruel et debauche, et qui s’etail in- i.

i . Hesichius.



dignement moque de son vieux pere, captif chez les 
Perses. On peut croire que dans ses desseins contre 
Byzance, Gallien n ’obeissait qu’a un caprice de son 
esprit tracassier et mediant. Apres avoir examine 
les forces dont il disposait devant Byzance et s’etre 
assure de l’invincible resistance qu’il renconlrerait 
chez les Byzantins, Gallien renonca au siege de cette 
ville. Mais comme il voulait penetrer dans son en
ceinte avec ses troupes, il employa la fourberie pour 
arriver a ses fins: il negocia avec les Byzantins pour 
obtenir d’entrer en ami dans Byzance. 11s crurent a 
la parole de l’empereur et l’accueillirent en alliel 
Mais au moment oil ils se croyaient en toute siirete, 
Gallien fit massacrer la garnison de Byzance!

Il reprit ensuite le cliemin de Rome oil il entra 
plulot en liistrion qu’en triompliateur. Il s’avancait 
sur un char, non pas, comme autrefois quelques- 
unsde ses predecesseurs, avec le rayonnement de la 
gloire, environne des depouilles des nations et trai- 
nant a sa suite des rois vaincus ; mais escorte de 
pretres, de senateurs degeneres, de deux mille 
hommes deguises en Goths, en Sarmates, en Francs, 
en Perses, sans parler des bacchantes et des bouffons 
qu i, meles a cette sorte de mascarade, examinaient 
avec une curiosite affectee les pretendus Perses ·, on 
leur demanda ce qu’ils cherchaient: le pere du prince, 
repondirent-ils en riant, faisant, par ce mot, allusion 
a l’empereur Valerien encore prisonnier de Sapor. 
Gallien fit bruler vifs ceux qui s’etaient permis cette 
plaisanterie.

Depuis Iongtemps deja les Romains donnaient au
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mondele triste speotacle de leur abaissement moral. ■ · x
Mais un immense travail de renovation sociale 
s’operait au sein meme de Γ empire decrepit. Les |
peuples, laissant de cote, comme autant de haillons X
pourris, les institutions paiennes et leurs grossieres t
inspirations, recevaient une vie nouvelle par les , X 
divines croyances parties du Golgotha.

Tels avaient ete les principaux evenements ac- ·
complis a Byzance lorsque Constantin (Caius Flavius) 
transfera dans cette ville le siege de Fempire remain. :

>
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CHAPITRE II.

Projet de clianger le siege de ^empire romain attribue a Jules C&ar et 
a Octave Auguste. — Rome n’ctait plus depuis longtemps la resi
dence des empereurs. Causes qui ont pu d£terminer Constantin a 
transporter I’empire, —  Vision de Constantin. —  Construction de 
Constantinople. — La ville se peuple. — Les families romaines par- 
tant pour Constantinople. —  Souvenirs d’Albe (de 263 a 330).

L’idee de clianger le siege de l’empire romain 
n’etait pas nouvelle au temps de Constantin. Elle 
existait vaguement a Rome depuis plus de trois 
siecles.

Je suis Cesar et non pas ro i, avait dit fierement 
le conquerant des Gaules , alors que des tenlatives 
etaient faites pour le porter au rang supreme ; mais 
cette parole n’avait pas calme toutes les craintes. On 
disail a Rome que Cesar devait transporter a Alexan- 
drie ou a Troie le siege et les forces de V empire *.

La pensee de rebatir Troie, et d’en faire le centre 
de la domination romaine, avait ele attribute aussi 
a Octave Auguste. II etait alors en Orient. Ce bruit 
produisit une sorte d’eflroi a Rome. Et ce fut a 
cette occasion qu’Horace composa l’ode m" de son 
III® livre. Le poele, s’elevant, par de fines allusions, 
conlre ce projet, veul que le Capitole, a jamais in- 
Sranlable, continue a eblouir Vunivers de sa gloire,

i .  Sue'.one. Les Dome Cesars.
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et qu’on lie puisse plus rencontrer sur les mines de 
Troie que des troupeaux bondissants et des betes 
feraces.

Peut-etre les souvenirs republicans u’etaient-ils 
pas entierement eteints dans la cite des Gracques et 
des Scipions quand Auguste fut soupconne de vou- 
loir lui arraclier son aureole de gloire, en etahlis- 
sant ailleurs la capitale de l’empire du monde. Qui 
sait, si, au milieu de la splendeur souveraine, l’an- 
cien triumvir ne songeait pas quelquefois a ces 
Tarquins cliasses par tout un peuple, et si l’ombre 
ensanglantee de Cesar, cachant, derriere elle, la 
main armee dTin autre Brutus, n’apparaissait point 
aussi a son imagination troubiee.

Dans l’annee 297, Diocletien fuit Rome, qu’il 
troiwci trop libre, dit Bossuet, et s’etablit a INicome- 
die (aujourd’hui Ismid), pendant que son collegue 
Maximien residait a Milan. Galerius habitait aussi 
INicomedie. Constance Clilore, pere de Constantin, 
avait fait de la ville d’York, en Angleterre, son sejour 
ordinaire. Lorsqu’en 306 Constantin fut proclame 
empereur, il clioisit Treves pour sa residence. Apres 
sa victoire sur Maxence, il ne faisait a Rome que 
de rares apparitions. En 325 il la quitta pour lou- 
■ jours.

Cette grande determination a ete diversement ju- 
gee. C’etait la, sans doute, un fait considerable, et 
Fon comprend que les historiens aient voulu etudier 
les causes qui pouvaient Fexpliquer.

Les Romains s’etaient habitues a ne plus voir les 
Cesars au milieu d’eux; mais ils avaient conserve
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jusqu’ici ieur ancien senat dont la presence a Rome 
etait pour eux comme la veritable image de la puis
sance de cette ville sur le monde : Constantin leu.· 
enlevait tout1.

Les patens, qui avaient triomplialement accueilli, 
en 312, celui qui les delivrait de la tvrannie de 
Maxence, firenl alors eclaler leur colere contre Con
stantin. Ils le haissaientdeson mepris pour les dieux 
qui avaient promis leur elernite au Capitole. « Comme 
il ne pouvait plus supporter, dit Zozime, les haines 
qui se dechainaient contre lui, il resolut de cber- 
cher, pour s’y fixer, une ville qui egalat la majeste 
de Rome. »

Les Romains lui reprochaient avec juste raison le 
meurtre de son fils Crispus, victime innocente et 
pure des passions vengeresses de Fausta, seconde 
epouse de Constantin. 11 recon nut, mais trop tard, la 
fausse accusation de cette nouvelle Phedre ; et, vou- 
lant punir un crime en commettant un autre crime, 
il fit etouffer sa femme dans un bain cliaud. Con
stantin fit impitoyablement egorger, sans motifs con- 
nus, le jeune Licinius, fils de sa propre soeur. L’im- 
peratrice Helene, sa mere, lui reprocha, la premiere, 
tantd’atrocites, et saint Jerome les a energiquement

4. Rome continua a avoir un senat jusqu’a la chute de l’em- 
pire d’Occident, mais il ne fut plus le senat de Vempire, le senat 
du gouvcrncnient. Le senat de Rome abandonnee etait une sorte 
dc municipal ite s’occupant des affaires de la ville. — Toutes les 
cites importantes de l’Orient et de l’Occidcni avaient un senat 
semblable a celui de Rome au commencement du iv* siecle. Le 
nom seul clait reste; le pouvoir avail disparu.

POUJOULAT. 2



fletries. Le repentir avail trouve place dans le coeur 
de Constantin. Mais avait-il pu oublier ces drames 
horribles ? Ne devait-il pas eprouver une sorte d’hor- 
reur pour celte Rome qui en avait ete le theatre ? 
Ce fut la, peut-etre, une des causes qui le pousse- 
rent a transporter loin du Tibre son pouvoir sou- 
verain. ( ‘

Selon les historiens Gibbon et Lebeau, Constantin 
ne songea a s’etablir sur les confins del’Europe et de 
I’Asie que pour mieux assujettir a sa puissance les 
barbares repandus entre le Danube et le Tana'is, 
et pour surveiller de plus pres le roi de Perse. La 
position geograpliique de Byzance etait, il est vrai, 
incomparablernent plus belle, plus avantageuse que 
celle de Rome; mais cette consideration inspira- 
t-elle seule le genie de Constantin ? Lui, premier mo- 
narque chretien et fondaleur d’empire, lui, dont le 
regne a marque une ere nouvelle dans les destinees de 
rhumanite, n’aurait-il pris ce grand parti que pour 
combattre plus invinciblement des ennemis impor- 
tuns?jNousnelepens‘ons pas. Constantin atlacha a cet 
acte de sa vie une idee plus haute et des esperances 
plus vastes etplus profondes. 11 a dit lui-meme dans 
une de ses lois, conservee dans le code Theodosien, 
qu’il avait recu de Dieu la mission de batir Con
stantinople pour lui et. pour sa race. Les auteurs 
grecs, Thiophane et Cedrene, et apres eux, ΓAnglais 
Malmesbury, parlenten detail d’une vision de Con
stantin. Nous l’indiquerons ic i:

L’empereur, endormi a Fombre des remparts de 
Byzance, vit en songe le genie tutelaire de.la vieille

— 18 —
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cite. 11 lui apparut sous la figure d’une matrone 
laide et ridee, accablee par les ans et les infirmiles. 
Mais elle fut soudaineraent cliangee en une eblouis- 
sante jeune fille pleine de vie et souriant a l’avenir. 
Elle se tenait debout devant Constantin ravi. Il 
placa sur le front de la celeste beaute le diademe 
imperial, et s’eveilla penetre de confiance et d’es- 
poir.

La poesie est plus vraie que Vhistoire a dit un' an- 
cien. Cette parole ne serait pas toujours un mensonge 
si on voulait la prendre dans son sens propre. JLes 
annales liumaines abondent en traits allegoriques qui 
enseignent aux hommes des verites eternelles. La 
poetique vision de Constantin marquait toute une 
epoque. Les idees qu’il roulait dans sa lete et dans 
son coeur se trouvaient reproduites par ce reve mer- 
veilleux. La matrone disparaissant dans sa decrepi
tude ne representait-elle pas a Timagination du ca- 
thecumene couronne, ce vieux polytheisme expirant 
dans sa laideur morale ? L’eclatante jeune fille, pa- 
ree de la dignite imperiaie, corame pour un jour de 
triompbe, n’etait-elle pas, aux yeux de Constantin, 
l’image de celte religion nouvelle qui l’avait marque 
de son signe et qui allait changer la face de la 
terre ?

Ce magnifique spectacle s’etait offert au fils de 
Constance Chlore , en toute realite , au milieu de la 
guerre. Dieu lui avail montre dans les airs la croix 
miraculeuse, ce Labarum qui lui prometlait la v:c- 
toire et qu’il prit pour elendard, lorsqu’a la tele de 
ses phalanges il presenta la bataille a Maxence, aux
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portes de Rome. Ce fut line heurebien supreme que 
celte lutte armee entre le cbristianisme et Ie paga- 
nisme. A vant le combat, Maxence avait invoque tous 
sesdieux, consulte les aruspices, attache les livres 
des sihylles aux aigles romaines. Precautions vaines! 
Efforts impuissants! Les legions de Constantin ecra- 
serent Maxence, ses troupes et ses divinite's dont les 
oracles avaient menti a Fempereur paien.

La translation de l’empire romain a Byzance a fait 
naitre dans de grands esprits une opinion trop grave 
pour ne pas la rappeler ic i; quelques ecrivains du 
dernier siecle Font combattue; mais ce ne serait 
pas une raison pour ne pas Fadopter; car ils Font 
surtout attaquee parce qu’elle avait un caractere re- 
ligieux ; cette opinion que le comte Joseph de 
Maistre, et, plus tard , le R. P. Lacordaire ont 
magnifiquement exprimee est, cc que dans Rome en
core paienne, le pontife romain genait deja les Ce'- 
sai’s. II n’etait que leur sujet ; ils avaient lout pou- 
voir contre lui et il n’en avait pas le moindre contre 
eux. Cependant ils ne pouvaient tenir a cote de lui. 
On lisait sur son front le caractere d’un sacerdoce 
si eminent, que Fempereur qui portait parmi ses 
litres celui de pontife, le souffrait dans Rome avec 
plus d’impatience qu’il ne souffrait dans ses armees 
un Cesar qui lui disputait Fempire. Une main invi
sible cliassait les empereurs de la ville etenielle pour 
la donner a YEglise etenielle. Peut-etre que, dans 
l’esprit de Constantin, un commencement de foi et 
de respect se mela a la gene dont je parle; mais je 
ne doute pas, dit M. de Maistre, que ce sentiment
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n’ait iuflue sur la determination qu’il prit de trans
porter le siege de Γempire, beaucoup plus que tous 
les motifs politiques qu’on lui prete1».

Constantin, esprit vif et penetrant, capable de 
grandes conceptions, avait sonde l’immense porlee 
du prodigieux cbangement du monde moral opere 
par le chrislianisme. II voulut fonder, avec la reli- 
ligion cliretienne qu’il avait publiquement embrassee 
et defendue par ses immortels edits, un nouvel ordre 
social. Rome qui avait ete comme le berceau, le 
principal foyer des croyances, des institutions , des 
moeurs pai'ennes, ne lui aurait peut-etre pas laisse 
son entiere liberie d’action; il lui fallait, pour l’ac- 
complissement de ses desseins, un terrain nouveau, 
une con tree lointaine, une cite organisee par lui- 
rneme, il lui fallait Byzance.

Comme Cesar et Auguste, Constantin eut d’abord 
le projet de rebatir Troie. II y eut meme un com
mencement de travaux. Mais ce projet fut bienlot 
abaudonne. L’emplacement d’llion, malgre ses poe- 
liques souvenirs, ne pouvait etre mis en balance 
avec l’admirable position de Byzance. Lorsque l’em- 
pereur enlreprit la reconstruction de la ville a la- 
quelle il donna son nom glorieux (Constanlinopoli), 
il traca, Iui-meme, la lance en main , et suivi d’un 
Iirillant cortege , le sillon qui devait en marquer 
l’cnceiule. 11 avancait toujours. « Seigneur, lui dit- 
ou, vous depassez les plus vastes dimensions des

i .  J. deMaislre. Du Pape, 1. 2. Lacordairc, tom. I", con
ference, edit, de i SH.



grandes cites. » Je suis, repondit-il, le guide invi
sible qui marche devant moi; je  m’arreterai quand il 
s’arreterci. , ■

L’enceinte comprit une etendue d’environ cinq 
lieues. Elle est restee a peu pres telle que Constantin 
1’avait faite. La cite s’eleva comme par encbante- 
ment. Commences en 325 , les travaux furent ter- 
mines en 330. Le 11 mai de cette meme annee , on 
celebra solennellement la dedicace de Constantinople 
qui fut placee sous la protection de Jesus-Cbrist.

Des maisons , des palais , des bains publics, des 
fontaines, des marcbe's , des aqueducs, des eglises, 
l’bippodrome, couvrirent cette immense enceinte. 
Mais les edifices furent batis avec plus de magnifi
cence que de solidite. Ils menacaient de s’ecrouler 
peu de temps apres leur construction. Les embellis- 
sements de la ville devorerent des somnies enormes. 
Codinus rapporte que la seule depense des porti- 
ques, du cirque et des remparts dont nous avons vu, 
en 1837, de magnifiques restes, depassa cinquante 
mille besants d’or, plus de cinquante millions de 
notre monnaie.

Les forets qui couvraient les rives de la mer Noire 
et les carrieres de marbre de File de Proconnese, 
fournirent une quantile inepuisable de materiaux. 
Les plus celebres arcbitectes de la Grece et de l’ltalie 
furent appeles par Constantin dans la cite qu’il vou- 
lait rendre la rivale de Rome. Les merveilles de l’art 
antique, enlevees aux temples paiens, ornerent les 
places publiques de Constantinople. On y voyait les 
statues des heros, des poetes et des sages, celles de



ΓΑροΙΙοη Pylliien et de Sminthe, les trepieds de 
Delplies, les muses de l’Helicon, le Pan que les villes 
de la Grece avaient consacre apres les vicloires rem- 
portees sur les Perses, la Cybele placee par les Ar- 
gonautes sur le mont Didyme , la Minerve de flnde 
et l’Ampliitrite de Rhodes. Mentionnons un monu
ment dont nous avons vu a Constantinople le der
nier vestige sur la place de l’Et-Meidan (hippodro
me) ; c’est celte fameuse colonne de porpliyre, 
apporlee de Rome, sur laquelle s’elevait, couronnee 
de rayons, l’image de Constantin. C’etait une belle 
figure d ’Apollon, venue de Troie, en Plirygie. Ces 
dieux furent transports a Constantinople, ou ils 
n’excitaient plus que la raillerie, comme des en- 
nemis vaincus servant d’ornement au triomphe des 
vainqueurs. Le cadre que nous nous sommes trace 
dans ce travail nous permet a peine d’indiquer les 
magnificences de toute nature qui apparurent tout 
a coup a Constantinople au moment de sa construc
tion ; il faudrait des volumes pour les decrire toutes; 
mais nous ne pouvons oublier dans cette enumera
tion rapide la demeure imperiale ; elle s’eleva a l’en- 
droit meme oil se montre aujourdliui le grand 
serail dont les murs barioles sont sans cesse battus 
par les flots de la Proponlide. Le palais de Constan
tin ne le cedait en rien aux palais des Cesars a Rome. 
L’art y etalait de ravissantes merveilles malgre sa 
decadence qui datait deja de longtemps. La salle 
principale elail enricliie de lamhris doresj au milieu 
du plafond resplendissait une grande croix d’or 
incrustce de diamante. La croix etait parlout a
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Constantinople ; elle brillait au faite des monuments 
comme sur le front du prince dans les ceremonies 
publiques. L’image de la redemption, si longtemps 
bafouee et maudite par les empereurs paiens, etait 
devenue le glorieux symbole du monde qu’elle avail 
sauve.

La ville etait batie; il fallait lui donner le mouve- 
ment et la vie; il fallait la peupler. Son fondateur 
appela de l’Europe et de l’Asie a Constantinople une 
foule de famill es pauvres auxquelles il faisait distri- 
buer du ble, de la viande, de 1’huile et du vin. Un 
peu plus lard, ces liberalites, qui avaienl loujours 
existe dans Rome pa'ienne, ne furent plus accordees 
qu’aux personnes qui posscdaient des maisons a Con
stantinople. Ce fut un motif pour en construire de 
nouvelles. Aussi, le nombre en augmenta considera- 
blement. Bienlot, l’enceinte tracee par Constantin se 
trouva trop petite : les demeures des habitants s’avan- 
cerent jusque dans la mer, sur pilolis; et celle ville, 
qui nourrissait autrefois Alhenes, n’eut pas assezdes 
floltes d’Alexandrie et de la Syrie pour suffiie a la 
subsistance de sa population. Les bles de I’Egypte 
n’etaient plus transportes sur les bords du Tibre, 
mais dans la come d’or.

« Lorsque le siege de l’empire fut transfere en 
Orient, a dit Montesquieu, Rome presque tout en- 
tiere y passa. Les grands y menerent leurs esclaves, 
c’est-a-dire presque toutle peuple. L’ltalie fut privee 
de ses habitants, et Rome a peu pres delaisse'e. 
L’ltalie, qui n’avait plus que des jardins abandon- 
nes, ne pouvait, par aucun moyen, attirer Far-
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gent de l’Orient, pendant que l’Occident, pour 
avoir des raarchandises de l’Orient, lui envovait Ie 
sien\  μ

Constantin donna des terres, des pensions, des 
privileges aux families senatoriales et de l’ordre 
Equestre de Rome, qu’il fit venir a Constantinople. 
11 leur fit construire des maisons et des palais sur le 
inodele de leurs demeures des bords du Tibre. Si Ton 
en croyait les historiens grecs, les Romains, ainsi 
combles de largesses, auraient oublie leur pays. 
Mais oublie-t-on son pays? et quand on l’a quilte ne 
se mele-t-il pas un peu d’amertume a son souvenir? 
N’y avait-il pas moins de bonne volonte que de neces
sity dans l’etablissement de ces families a Constanti
nople ? Les Romains venus aux bords du Bospliore 
ne ressemblaient certainement pas aux Albains con- 
traints d’habiler Rome apres leur defaite; mais la de
termination de Constantin etait jusqu’a un certain 
point une defaite morale pour celle Rome du Capi- 
tole, et la population transplanted a Byzance regretla 
sans doute le sol romain comme les enfants du Latium 
pleurerent (ears maisons d'Jlbe,

i . Grandeur ct decadence das Romains.



CHAPITRE III.

Reformes et lois de Constantin. — Leurs caracleres. ■— Ecoles, - 
Organisation civile et militaire de l’empire. — Reflexions.

■ Ce que vous aurez fait au plus petit cles miens, 
vous me Vaurez fait a moi-meme, avail; dit Ie divin 
Maitre. Jamais l’antiquite pa'ienne n’avait rien entendu 
de pared; jamais aussi elle n ’eut des entrailles pour 
ceux qui pleurent et qui souffrent. L’J&vangile avail 
mis au ceeur de Constantin la passion de Γamour du 
bien , le sentiment de la dignite de Fbomme et du 
respect qu’on lui doit. 11 s’occupa avec une paternelle 
sollicitude des humbles et des petits. Arretons-nous 
un moment devant les reformes, les lois politiques 
et sociales introduites par Constantin dans Γempire 
romain. L’esprit chretien le guida dans leŝ  ameliora
tions qu’il apporta dans l’ancienne jurisprudence ; et 
c’est a partir de ce prince qu’on voit s’ecrouler peu 
a peu la vieille legislation romaine sous le souffle 
d’une legislation descendue du ciel.

Les enfants, d’apres la loi romaine, etaient la pro- 
priete de leurs peres; ils avaient sur eux, comme sur 
leurs esclaves, droit de vie et de mort. Les peres 
que la misere avaient frappes, vendaient leurs en
fants nouveau-nes pour avoir du pain; mais souvent 
il les vendaient dans Tunique pensee d’en retirer un



benefice. Quand ils ne trouvaient pas d ’aclieteurs, 
ils exposaient leurs enfants dans des lieux solitaires 
oil Ies betes venaient les devorer; ils les deposaient 
quelquefois dans des lieux publics afin que quelqu’un 
put les recueillir. La vente et Γexposition des enfants 
avaient considerablement augmente le nombre des 
esclaves. Les chreliens seuls oserent s’elever contre 
ces coutumes barbares. Origene les flelrissait alors 
que le glaive de la persecution menacait sa tete1. 
Mais !a philosophic paienne ne protestaitpas. Chacun 
sait que Platon Iui-meme permettait la vente et rex- 
position des enfants. Les polyllieistes soutenaient que 
les peres avaient tout pouvoir sur leurs enfants. 
« Non, s’ecriait Lactance, non, les peres n’ont pas le 
droit de faire mourir leurs enfants nouveau-nes, ni 
de les exposer, ce qui est la meme chose! Dieu fait 
naiire les ames pour la vie et non pour la mort. 
Quand meme il arriverait que I’enfant expose trouve- 
rait quelqu’un qui se chargerait de le nourrir, lepere 
serail-il moins coupable pour avoir livre son propre 
sang a la servitude ou a la prostitution? Il est vrai 
que ces peres homicides se plaignent de leur pau- 
vrete et pretendent qu’ils ne peuvent pas suffire a 
elever leurs enfants, comme si les biens du monde 
appartenaient a ceux qui les possedent! Comme si 
Dieu n’elevait pas tous les jours le pauvre a la ri- 
cliesse, et ne faisait pas tomber le riche dans la pau- 
vreteM » ·
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J. Jpologet.
2. Livre VI, Divin. instit., chap, xx.



Lactance etait precepteur du jeune Crispus, fils de 
Constantin, lorsqu’ilecrivit ces paroles d’une verite si 
nouvelle; elles amenerent l’edit imperial de 315. 
Constantin ordonnait aux gouverneurs des provinces 
de puiser dans les greniers et le tresor publics pour 
secourir les parents qui se trouveraient daiis la cruelle 
necessite d’offrirleurs enfants en echangede quelques 
deniers, ou de les exposer sur les chemins, ne 
pouvant pas les nourrir. II voulait qu’on s’occupat 
des enfants nouveau - nes, qu’on leur donnat une 
assistance prompte parce que les secours destines 
aux enfants qui viennent de naitre, ne souffrent au- 
cun retard. « 11 serait indigne de nous, disait l’em- 
j>ereur, en publiant, en 322, une ordonnance ana
logue, il serait indigne de nous de laisser quelqu’un 
perir par la faim ou se porter a des extremites fu- 
nestes et inbumaines1. »

Cet edit n’infligeait aucune peine aux peres qui 
auraient trafique de l’honneur et de la vie de leurs 
enfants; 1’empereur esperait arreter le mal en repan- 
dant ses bienfails au sein des families pauvres; il 
s’armait de la cbarite pour combaltre les sinislres 
inspirations de la misere, 11 n’eut pas le bonlieur de 
mettre un terme a ces abominables trafics; mais sur 
sur ce point, qui importail tant a la dignite humaine, 
ses successeurs acbeverent son oeuvre.

Dans les penalites romaines, les condamnes etaienl 
marques au front avec un fer rouge. Constantin de- 
fendilcet horrible cbatiment. « Le visage de l’homme,

\. Code Tht'otlosien, livre II.
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disait-il, ne doit pas etre deshonore, car il porte en 
lui quelque vestige de la beaute et de la majeste ce
lestes. » II abolit les jeux sanglants des gladiateurs et 
le supplice de la croix, reserve aux esclaves. La 
croix, en effet, ne pouvait plus elreregardeecomme 
un objet d’opprobre par Constantin qui l’avait vue 
triomphante dans les cieux, et qui decorait dans 
tout l’empire les asiles de la priere; la croix etait 
gravee sur les armes de ses soldats, a la place des 
images des idoles ; la statue colossale qui fut elevee 
a Constantin , a Rome, apres avoir vaincu Maxence, 
tenail, dans sa main droite, une lance sur laquelle 
etaient Merits ces mots : Par ce signe salutaire, f a i  
dclivre la ville da joag de (a tyrannie.

Jusqu’a la venue du Messie, les sages de la terre 
voulaientque Thomme full’esclave de l’homme, son 
bien, sa cbose. « Si un citoyen tue un esclave, di- 
sait Platon, la loi declare le meurtrier exempt de 
peine*. » Arislote pretendait qu’il y avait des homraes 
nalurellement libres et des liommes nalurellernent 
esclaves, et que pour ceux-ci l’esclavage etait aussi 
utile que juste*. Nos esclaves sont nos plus grands 
enriemis, disait Caton. Lucius Flamininus, frere du 
celebre consul de ce nom , fit un jour trancher la 
tete a un esclave au milieu d’un festin , pour faire 
plaisir a un ami, lequel regrettait de n’avoir jamais 
vu tuer un liomme3. Pollion, ami d’Auguste, entre-

\ . Des lots, livre VII.
2. Politiq. , livre I, chap. n.
3. Plutarque. Pic de Quintus Flamininus.



ου
tenait dans des viviers des .murenes d’une enorme 
grosseur auxquelles il faisait jeter ses esclav.es en pa- 
ture1. Entendez maintenant la voix de la verite eter- 
nelle : « Vous aimerez votre procliain corame vous- 
meme2. Ne faites pas a aulrui ce que vous ne vou- 
driez pas qu’on vous fit. Si quelqu’un veut etre le 
premier, il sera le dernier de tous, et le serviteur de 
tous3. Aimez-vous les uns les autres4. Lorsque vous 
faites un festin, conviez-y les pauvress. » « Il n’y a 
plus maintenant, s’ecriait saint Paul, ni de juifs, ni 
de genlils, ni d’esclaves, ni d’hommes libres, ni 
liommes, ni femmes; vous etes tous un en Jesus- 
Ghrist6«. Puis, tout en recommandant aux serviteurs 
Pobeissance et la soumission envers leurs maitres, le 
grand apotre veut que cenx-ci temoignent de l’affec- 
tion a leurs serviteurs, qu’ils ne les traitent point 
avec rudesse et avec menace, sachant qu’ils ont lies 
uns et les autres un mcdtre commun dans le del cjui 
naura point d'e'gard a la condition des personnes 9. 
Jesus-Christ, disait Origene, est venu appeler tons 
les hommes a le suivre dans la nouvelle voie, les 
sages comme les faibles d’esprit, les grands comme 
les petitss.

Telle etait la doctrine que Constantin avait embras-
r ■

\ . Seneque.
2. S. Math., chap, xxii, v. 39. -
3. S. Marc, chap, ix, v. 34. '
•4. S. Jean, chap, xv, v. 47. -
•S. S. Luc, chap, xrv, λγ; 43.
C. Ep. aux Galat., chap, h i , v. 28.
'7. Aux Implies., chap, vi, v. 9. :
8. Livre contre Celse. v ^



see. II prit en main la cause des opprimes contre les ' 
oppresseurs, et donna une grande impulsion a l’af- 
franchissement des esclaves. Dans le droit romain 
primilif, la manumission conferant aux esclaves les 
droits de cite, c’est-a-dire la qualite de citoyen ro- 
main, n’etait pas un acte de pur droit prive ; la puis
sance publique devait y intervenir. Plus tard , l’af- 
francliissement etant devenu plus facile et partant 
plus frequent, le nombre croissant des affrancbis fit 
dechoir le litre de citoyen. Des lois restriclives fu- 
rent alors portees, et sous Auguste et Tibere, cer- 
taines classes d’affrancliis se virent exclues du droit 
de cite : la legislation limita aussi le nombre des af- 
franchissements qu’un meme maitre pouvait faire. 
Constantin leva toutes les difficultes ; il permit a tout 
le monde d’affrancliir les esclaves , d’abord sur l’at- 
teslalion d’un eveque, d’un simple pretre, d’un 
clerc; ensuite, par une simple parole prononcee de- 
vant les chretiens assembles dans les eglises1. En 315, 
des troubles eclalerent en Palestine; les juifs, irrites 
contre les chretiens, exercerent sur eux des violen
ces. Constantin reprima cet exces, declara libre tout 
esclave chretien appartenant a un juif, defendil aux 
Israelites d’en acheler , et les menaca de la confisca- 
lion de leurs biens et de la perte de la vie, s’ils for- 
caient un clirelien a se faire circoncire.

Le droit sacre des Romains proclamait la liberie 
indi\iduelle; cette parole n’avait loujours ete qu’un 
mensonge cliez les anciens maitres du monde, non-
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seulement a regard des esclaves, mais a regard des 
homines libres. Dans ses lois Julia et Pappia Popped, 
Auguste accordait de grandes recompenses aux peres 
qui avaient des enfants, et privait de leurs droits les 
plus legitimes les ceiibataires et les epoux qui ne con- 
naissaient pas les joies de la paternite; les plus ef- 
froyables desordres s’introduisirent, par I’application 
de ces lois, dans la societe romaine. Constantin 
abolit cette legislation , rendit le mariage libre, et la 
femme q u i, chez les Romains comme dans les pays 
oil I’Evangile n’a pas penelre, etait condamnee a la 
servitude, conquit sa liberte et fut mise en posses
sion des memes droits que l’homme1.

C’est ainsi que Constantin voulant realiser une 
des plus hautes verites de la religion cliretienne, 
travaillait a l’abolition de la servitude; ses lois por** 
terent leurs fruits, et depuis cette epoque jusqu’au 
moyen age, la legislation cliretienne, agissant pru- 
demment et sans commotion soudaine, ne cessa de 
poursuivre cette taclie liberatrice.

Constantin aimait, protegeait les lettres et les arts. 
11 fonda a Constantinople un grand nombre d ecoles 
civiies et militaires et appela, pour les diriger, les 
plus babiles professeurs de l’empire. ll les entoura 
de consideration et leur accorda de grands privi
leges. 11 n’oublia pas les etudes sacrees. Plusieurs 
exemplaires de livres saints furent copies et distribues 
par ses ordres aux eglises.

i .  M. Troplong, De Vinfluence du christianisme sur le droit 
civil des Romains



L’empereur divisa les habitants de Constantinople 
coinrae Romulus avait divise ceux de sa ville nais- 
sanle : en tribus et en curies. 11 etablit un senat. 
Mais celte assemblee, toute-puissante dans les beaux 
jours de Rome, n’eut, a Constantinople, ni impor
tance , ni grandeur. Elle n’eut aucune part dans le 
gouvernement. Les senateurs, pares de vains litres, 
ct porlant encore le laticlave et le cotliurne noir, oc- 
cupaient, dans les ceremonies publiques, au cirque, 
des places reservees. La se bornait leur role. Les 
souvenirs ne surniontent pas les mceurs\ Le senat 
romain etait tombe avec les dieux qui avaient pre
side a son origine, au temps de Romulus. II ne pou- 
vait pas tenir au sein d’une societe transformee par 
les croyances chretiennes. 11 fallait a cette societe 
nouvelle un esprit nouveau pour la guider. Les eve- 
ques exercerent sur elle un empire bien autrement 
profond et salutaire que toutes les institutions de 
vieille date qu’on essayait en vain de rajeunir.

Avant Constantin, les deux prefets du pretoire 
avaient le commandement des armees et remplis- 
saienten meme temps les fonctions civiles. Leur pou- 
voir etait immense. Ils faisaient quelquefois massa- 
crer les empereurs pour se niettre a leur place. Le fils 
de Constance Chlore leur enleva le commandement 
mililaire et ne leur laissa que les fonctions civiles. Au 
lieu de deux prefets du pretoire il en fit qualre. Mais 
leur domination etait encore considerable. Ils diri- 
geaient radministration d’un empire qui embrassait

J. Chateaubriand. Discours histnriques.
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presque le monde entier. II s’etendait depuis l’ocean 
Atlantique jusqu’a la mer Hyrcanienne (mer Cas- 
pienne), et depuis la mer des Sueves (mer Baltique) 
jusqu’a 1’Atlas. Get empire, le plus grand qui ait 
jamais existe, comptait plus de cent vingt millions 
d ’habitants. Le gouvernement fut, en outre, subdivise 
en treize provinces qui conlenaient cliacune, a dit 
Gibbon, l’etendue d’un grand royaume. Pour dimi- 
nuer la puissance et la fierle des prefets du pretoire, 
Constantin institua les patrices, qu’il placa au-dessus 
d’eux dans la liierarchie. Ces personnages, cepen- 
dant, ne remplissaient aucune fonction: ils formaient 
le conseil prive de l’empereur.

La justice n’etait pas toujours rendue avec equite; 
L’empereur s’en plaignait amerement. Les ma
gistrals vendaient leurs sentences. L’empereur leur 
ordonnait d’ouvrir leurs oreilles aux pauvres comme 
aux riches, et menacait du glaive les prevaricateurs. 
C’est alors qu’il autorisa, par un edit, les justiciables 
a en appeler aux eveques des jugements des magis
trate laiques. Les prelats etaient les liommes les plus 
vertueux et les plus eclaires de ce temps. Leurs de
cisions etaient sans appel, et leur arbitrage souve- 
rain. Cujas, un des peres de la jurisprudence, a 
liautementapprouve cette sage mesure de Constantin. 
Elle mit un frein aux iniquites de certains juges, et 
les populations paiennes aussi bien que les chre- 
liennes respirerent sous une legislation qui avait 
detruit l’arbitraire et fonde le respect du droit. 
« Cette intervention, a dit un jurisconsulte, se de- 
veloppa plus tard sur une grande echelle; elle de-
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vint le principe de la juridiction ecclesiastique qui 
a joue un si grand role dans les tenebres du moyen 
age, et sans laquelle la justice se fut infailliblement 
eclipsee, comme l’a reconnu la haute impartialite 
de Robertson1! »

L’empereur separa entierement l’organisation 
judiciaire et administrative de l’organisation mili- 
taire. 11 etait expressement defendu aux chefs des 
troupes de se meler des affaires d’administration et 
de justice: mais leur autorite sur les soldats etait 
distincte de celle des magistrate. C’etait un systeme 
politique nouveau, car avant Constantin, on le sait, 
le pouvoir militaire touchait a tout et dominait tout. 
Gibbon a dit que ces mesures nouvelles avaient re- 
lache le nerf de I’Etat. Nous ne saurions partager 
une telle opinion. L’independancede lamagistrature, 
glorifiee par le chancelier d’Aguesseau dans des 
pages immortelles, a toujours ete une belle et noble 
penseel En temps ordinaire, la justice du sabre se- 
rait plutot une cause de decadence pour un empire 
qu’un element de conservation et de grandeur. Con
stantin fondait un ordre de choses qui devait avoir 
de la duree: il n’avait pas a mettre en quelque sorte 
l’empire en etat de siege perpetuel. II substituait 
l’equite a la loi du glaive. Le regime de 1’epee n’est 
praticable et utile que dans les cas extremes : le pre
mier empereur chretien n’en etait pas la. Malheur 
aux nations qui ne peuvent plus etre gouvernees 
que par la force brutale! C’est un signe d’affaisse- 
ment et de mort.

1. M. Troplong.*



CHAPITRE IV.

Premiers temps cliretiens a Byzance. — L’eglise des Apotres. — Lettre 
de Constantin aux peuples d’Orient. — II comble l’Eglise de bien- 
faits.—Joie des cliretiens de Constantinople.—Erreur de Constantin 
dans la question de l’arianisme. — L’empereur marclie contre Sapor. 
II tombe malade. — Son bapteme. —  Sa mort. — Son portrait. — 
Jugementsur Constantin. (De 330 a 337.)

Andre, peclieur du lac de Genesareth, comme son 
frere, Simon Pierre, etait disciple de saint Jean. Un 
jour le precurseur voyant passer le Sauveur du 
monde le monlra, disant: Voila VJgneau de Dieul 
Andre courut vers Jesus et satlacha a lui pour tou- 
jours. A pres la descente du Saint-Esprit, il quitta 
la Judee et alia annoncer le Messie aux nations des 
bords du Nil et du Borystliene, de la Thrace et par- 
ticulicrement a Byzance \  Puis il cueillit la palme 
du martyre a Patras en Achaie. Le proconsul yEgee 
le fit metlre a mort sur line croix renversee; cette 
croix devait etre dans favenir le signe d’un ordre 
de clievalerie fonde par Pierre le Grand! La predi
cation de saint Andre sur les rives du Bosphore a ele 
conleslee. Mais, a notre avis, el le s’appuie sur les 
donnees les plus probables de l’bistoire. Il est una- 
nimement reconnu qu’il evangelisa dans la Thrace; 
des lors comment douter qu’il ait paru dans la plus

1. Gotlescar. Vic des Saints.
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imporlante cite de celte conlree? Les details man- 
quent, d’ailleurs, sur les premiers temps chretiens 
a Byzance. Nous savons seulement, qu’en 161, a 
l’avenement de Marc Aurele, il y avait beaucoup 
de fideles sur les rives du Bospliore ; qu’ils furent per- · 
secutes, a cette epoque, par le gouverneur remain, 
Cecilius Capella 1; que le siege episcopal fut etabli 
a Byzance en 211, sous Caracalla, et qu’enfm an 
moment ou Constantin fonda la nouvelle capitale de 
i’empire, il y trouva un eveque appele Metrophane, 
fils de Domitius, frere de l’empereur Probus2. 11 vit 
quelques sanctuaires chretiens dans l’antique cite de 
Byzance, et fit construire plusieurs eglises, dont la 
plus celebre, celle des Apotres, a ete pompeusement 
decrite par Eusebe, qui l’avait vue: le plafond etait 
incruste de pierreries et le toit couvert de lames 
d’airain dore. Ce monument devint le lieu de sepul
ture des empereurs et des eveques. Constantin y 
avait fait construire lui-meme les demeures sepul- 
crales; il y deposa pieusement et en grande solen- 
nite les depouilles mortelles de l’imperatrice sa 
mere 3.

Constantin avait ecrit aux peuples dOrient en 
ces termes : « Ma victoire sur les ennemis de Jesus- 
Clirist, la chute des persecuteurs des chretiens

Tertullien.
2. Zonare.
3. Cette eglise, actievee en 337, tombait en ruine vingt ans 

apres. El le fut succcssivcment rebAtie par Constance et Justinien. 
Mahomet II la detruisit, et ses debris servirent a la construction 
d’une mosquee.



prouvent la puissance de Dieu qui m’a clioisi pour 
etablir son culte dans Γempire : c’est lui qui m’a 
conduit des rivages de la Bretagne jusqu’au centre 
de l’Asie; sa main puissante a fait tomber toutes les 
barrieres qu’on opposait a notre marche. Tant de 
bienfaits exigent ma reconnaissance , et je dois par- 
tout etre le protecteur des hommes devoues au Dieu 
qui m’a protege. Je rappelle done tous les bannis, 
je remets tous les particuliers en possession de leur 
fortune, je rends aux eglises leurs richesses (elles 
leur avaient ete enlevees par la persecution), et je 
veux que tous les chretiens forts de mon appui, se 
felicitent de mes triomphes et jouissent de la pro
sperity qui les attend. » L’empereur ordonna dans 
tout l’empire de consacrer le dimanclie a la priere 
et au repos, et combla i’Eglise d’honneurs, a dit 
Bossuet1.

Comment peindre les transports de joie qui du- 
rent eclater dans les cceurs des chretiens de Byzance 
lorsque apres trois siecles d humiliation et de perse
cutions terribles, ils virent tout a coup leur noble et 
sainte croyance resplendir ainsi a la face du monde 
etonne! 11s s’etaient caches jusqu’ici au fond de quel- 
ques souterrains, dans leurs pauvres demeures ou 
dans des sanctuaires ignores de leurs ennemis pour 
participer aux divins mysteres de leur Dieu crucifie. 
La main des persecuteurs pesait sur leurs tetes et 
cbacun de ces dieux qu’ils rencontraient dans les 
rues et sur les places publiques, etait comme une
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menace contre Ieur vie ou leur repos. O h! ils cou- 
raient au martyre, comme on court a des fetes, cjuand 
les Cesars on les proconsuls les placaient entre l’a- 
postasie etla mort; ils ne palissaient pasen presence 
des betes de Famphitheatre; iXscTiaienthosannah sous 
la dent des lions. Mais voyez quel changement dans 
cette cite ou les Megariens avaient jadis aborde avec 
les aruspices de Delpbes et tout le bagage mytho- 
logique de l’ancienne Grece! les pylhies ne rendent 
plus d’oracles, l’imposture est demasquee, les tem
ples sont deserts ou renverses et les idoles gisent 
dans la poussiere. Mais que les paiens se rassurent! 
on ne leur rendra pas le mal pour le mal. Les chre- 
tiens ne se vengent pas; ils pardonnent. Constantin 
1’a jure; pas une goutte de sang ne sera versee; 
ce n’est point une oifrande digne de son Dieu dont 
la derniere parole sur la croix a ete une parole de 
misericorde pour ses bourreaux! C’est l’heure de 
l’allegresse! Le peuple accourt et se prosterne dans 
la basilique des apotres; les chants du Seigneur re- 
tentissent enfin dans leur pieuse liberte, et la priere 
enflamme les ames clireliennes! Quelle victoire 1 11 
nous semble entendre les lyres immortelles unissant 
leurs celestes harmonies au ravissement de la terre, 
les voix des anges et des martyrs louant le Tres- 
Haut et lui rendant grace avec les enfants des 
hommes \

Constantin avait cependant afflige les cceurs des 
catholiques de ces vieux temps. A sa voix les eve- 
ques du monde cbretien s’etaient reunis a Nicee, en 
325; il assista a ce concile qui foudroya Farianisme
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dont les ravages penetraient partout; la sagesse de 
I’empereur excita 1’admiration et le respect au mi- 
lien de cette assemblee auguste; eh bien! trois ans 
apres, Constantin persecutait les calholiques! Le con- 
cile avait prononce I’anatbeme e tl’exil contre Arius, 
Eusebe, eveque de Nicomedie, etTheognis, eveque 
de Nicee; ils niaient la divinile de Jesus-Chrisf. 
Un faux prelre calliolique, ami secret de l’here- 
siarque d’Alexandrie, un homme d’une liabilele et 
d’une dissimulation profonde, et dont l’liistoire n’a 
pas daigne dire le nom, selait empare de Γesprit de 
Constancia, veuve de Licinius et soeur de l empe- 
reur; Constantin avait fait massacrer son epoux et 
son flis, et les mallieurs de cette princesse avaient 
touclie ce frere coupable; il la visita a son lit de 
mort; elle lui demanda comme une derniere grace 
le rappel des ariens proscrils, et placa sous sa pro
tection le prelre hypocrite dont nous venous de 
parler; il etait la? debout, dans Tattitude du respect 
pendant 1’entrevue du frere et de la soeur : Constantin 
promit tout, execula tout! Arius fut giorifie, Eusebe 
etTheognis, replaces sur leurs sieges episcopaux! 
L’arianisme n’entacba jamais la foi de Constantin ; 
mais Tempereur, facile a tromper dans des questions 
qu’il n’avait pas miiries, crut, sur la parole de sa 
soeur mouranle, que la doctrine d’Arius et de ces 
deux eveques etait celle du concile, et que ces per- 
sonnages n’avaient ete que les victimes de l’envie; 
il sanctionna la deposition prononcee par les here- 
tiques contre des prelals ortliodoxes, tels que Eus- 
tatius, d’Antiocbe, qui mourut dans l’exil, en



Thrace, Marcel d’Ancyre et Paul de Constantinople; 
il n’epargna pas le plus grand des chretiens de cette 
memorable epoque, Alhanase, eveque d’Alexandrie, 
qui, jeune encore, e tn ’etantque simple diacre, avait 
ete Tame du concile de INicee. Atlianase protesta 
avec une indomptable energie contre tant d’aveugle- 
ment, d’iniquite et de mensonge; il refusa intrepi- 
dement a l’empereur lui-meme de recevoir dans son 
eglise l’impie Arius dont la presence aurait, disait-il, 
souille le sanctuaire. Constantin exila Atlianase a 
Treves! Telles furent les consequences du serment 
fait a Constancia a son lit de mort. Il fit oublier a 
Constantin ces sages paroles qu’il prononca au con
cile de Nicee : « Pour moi, qui ne suis qu’un liomme, 
il ne m’appartient pas de prononcer dans des causes 
sacrees l. » De pareils rcvirements d’opinion prou- 
vaient du mo ins une faiblesse de caractere et, com me 
nous l’avons dit, une insuffisance de lumieres en 
matiere de foi. Avant de mourir, l’empereur se res- 
souvint d’Athanase·, il ordonna de le retablir sur son 
siege d’Alexandrie, et sa volonte fut accomplie.

Constantin avait soixante ans lorsque Sapor, roi 
de Perse, lui redemanda insolemment les cinq pro
vinces situees au dela du Tigre , que Narses, vaincu 
par Dioclelien, avait abandonnees a l’empire ro- 
main. Le vainqueur de Maxence conservait au dt'clin 
de la vie toute son ardeur guerriere, et le sang re- 
monta au front de I’beroique vieillard qui s’ecria : 
« Il ne manquait a ma gloire que de triomplier des

L Sozomtne.



Perses! Vous direz a votre maitre, ajouta-t-il en s’a- 
dressant aux envoyes de Sapor, que j ’irai en per- 
sonne lui porter ma reponse! » II se met a la tete 
d’une armee et part pour charier ses ennemis. Mais 
la mort, plus prompte que le javelot des combats, 
l’arreta en chemin. Une maladie subite le saisit. II 
ne lui fut point donne, comme il l’avait longtemps 
desire, de recevoir le bapteme dans les eaux du 
Jourdain. Sentant sa fin approcher, l’empereur de- 
manda et recut pieusement le sacrement regenera- 
teur dans le chateau d’Aquiron, non loin de Nico- 
medie, en presence des eveques et de ses generaux 
assembles. Revetu d’habits blancs et couche sur un 
lit prepare avec des etoffes blanches, Constantin dit 
qu’il ne voulait plus toucher la pourpre. 11 confessa 
publiquement ses fautes, et implora la misericorde 
de celui qui frappe et qui pardonne. Le calme et la 
serenite du prince dans ce moment supreme annon- 
caient que Dieu seul occupait sa pensee : la terre , 
que le fondateur de Constantinople avait remplie de 
son nom, n ’etait plus rien a ses yeux. Les chefs de 
son armee, ses serviteurs, les eveques fondaient en 
larmes : « Yous etes notre pere, lui disaient-ils, vous 
nous laissez orplielins! — Songez a notre Pere a tous 
qui est dans le de l, » repondit le monarque mourant; 
puis ii ajouta : « Mes amis, la vie ou je vais entrer 
est la veritable vie; je connais les biens que je viens 
d’acquerir et ceux qui m’attendent encore. Je me 
hate d’aller a Dieu. » Il expira le 22 mai 33T, apres 
avoir regne trente ans. L’armee en deuil rapporta 
solennellement le corps de l’empereur a Constanti-
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nople. Ce corps, convert du manteau imperial, et 
portant le diademe, fut place sur une estrade elevee, 
entouree de grands candelabres d’or, dans la salle 
du trone oil le prince donnait autrefois ses audien
ces ; les grands de l’empire, les soldats, le peuple 
venaient, a des heures marquees, lui rendre hom- 
mage et respect comme auparavant dans son palais, 
au milieu du redoutable appareil de sa puissance; 
ainsi environne d’hommages, Constantin mort sem- 
blait regner encore du fond de son cercueil. 11 fut 
enterre dans le tombeau qu’il s’etait prepare sous la 
basilique des Apotres. La nouvelle de sa mort retentit 
dans Fempire comme un coup de tonnerre; les chre- 
tiens et les paiens proclamaient ses exploits et ses 
vertus; les uns le regardaient comme un saint; les 
autres, le mettaient au nombre de leurs dieux qu’il 
avait detr0nes. Les legions de l’Orient et de l’Occi- 
dent declarerent qu’elles ne voulaient reconnaitre 
pour chefs de Fempire que les fils du grand Con
stantin.

La nature lui avait prodigue tous ses dons. Sa tete 
etait noble et belle; la fierte guerriere empreinte sur 
son visage n’excluait pas l’expression de la bonte qui 
charme et qui attire. Sa taille etait elancee et son 
port majestueux. Son esprit, un peu enclin a la rail- 
lerie, savait aussi trouvcr de ces mots qui encou- 
ragent et qui consolent. 11 etait laborieux, sobre, 
genereux et juste; sa chastete, au milieu d’une cour 
corrompue, a ete une des gloires de sa grande vie. 
Ne en Dardanie, sur la rive droite de FHellespont, 
ayant longtemps vecu en Orient, il en avait adopte le



luxe et la magnificence. Son manteau depourpre etait 
parseme de riches pierreries; son diademe avait la 
forme d un casque ou d’une couronne fermee *. On 
etait frappe d’admiration en presence de Constantin 
lorsqu’ii se montrait avec tout Γ eclat des insignes de 
son pouvoir.

Les crimes, les vertus, les immenses travaux du 
premier empereur clirelien ont passe devant nos 
yeux. Nous n’avons pas du taire les actions mau- 
vaises; les raconter, c’elait les livrer a la reprobation 
des liommes. La raison d'Etat serait vainement invo- 
quee ici pour juslifier ce qui n’est pas justifiable; le 
mal demeure toujours le mal. Mais nous n’aurons 
garde d imiter les ecrivains qu i, ayant pris a tache 
de poursuivre le clirislianismelui-meme dans la per- 
sonne de Constantin, n’ontvu que des iniquites dans 
une grande vie, dont une moitie est restee si belle 
et si glorieuse. Ces ecrivains, plus preoccupes de 
haine irreligieuse que de verite historique, ont oul>lie 
que la cruaute etait au fond des moeurs politiques du 
paganisme, que les empereurs les meilleurs n’ont pu 
en affrancbir leur ame, et que Constantin n’etait pas 
encore clirelien quand des actes de violence souil- 
lerent sa vie. Cette transformation soudaine dans 
une grande ame n’a pas ete apercue par les bisto- 
riens de la vieille ecole anlichrelienne; cela se con- 
coit, car elle etait elle-meme un triomphe de celte 
religion contre laquelle s’acbarnait opiniatrement 
leur passion.

1. Dn Cange.



Nous nous detournons volontiers du spectacle des 
meurtres inspires par la brulalite paienne pour voir 
couler les lannes de Constantin clirelien sur la mort 
d’un jeune fils de grande esperance, lombe victirae 
dc la calomnie, et nous somraes touche de la viva- 
cite de son repenlir et de ses paternels efforts pour 
proclamer l’innocence de la viclime. Oesl man fils, 
injustemenl condamne, lisait-on sur le front de la 
statue de Crispus, elevee dans la place Smyrnium , a 
Constantinople. Nous n’avons pas eu a raconter les 
combats glorieux de Constantin, nous ne montrerons 
done pas en lui fhabilecapitaine; mais nous voudrions 
inellre en grande lumiere son genie organisateur et 
reparateur. II fut immense et profond a une epoque 
surtout ou la famille, la propriete, les moeurs, la 
morale, l’elat social, en un mot, etaient a reconslituer. 
11 demolit perseveramment et sans violence d’aucune 
sorle la vieille legislation romaineel ses monstrueuses 
defectuosites. II etablit le regne de la justice dans son 
empire, une justice toute nouvelle : celle de l’Evan- 
gile! Ses reformes, ses lois eurentun caractere chre- 
tien ; il fut le point de depart de ces admirables tra- 
vaux legislatifs que Justinien devait poursuivre, 
accomplir et reunir en un seul faisceau.

Quel bon sens ne montra-t-il pas a l’egard de ce 
paganisme qui avait silongtempsgouvernele rnonde, 
en y inlroduisant les dereglements et les vices qui 
tuent les societes! Les croyances paiennes se mou- 
raient; persecuter ceux qui les professaient encore, 
cent ete peut-elre soufiler sur un feu qui s’eteignait 
et le raviver pour quelques instants; Constantin le
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comprit, et laissa dans leur neant les dieux du Ca- 
pito le; le paganisme n ’eut done pas de martyrs, 

. grace a la mansuetude chretienne, et, disons-le aussi, 
parce que les convictions religieuses des idolatres 
n’etaient pas de celles pour lesquelles on meurt. Le 
fils de sainte Helene se contenta de detruire les tem
ples dans lesquels, au nom de la Venus Astarte, on 
outrageait la pudeur publique.

L’histoire a donne le nom de Grand au fondateur 
de Constantinople; la plus lointaine posterite le lui 
conservera. L’imagination, en effet, se le represente 
magnifique a travers les siecles, la croix a la main, 
et debout sur les ruines du vieux monde!
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CHA PITRE V.

Partage de F empire. — Constance empereur d’Orient. — La famille 
de Constantin est decimee par le menrtre. — Reflexions. Conside- 
rations sur le partage de l’empire. — Constance arien. —  Collision 
sanglante, a Constantinople, entre les ariens et les catlioliques. — 
Martyre de Paul, ev&jue de Constantinople. — Mort de Constance. 
— Son caract£re. (De 337 a 361.)

Deux ans avant sa m ort, Constantin partagea son 
empire entre ses trois fils, Constantin, Constant, 
Constance, et deux de ses neveux, Delmace et Anni-
balien. Celui-ci avait dpouse Constantine, fille ainee*■ /
du fondateur de Constantinople. Ses Etats compre- 
naient le Pont et la Cappadoce. L’empereur avait 
assigne a Delmace le gouvernement de la Macedoine 
et de l’Achaie. Constantin, Paine des fils du grand 
empereur, possedait les Gaules, l’Espagne et PAn- 
gleterre. Constant obtint l’lllyrie, Pltalie et l’Afri- 
que. Enfin , Constance reunit a son pouvoir l’Asie 
Mineure, la Thrace, la Syrie, PEgypte et Constanti
nople.

Les princes etaient en possession de leur gouver
nement respectif lorsque Constantin vivait encore. 
11 leur avait fait donner une education brillante et 
complete. II voulut ensuite leur apprendre, par la 
pratique, Part difficile de gouverner. Tant qu’il fut 
debout, aucune contestation ne s’eleva entre eux. 
Us montraient une entiere soumission a leur pere,
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seul auguste; l’empereur avail conserve, malgre le 
parlage de ses Etats, ia direction supreme du vasle 
empire. 11 avait prevu les discordes (non les grands 
malheurs) qui pouvaient eclater apres lui. Constantin 
crut en etouffer le germe en separant ses fils et ses 
neveux par de longues distances; en les habiluant 
de bonne heure, et sous son inspiration, a ne s’oc- 
cujjer que du gouvernement qu’il leur avait destine.

II n’en fut point ainsi. Le testament de Constantin, 
depose par ses ordres entre les mains de Constance, 
confirmait le parlage de l’empire tel qu’il l’avait fait 
en 335. II n’etablit aucune suprematie entre ses fils 
et ses neveux; il les rendit egaux, independants les 
uns des autres; il les exliortait a l’amilie, a la paix. 
La justice, disait l’empereur a ses enfants et a ses 
neveux, doit etre la regie du prince, et la clemence 
son sentiment.

Constance, cependant, decliira le testament de 
son pere, et inaugura son regne par d’afireux mas
sacres. A peine Constantin etait-il descendu dans la 
lombe que les legions, on s’en souvient, s’etaient 
ecriees qu’elles ne voulaient reconnailre pour em- 
pereurs que les fils de ce grand homme. C’etait un 
cri de m ort, le denoument sanglant d’un complot 
secretement ourdi, le signal d’une epouvanlable 
bouclierie. Une soldalesque effrenee se precipile sur 
Jules Constance, Annibalien, freres de Constantin, 
cinq de ses neveux dont on ignore les noms, Del- 
mace, cesar de Macedoine et Annibalien, roi de 
Pont, el les egorge! Latuerie enveloppa une foule de 
personnages imporlanls, coupables d’attachement



aux oncles et aux cousins de Constance. Gallus, fils 
de Jules Constance, avait une sante debile ; un long 
mal minait sa vie, qui semblait toujours au moment 
de s’eteindre; les egorgeurs jugerent inutile de le tuer, 
pensant qu’une mort naturelle viendrait assez tot 
I’enlever. Julien , son frere, n'avait alors que sept 
ans; il fut miraculeusement sauve par un pretre 
catholique, Marcus, eveque d’Arethuse ‘.

Apres ces meurtres, les trois fils de Constantin 
tirerent au sort les lambeaux de l’heritage d’Anniba- 
lien et de Delmace.

Saint Athanase, saint Jerome, lhistorien So- 
crate ailfirment que Constance avait trame, ordonn£ 
tous ces crimes. Eutrope dit qu’ils furent commis 
dans un soulevement militaii e, non par l’ordre de 
fempereur, mais avec son consentement. Le recit 
de Zozime n’offre aucun doute, et Zonare assure 
qu’avant de mourir Constance se repentit de trois 
choses : d’avoir repandu le sang de ses proclies; 
d’avoir fait Julien Cesar et d’avoir introduit des 
nouveautes dans la religion.

La sante de Gallus s’etait retablie. 11 avait grandi 
a la cour de Constance. Celui-ci le nomma Cesar et 
lui fit epouser sa soeur Constantine, veuve d’Anniba- 
lien. C’etait une femme d’un caractere ardent; elle 
conservait dans le coeur un profond ressentiment

\ . Marcus fut condamne au martyre quelques annees plus 
tard, a Arethuse; Julien ctait alors empereur ; il ne lit rien pour 
I’arraelier a un affreux supplice. Voyez le recit du martyre dc 
Marcus dans le deuxieme volume de notre Voyage dans VAsie 
Mine are.
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contreson frere, assassin de son premier mari. L’em- 
pereur envoya les deux epoux a Antioche ou Gallus 
avait mission de surveiller les Perses. Ce prince, 
pousse par sa femme, fit des tentatives pour parvenir 
a la souveraine puissance. On en previntl’empereur, 
qui fit partir pour Antioche Domitien, prefet du 
pretoire, avec ordre de lui ramener son cousin a 
Constantinople. Gallus connaissait la ferocite de 
Constance, et savait quel sort pouvait l’attendre dans 
la capilale de Γempire. Loin d’obeir, il s’empara du 
prefet du pretoire dont l’altitude etait menacante, 
et le fit jeter dans l’Oronte; puis il se refugia a Fia- 
none, en Dalmatie, ou Constance le fit etrangler. 
Constantine mourut sur les cliemins d’Antioche a Con
stantinople. Deja Paine des fils de Constantin le Grand 
avait traitreusement peri dans une bataille que Con
stant son frere lui livra pres d’Aquilee, au fond de 
l Adriatique, et l usurpateur Magnence avait fait as- 
sassiner ce meme Constant a Elne, dans les Pyrenees 
orientales. De tous ces princes dela famille de Con
stantin, il ne restait done plus que Julien et Con
stance. Celui-ci se maria trois fois et n’eut jamais de 
fils; ses femmes furent une fille de Jules Constance 
dont on ne sait pas le nom ; puis Eusebie, dont 
l’erudition et la prudence, dit Zozime, etaient au- 
dessus de son sexe; enfin , Faustine issue d une fa
mille inconnue comme celle d’Eusebie. Faustine 
donna a Constance une fille, Flavia Maxima, qui 
epousa Gratien. Julien, morl dans les champs phry- 
giens en blasphemant contre Dieu, avait epouse 
Helene, soeur de Constance. Il en eut un fils. On
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raconteque la sage-femme, gagnee par l’imperatrice 
Eusebie, I’etouffaen naissant. Avec Constance et Ju- 
lien s’eteignit la ligue masculine de la maison de Con
stantin Flavius.

L’histoire de Constantinople commence avec la 
nombreuse famille de ce grand prince. II nous a done 
paru important de presenter en un seul tableau, et 
sans nous arreter a l’ordre des dates, les faits qui 
font connaitre la fin tragique de cette famille. Elle 
semblait appelee a tenir bien longtemps le sceptre 
de I’empire du monde; et voila qu’elle tombe presque 
coup sur coup dans un vaste sepulere! La fatalite 
antique l’eut crue a jamais vouee comme la famille 
d’Atree, aux dieux infernaux, tant elle fut livree au 
malbeur, a l’extermination l Les fables de l’an- 
cienne Grece n’etaient plus assez vivanles dans les 
esprits pour qu’on put croire que les Furies poursui- 
vaient la race flavienne comme elles s’etaient jadis 
altachees aux pas des Atrides; mais les chretiens, 
temoins de si grands forfaits, pouvaient faire un triste 
rapprochement entre Constantin et David apres son 
crime; ils se souvenaient de ces paroles tombees du 
ciel irrite sur la tete du fils d’Isa'i : « Je t ’ai sacre 
roi d’lsrael, et je t’ai delivre de la main de Saul1; je 
t’ai rendu maitre d’lsrael et de Juda; si cela parait 
peu de chose, je suis pret a en ajouter encore! 
Pourquoi done as-tu meprise ma parole jusqu’a

i . Constantin , jeune encore , avail miraculeusement echappe 
aux fureurs de Pempereur Galcrius cjui le gardait en otage h 
Nicomedie.



commettre le mal devant moi? Maintenant des maux 
naftront dans la propre maison, et I’epde n’en sortira 
jam ais1! »

On a reprochc a Constantin d’avoir brise Γunite de 
l’empire et de l’avoir affaibli en le divisant; et celte 
mesure, a-t-on ajoute, fut la cause des malheurs de 
sa famille2. Disons d’abord qu’il est bien facile de 
porter tin jugement definilif sur des questions tran- 
chees par les evenemenls. 11 nous semble, en second 
lieu , qu’on peut sans grands efforts d’esprit se 
rendre compte de la situation ou se trouvait Con
stantin lorsqu’il fit le partage de ses Etats. Oil etait 
done, dans sa famille, parmi ses fils, la tete assez 
vigoureuse pour supporter toute seule le fardeau de 
ce gigantesque empire ? Etait-ce celle de son fils aine 
qui avait a peine vingt et un ans, quand ce grand 
bomuie accable de fatigues et d’annees pressentait 
la fin procliaine de sa vie ? Ce fils, comme les deux 
autres, n’etait en quelque sorte qu’un enfant, et l’im- 
mensite de la tache d’un clief unique reclamait tou- 
les les ressources de l experience et du genie.

Mais le reprochc adresse a Constantin pour n’avoir 
pas confie ses Elats a un seul empereur pourrait done 
aussi s’adresser a Charlemagne? Le grand roi des 
Francs avait a son tour divise entre ses trois fils la 
partie de l’linivers qu’il avait soumise a sa puissance. 
Le fils de Pepin le Bref et le fils de Constance Chlore 
savaient bien que s’ils avaient pu poursuivre, ac-

1 . Les Rois, livre II.
2. Voy. Zozime.



complir de grandes choses, c’est qu’ils avaient regne 
seuls, et imprime une forte et meme impulsion a 
toutes les parties de leur vaste domination. Mais ils 
avaient mesure l’un et Γautre la capacite et l’energie 
des enPants qu’ils laissaient apres eux : aucun d’eux 
n’aurait pu continuer son pere. Voyez done ce qui 
advint dans les destinees de la monarcliie de Charle
magne lorsque apres la mort de Pepin et de Charles, 
il se vit tristement reduit a abandonner a Louis le 
Debonnaire l’inimense pouvoir quitombades faibles 
mains de ce monarque incapable.

Le fondateur de Constantinople crut qu’en divi- 
sant ses litats entre ses successeurs, chacun d’eux 
pourrait soutenir le poids qui lui etait laisse; Con
stantin esperait ainsi assurer la duree a son empire, 
et echapper a cette loi fatale qui a plonge tant de 
fois dans un meme sepulcre l’homme de genie et 
Γoeuvre qu’il avait longuement el peniblement ela- 
boree! « Ou les liommes celebres, a dit un des ecri- 
vains de l’Histoire auguste1, sont morts sans posle- 
rite, ou la plupart d’entre eux out eu des enfants 
qui, pour le bien du monde, n’auraient pas du voir 
le jour. » Constantin parlagea le sort d’Octave Au
guste qui ne put pas meme avoir un bon fils adop- 
lif, lui qui pouvait clioisir entre tous! de Marc Au- 
rele quifutle pere de Commode! de Charlemagne 
dont la forte race degenera apres lui.

Constance embrassa, protegea ouvertementVaria- 
nisme des qu’il fut parvenu au rang supreme. 11 reu-

— 53 —

i . Spartien. Histoire de Septime Severe, § 21

• -



—  54 —

nit un concile arien, a Constantinople, en 339, qui 
deposa Paul, eveque catholique de cette ville. Eu- 
sebe de Nicomedie se mit a sa place. II atteignait 
ainsi le but auquel sa longue ambition avait aspire; 
il voulait etre eveque de la cour ! 11 ne recula devant 
aucune intrigue, aucun mensonge, aucune calomnie 
pour arriver a ce poste qu’il occupa jusqu’a sa morl. 
Une collision generale eclata alors a Constantinople 
entre les calholiques et les ariens; ceux-ci avaient 
designe Macedonius pour successeur d’Eusebe; les 
catlioliques demandaient pour eveque Paul, injus- 
tement depossede par le faux concile. On en vient 
aux arm es, et trois mille personnes succombent. 
Mais les catlioliques'triompheut, Paul est retabli 
danssa dignite. Constance etaiten ce moment a An- 
tioche, oil il se preparait a marcher contre les Perses 
qni, depuis la mort deson pere, renouvelaient leurs 
attaques contre l’empire; l’empereur ordonne a 
Hermogene , Tun de ses generaux, de partir avec 
des troupes pour Constantinople, et di’arraclier Paul 
deson siege. La force armee arrive; Hermogene va 
saisir Paul qui s etait refugie dans son eglise; le 
peuple prend la defense du prelat persecute, tombe 
sur les soldals, delivre l’eveque et met le general en 
pieces apres avoir incendie la maison ou il s’etait re
tire. En apprenant cette nouvelle, Constance accourt 
a Constantinople; il veut venger par le glaive la 
mort de son general et de ses soldats; il s’arrete ce- 
pendant devant les vieillards, les femmes, les enfants 
prosternes a ses pieds et lui demandant grace; il se 
contenta, pour cbatier la ville,, de lui enlever la



rnoitie des quatre-vingt mille mesures de ble q u i, 
depuis la fondation de Constantinople, et par une 
loi de Constantin, etaient chaque jour distributes 
aux pauvres de la capitale; il chassa Paul de son 
siege; l’eveque catliolique fut traine, charge de 
chaines, d’exil en exil jusqu’a Cucuse, dans les deserts 
du Taurus. La, on l’enferma dans un affreux reduit; 
il y resta abandonne aux horreurs de la faim. Mais 
au bout de six jours, comme il respirait encore, 
les satellites de Constance trouvent ce terme trop 
long, l’etranglent et publient qu’il est mort de rnala- 
die. Paul fut honteusement denonce par un arien 
meme, et l’Eglise ne tarda point a honorer ce saint 
martyr1. L’empereur mil Macedonius a la place de 
Paul, sans confirmer, toutefois, son election parce 
qu’elle avail eu lieu sans son consentement. Tel fut 
le prelude de ces querelles religieuses dont Con
stantinople devait etre si longtemps le theatre, et 
qui degenererent souvent en luttes sanglantes.

Constance mourut a Mopsucrene, en Cilicie, pres 
de Tarse (Tarsous), le 3 novembre 361, age de qua- 
rante-cinq ans, apres vingt-cinq ans de regne. Il 
etait en ce moment en chemin pour faire la guerre 
a Julien , qu’une acclamation militaire venait de 
proclamer Auguste a Paris. Le corps de Constance 
fut transport^ a Constantinople et depose, comme 
le corps de son predecesseur, dans l eglise des 
Apotres.

On a dit qua l’heure de sa mort, Constance s’etait

1. Histoire de I’Jiglise, par M. Henrion, t. I, p. 479.
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repen ti d ’avoir embrasse la cause de l'arianisme. 
Theodoret et saint Gregoire de Nazianze partagent 
cette opinion. Saint Ambroise, saint Alhanase et 
saint Jerome affirment, au contraire, qu’il demeura 
dans l’impiete des ariens jusqu’a la fin de sa 'vie. En 
apprenant la mort#de Constance, saint Jerome s’elait 
eerie: Le Seigneur se reveille! 11 cornmande a la 
tern pete qui, semblait prete a engloutir Γ Eglise! La 
bete meurl·, et la tranquillile revient1. Ce qui n’est nie 
par aucun auteur, e’est que Constance, avant de 
mourir, recut lehapleme d’un pretre arien, Euzoius, 
eveque d’Anlioclie.

On a loue la frugalite, la cliastete de ce prince; il 
n’aimait ni les plaisirs, ni le luxe; sa vie avait quel- 
que chose de 1’austerite d’un anachorete. 11 elait 
petit de taille, habile a dompter un coursier, a 
lancer le javelot et a manier la pique; il excellait 
dans tons les exercices militaires, ce qui lui faisait 
croire qu’il etait un grand capilaine. La discipline 
des troupes, sans laquelle il n’y a pas d’armee, se 
relacha entre ses mains ; ses soldats n’avaient pour 
lui que du mepris; ils regrettaient Constantin dont 
le nom seul gagnait des batailles. Mais les phalanges 
imperiales n’avaient pas perdu leur elan, leur bra- 
voure; elles battirent Sapor, a Singare, dans le 
Diarbekir, Magnence, a Mursa, en Pannonie, malgre 
les hesitations, la lacliete de Constance, plus occupe 
a sonder, avec les pretres ariens, le secret de ridi- 
dicules pronoslics, qu a s’assurer le succes d’une

i .  L ucif., chap. vn .
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victoire par l’habilete des mesures et la fermele du 
commandement.

Constance avait l’esprit cultive. II fonda a grands 
fraisa Constantinople cette fameusebibliotheque que 
le feu devora en 4-75. Mais les fails rapportes par les 
historiens ne prouvent pas que ce prince ait favorise 
les lettres et les arts. Sous son regne, la science du 
droit fut dedaigneusement abandonnee aux affran- 
cliis; on meprisait ceux dont la xie etait consacree 
a l’etude parce qu’il n’v avait que 1’argent et la flat- 
lerie qui ouvrissent le cherain des dignites \  Con
stance jeta les fondements de l'eglise de Sainte- 
Sopbie que Justinien devait terminer avec taut de 
magnificence. 11 aclieva a Constantinople les travaux 
de fortifications commences par Constantin et re- 
batit solidement des fontaines, des bains el d’au- 
tres monuments publics qui porterent son nom. 
11 fit une guerre acharnee a l’idolatriej une de ses 
Iois punissait du dernier supplice ceux qui sacri- 
fiaient encore aux idoles et qui consultaient les 
aruspices. 11 n’imita jamais la prudence et la mode
ration de Constantin dans ses edits conlre les paiens 
et contre les juifs. Tout Israelite qui epousait une 
chretienne, etait condamnea mort. Constance, faible, 
cruel et defiant, etait deteste des paiens, des cbre- 
tiens et des juifs.

l̂ a vanite, cette passion des petits esprits, devorait 
son ame; usurpantlesaltributs de la Divinite, il pre- 
nait le titl e ά'eternal et de seigneur de wale la terre.

\ . Tillemont. Histoirc des empercurs, article 63.
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II s’attribuait des victoires remportees· par d’autres, 
et les brillants succes militaires de Julien dans 
les Gaules, excitaient sa jalousie et sa haine. 
Julien aurait peri corarne Gallus, son frere, s’il 
n ’avait pas fui le ressentiment de l’empereur. Con
stance mettait surtoul son orgueil a triompher 
dans les discussions theologiques. 11 se presentait 
comme un pontife, un arbitre souverain dans les 
questions religieuses : il voulait se renclre maitre de 
la foi el de I’Eglise \  Les ariens, dont les croyances 
floltaient dans l’incertitude et les fantaisies du libre 
examen, s’accommodaient fort bien de la capricieuse 
autorite de Constance; ils applaudissaient servile- 
menl aux subtilites deson esprit; il n’en elaitpas de 
meme des catholiques; les Hilaire, les Athanase, les 
Marcel d’Ancyre, les Paul de Constantinople et tant 
d’autres eveques illustres, ne pliaient pas sous la 
volonte de l’empereur lieretique; ils lui resistaient, 
et savaient lui dire que son regne ramenait les plus 
mauvais jours de la persecution. L’orgueil blesse de 
Constance ne pardonnait pas cette resistance a la- 
quelle les eveques ariens ne I’avaient pas accoutume; 
il frappail alors les catholiques, sinon par le glaive 
ou par les cruaules du cirque, du moins par l’exil, 
la privation des droits les plus legitimes et quelque- 
fois meme par la spoliation. Sa persecution contre 
les orthodoxes eut pour cause, bien moins ses con
victions religieuses qu’il voyait anatliematisees, 
qu’un sentiment de vengeance personnelle contre

1. Tillemont. Histoire des er/iperears, article 62.
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ceux qui ne flechissaient pas devant lui et qui ne 
capitulaient pas avec leurs consciences.

D’ailleurs cet amour desordonne de soi-m^me se 
montrait dans tous les actes de Constance. 11 n’aimait 
pas les gens d’honneur, et ceux-ci ne l’aimaient pas 
non plus. II nepouvait soufFrir autour de lui que les 
courtisans et les favoris. Les plus basses adulations 
suffisaient pour obtenir des places et des largesses 
du maitre du monde. Un flalteur habile s’emparait 
de son esprit soupconneux et changeant. Ceux qui 
l’avaient gouverne dans sonenfance, le gouvernerent 
jusqu’a sa mort Constance avait la pourpre, d’au- 
tres avaient le pouvoir. Saint Athanase a compare 
les continuelles variations de son esprit a la mer 
dont les flots mobiles obeissent a tous les vents du 
ciel.

Jamais un ami de la verite ne trouva place dans 
les conseils de ce fils du grand Constantin; il eut 
considere un avertissement salutaire corame un 
ciime de lese-majesle, et mallieur a l’honnete 
liomme qui aurait ainsi provoque sa defiance! 
Soupconnant toujours quelque revolte, quelque 
dessein cache contre sa personne, il avait repandu 
sur la surface de l’empire etsurtouta Constantinople 
une foule de gens perdus, char ges d’espionner les 
ciloyens dans loutes leurs actions, dans toutes leurs 
paroles; c’etait un corps largement subventionne, 
et qu’on appellerail aujourd’liui une police secrete; 
ces mysterieux instruments de la tyrannie avaient un

i .  Eutrope.



nom significatif: on les nommait curieux (curiosi). 
Les oreilles de l’empereur s’ouvraient a toutes les 
delations; une foule d’innocents payerent de leur 
vie les accusations mensongeres de ces tristes agents 
d’un pouvoir ombrageux et inquiet.

Le palais imperial de Constantinople etait alors 
une mysterieuse et redoutable demeure qui ne 
s’ouvrait qu’a de serviles conseillers. L’histoire con- 
temporaine nous represente Constance comme livre 
ad e  secretes et continuelles terreurs. Cethomme, 
couvert du sang de ses deux oncles, de ses huit cou
sins et de tant d ’autres victimes, trainait des jours 
partages entre les remords et la crainle des ven
geances. II y a toujours une baute lecon dans le 
spectacle d’une conscience horriblement inquiete: 
le trouble profond du coupable est son premier 
chatiment.

—  60 —
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CHAPITRE VI.

Julien succide a Constance. — Lesenat et le peuple de Constantinople 
Taccueillent avec entliousiasme. — La chambre ardente. — Julien 
op£re des reformes dans le palais imperial. — II diminue les imp6ts 
publics. —  Qualites de Julien. — Son portrait, ses talents. —- II 
donne au strnat des droits importants. — II cree un nouveau port 
a Constantinople et augmente la bibliotli&jue fondee par Constance. 
— La cour de Julien remplie de pliilosoplies platoniciens, d’astrolo- 
gues, de devins et de magiciens. — Ils complotent la destruction du 
christianisme. — Nouveaux genres de persecutions contre les chre- 
tiens. — Reflexions. — Julien se soumet a la repoussante ceremonic 
dn taurobole. — Exainen de la question de savoir si les perseverants 
efforts de Julien pour retablir le culte des idoles produisirent un 
effet reel a Constantinople. — Fanatisme de Julien pour le culte des 
faux dieux. — II se donne en spectacle au peuple a roccasion de la 
ftte de Venus. — Inflexions. — Mort dc Julien. — Reflexions (de 
361 k 363;.

Julien se trouvait a Na'isse, en lllyrie, a la fete 
d’une armee de trenle mille hommes, au momenl 
oil Constance mourait a Mopsucrene. Des generaux 
de Constance porlerent a Julien la nouvelle de la 
mort de son cousin, et l’assurerent de la fidelite des 
troupes d’Orient, toujours attacliees a la famille de 
Constantin. Julien arriva a Constantinople le 11 de- 
cembre 361. Son dessein de detruire le christianisme 
el de retablir sur ses mines le culte des faux dieux 
n'etait pas generalement connu. Ses soldals, dont la 
plupart etaient chretiens, l’ignoraient encore. 11 n’a- 
vait coniie ses projets qu a un petit nombre d’amis.
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On l’avait v u , au commencement de 1’annee 361, 
adorer publiquement Jesus-Christ , dans une eglise 
de Vienne, en Dauphine. Julien avait ete jusqu’ici 
de deux religions a la fois : il croyait a l’une et pro- 
fessait l’autre. II ne leva tout a fait le masque que 
lorsqu’il se vit maitre absolu de l’empire. Les habi
tants de Constantinople ne connaissaient de lui que 
ses propres malheurs et ceux de sa famille; ils l’a- 
vaient vu, jeune encore, dans les ecoles de cette 
ville, surpasser ses condisciples en science, etonner 
ses maitres qui declaraient ne plus rien avoir a lui 
apprendre, lant son instruction etait etendue. Ils le 
voyaient arriver maintenant avec un certain eclat 
conquis dans les batailles, precede d’une reputation 
d’integrite, de chastete, de justice, et succedant a 
un prince dont le regne avait ete marque par des 
actes d’une affreuse tyrannie. Aussi l’enlree de Ju
lien a Constantinople fut-elle un veritable triomphe. 
II y fut salue par les cris redoubles du titre d’Au- 
guste. L’empereur ebloui, charme, touche jusqu’aux 
larmes, s’ecriait en s’adressant au peuple qui inon- 
dait les rues qu’il traversait : « Constantin aimait 
votre ville comrae sa fille; Constance la cherissait 
comme sa soeur; moi je l’aime comme ma mere et 
ma nourrice! » Julien etait ne a Constantinople 
en 331.

La premiere occupation de l’empereur fut de 
creer une chambre ardente, chargee de punir les an- 
ciens ministres de Constance coupables des grands 
crimes commis sous le regne de ce prince. Us furent 
brules vifs. Ce tribunal terrible frappa quelquefois



sans discernement, et confondit dans ses arrets des 
crirainels et des innocents. Parmi ces derniers I’his- 
toire a cite le grand tresorier ITrsulus auquel Julien 
devaitdela reconnaissance. « La justice, dit Ammien 
Marcellin, pleura elle-meme cette mort. » L’empe- 
reur balaya du palais imperial une foule de courti- 
sans, d’eunuques, de cuisiniers, de barbiers qui re- 
cevaient tous de gros gages, lls etaient une lourde 
charge pour l’Etat. On comptaitdans le palais douze 
cents cuisiniers et huit cents barbiers. Un jour, Ju
lien fit appeler un de ces barbiers qui se presenta 
magnifiquement pare devant le prince. « Ce n’est 
pas un senateur que je demande, lui dit-il; mais un 
barbier; sortez d’ici. » II n’en conserva qu’un seul 
pour son service : « C’est encore trop, repetait-il, 
pour un hornrne qui laisse croitre sa barbe. » 11 ne 
garda qu’un seul cuisinier pour son usage personnel. 
L’extrerae frugalile de sa table rappelait celle des 
vieux Romains. Julien avait souvent sur ses levres 
ce mot de Platon qu’un liomme trop occupe de la 
bonne chere songe fort peu a ses devoirs. L’empereur 
couchait sur un simple tapis et n’etait enveloppe 
dans toutes lessaisons que d’une couverture. Corame 
Marc Aurele qu’il avait pris pour modele, Julien 
vivait en pliilosoplie dans sa cour et a la lele de ses 
armies. II ne voulait aucun soldat pour le garder; 
sa demeure etait accessilile aux grands et aux pet its, 
aux riches corame aux pauvres. II fit enlierement 
disparaitre dans tout l’empire les curieux de la po
lice de Constance. D’autres reformes et d’autres 
changements permirent a Julien une grande reduc
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tion dans les impots. Le peuple benissait ce prince 
an commencement de son regne. « Je ne considere 
le souverain pouvoir, disait-il, que comme im moyen 
de faire du bien. Qu’on me montre un liomme qui 
se soit appauvri par ses aumones! Les miennes 
m’ont toujours enrichi, malgre mon peu d’eco- 
nomie. J’en ai fait souvent l’epreuve quand je n etais 
que simple particulier. Donnons done a tout le 
monde, mais plus liberalement aux gens de bien, 
sans refuser le necessaire a personne; car ce n’est 
pas aux moeurs, ni au caraclere, e’est a lhomme 
que nous donnons. » Ne croirait-on pas entendre 
saint Louis parlant des devoirs d’un monarque chre- 
tien envers les peuples confies a sa garde? (Test que 
.lulien avait suce, en entrant dans la v ie, le lait de 
la doctrine evangelique. II avait conserve de cette 
doctrine une empreinte profonde. II fut quelquefois 
chretien par fame et toujours paien par l’esprit.

Julien avait une taille mediocre, le corps bien 
forme, agile et vigoureux, la demarche chance- 
lante ; sa tele, ornee d une chevelure blonde et na- 
turellement bouclee, etait toujours en mouvement; 
son nez etait grec; il avail des sourcils et des yeux 
d’une grande beaute; dans son regard, vif et pe
netrant , on lisait une sorte d’inquietude, et une 
legerete qui formait le fond du caractere de l em- 
pereur; il parlait la langue d Homere avec autant de 
facilite et de correction qu’il parlait celle de Ci- 
ceron , sa langue malernelle1. Julien etait done
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1. Gregoire de Nazianze.



d’une niemoire prodigieuse; il se souvenait de tout, 
ct recitait par coeur de longs morceaux des auteurs 
qu’il aimait le plus; mais son jugement lui faisait 
souvent defaut1: il n’avait pas ce bon sens qu’on a 
justement appele le genie des rois. A trente ans, Ju- 
lien avait la bravoure d’un lieros et Γ experience 
d un vieux capitaine. Il maniait la plume aussi bien 
que l’epee.

En elablissant le senat, Constantin n’avait con- 
fere aucun pouvoir a cette assemblee; loin de lui 
rendre aucune de ses anciennes prerogatives, Con
stance l’annihila completement, et l’empereur ne 
parlait aux senateurs que pour leur faire connaitre 
sa volonte; il ue les admit jamais a sa table, ne 
se rendit jamais a leurs seances. Julien, au con- 
traire, donna au senat des droits importanls et 
nombreux; il aimait a y paraitre frequemment; il 
demandait que chacun de ses membres fut appele a 
exprimer librement sa pensee sur les questions qu’il 
soumettait a la discussion; Julien parlait lui-meme 
sur les affaires qui se presenlaient, tan lot avec le laco- 
nisme, la gravite d’un souverain, tantot avec la puis
sance et le mouvement d’un orateur. 11 ne mettait 
a execution les giandes mesures qu’il avait concues 
qu’apres avoir consulte le senat, L’empereur avait 
des moeurs, des manieres, des idees toutes republi- 
caines; il ne voulut pas qu’on lui donnat les titres 
d'eternel et de seigneur, titres que quelques-uns de 
ses predecesseurs avaient porles. Je veux etve, di-

Ammien Marcellin.
I .  POUJOULAT.



sait-il, le prince des Romains, non leur mnitre. II ne 
ceignit son front du diademe que dans des circon- 
stances rares; le sceptre lui etait a charge : il fut sou- 
vent sur le point de quitter les marques du pouvoir 
supreme1. Avec l’austere simplicity de ses moeurs, 
son amour de la liberte, sa riche organisation intel- 
lectuelle, Julien aurait peut-etre reconstitue la vieille 
republique des Fabius et des Caton si, de son temps, 
les peuples del’empire avaient encore ete capables 
d’etre libres; mais le colosse romain ne pouvait 
plus, ne devait plus connaitre que Yere des Cesars, 
jusqu’au jour ou Mahomet II vint l’ecraser avec sa 
massue.

Julien construisit a Constantinople un second 
port qui porta son nom; ce port etait destine a 
servir d’abri aux navires contre les vents du midi; 
a cote s’eleva une longue et vaste galerie pour 
recevoir les marchandises en depot. Julien consacra 
un magnifique edifice a la bibliotheque fondee par 
Constance; il y ajouta un grand nombre d’ouvrages 
des auteurs anciens. Ce prince etait un veritable bi
bliophile; il recherchait avec un soin religieux les 
livres des grands homines dont l’etude remplissait 
sa vie. On est frappe en lisant les oeuvres de Julien , 
de sa profonde connaissance de l’antiquite. Il l’ai- 
mait jusqu’a la passion, aussi quels efforts ne tenta- 
t-il pas pour la faire revivre jusque dans ses moindres 
coutumes!

Les philosophes platoniciens, les astrologues, les i.

i . Ammien Marcellin.
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magiciens, les devins proscrils par Constantin et 
Constance, accoururent en foule a Constantinople 
apres la mort du dernier de ces princes; Julien les 
avaient recus dans son palais; il mangeait avec eux, 
buvait a leur sante, et les appelait ses chers cama- 
v a d e s L’un d’entre eux, Maxime, le plus ha
bile et le plus eloquent, avait ete autrefois ua 
des premiers confidents de Julien lorsque ce prince 
meditait le renversement du chrislianisme et le rela- 
blissement du paganisme; Maxime n ’avait jamais 
cesse d’eutretenir avec lui une correspondance se
crete; il enflammait l’imagination de Julien en lui 
promettant la gloire d’etre un jour le restaurateur 
d’une religion a laquelle Rome et la Grece avaient 
du leur puissance et leur eclat. « Des que Julien, dit 
Arumien, eut goule les lecons de Maxime, il brisa, 
comme un lion en fureur, les liens qui Tattacliaient 
a la religion cliretienne. » Devenu empereur, ΓΑ- 
poslat nomma Maxime souverain pontife de Lydie, 
et sa femme, grande pretresse des muses de cetle 
poelique conlree. Ce vieux paien, dans son ardent 
amour pour les dieux de ses ancetres, rappelle le 
grand pretre Demodocus, que Chateaubriand a 
peint avec lant de verite et d’eloquence dans les 
Marl/rsj et nous ne serious pas etonne que l illustre 
ecrivain l’eut pris pour modele en retracant le 
portrait du dernier et faualique representant d’une 
religion expirante.

Ces phiiosophes, ces zelateurs de la theurgie, 1

1, Ammien Marcellin.
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complotaient dans le palais imperial de Constanti
nople la destruction de la foi chretienne, sans pen- 
ser qu’il n’j  a pas, comme dit l’Ecriture, de conseil 
centre le Seigneur. Ils combinaient les moyens qui 
pouvaient le mieux detruire la doctrine du Galileen, 
ainsi que Julien nommait Jesus-Christ; l’astuce et 
la ruse remplacerent les persecutions sanglantes des 
anciens Cesars : le tigre de l’amphilhealre s’etait fait 
serpent.

L’empereur grimacait la tolerance a l’egard des 
chretiens. Le comte Julien, son oncle maternel, 
avait fait traneber la tete a un pretre d’Antioche qui 
n’avait pas voulu renier la foi catholique. L’Apostat 
entraen fureur en apprenant cette nouvelle. « C’est 
ainsi, ecrivait-il a son oncle, c’est ainsi que vous 
enlrez dans mes vues! Tandis que je travaille a ra- 
mener les galileens par la douceur et par la raison, 
vous faites des martyrs sous mon regne! Je vous 
defends d’oter la vie a personne pour cause de reli
gion ! »

L’ennemi de Je'sus-Cbrist n’etait pas tellement 
avare du sang de ses adorateurs qu’il ne fut dispose 
a en arroser de nouveau la terre, s’il eut pense en 
fmir, par ce moyen , avec la croyance qu’il detestait; 
Gregoire de Nazianze, Theodoret et Sozomene ont 
afiirme que l’empereur songeait a quelque persecu
tion terrible contre les ebretiens; ils lui attribuent 
ces paroles : J ’ai deux sortes d'ennemis a vaincre: 
les Perses et les galileens; je  veux me debarrasser 
des rnoins redoutables avant d’attaquer les autres.

Quoi qu’il en soit, Julien n’avait pas, jusqu’ici,



suivi l’exemple de quelques-uns de ses predecesseurs : 
il n’avait pas livre les cliretiens aux betes; l’injustice 
et la tyrannie calculees lui parurent preferables : il 
confisqua, au profit des temples paiens qui s’elevaient 
de toutes parts, les ricbesses des egliseset lesimmu- 
niles que les pretres cliretiens tenaient de la gene- 
rosite de Constantin. Puis, il raillait les enfants de 
l’Evangile apres les avoir spolies. « L’admirable loi 
du Galileen , disait-il, promet aux pauvres le royaume 
des cieux; il est juste de leur en aplanir la route. La 
pauvrete les rendra sages en ce monde, et les fera 
re'gner dans l’autre. » 11 lanca un edit par lequel il 
etait defendu aux cliretiens de remplir les fonctions 
de gouverneurs des provinces et de servir comme 
officiers dans ses armees. « Les galileens, ecrivait 
1’empereur dans cet edit, ne peuvent occuper de 
pareils emplois sans blesser leur conscience, puisque 
l’Evangile leur defend de tirer l’epee l. » Voltaire 
n’eut pas aulrement parle. Ces sortes de plaisante- 
ries lui sont familieres; en plus d’un endroit de 
ses livres contre la religion, le vieux philosophe de 
Ferney n’a ete que plagiaire du philosophe cou- 
ronne de Constantinople.

L’empereur ne se contenta pas de prendre aux 
pretres et aux eglises les biens qui leur appartenaient; 
il voulut condamner les cliretiens a l’ignorance, et 
enchainer leur esprit; une loi de Julien ne leur 
permit plus d’etudier les arts, la medecine, les 
belles-lettres, et de professer ces sciences dans les

\ .  Socrate. livre III, et Nicephorr, Jivre X.
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ecoles. Plusieurs professeurs celebres cesserent, a 
roccasion de cette loi, leur enseignement a Rome, a 
Athenes, a Alexandrie, a Constantinople. Les Basile, 
les Gregoire de Nazianze, les Diodore de Tarse, les 
deux Apollinaires, continuaient a refuter et mettre a 
neant les croyances pai'ennes; Julien fit une autre 
loi qui interdisait aux ecrivains chretiens de se ser- 
xir des auteurs anciens pour attaquer l’idolatrie. 
« On nous combat, disait l’empereur, par nos 
auteurs; nous laisserons-nous egorger avec notre 
propre epee? Que les galileens se contentent done 
d’expliquer Luc et Matthieu, Jean et Marc, ou bien 
qu’ils adorent les memes dieux que nous, s’ils 
veulent etudier Homere, Virgile, Ciceron et De- 
mosthene1. »

Pauvre raison humaine, commetu t’egares lorsque 
la passion, le mensonge ou la mauvaise foi sont 
devenus tes seuls conseillers! C’est bien inutilement 
que Julien a epuise toutes les ressources de son es
prit pour atteindre un but impie autant qu’insense. 
Les sciences, les arts, la poesie, l’eloquence ont 
je te , convenez-en, un assez grand eclat sous l’in- 
spiration de la loi du Galileen! Mais etait-il besoin 
d’une phalange d’homrnes de genie pour fonder la 
doctrine chretienne? Douze pecheurs de la mer de 
Galilee, douze hommes illettres ont suifi pour

1. Voy. Socrate, Tlieodoret, Gregoire de Nazianze, Ammien 
Marcellin lui-meme, qui appelle 1’interdiction faite aux maitres 
chretiens d’etudier et d’enseigner les lettres anciennes un acte 
inique et digne d ’etre emeveli dans un eternel silence.
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l’etablir sur des bases inebranlables; ils l’ont en- 
seignee au monde comme ils l’avaient recue de 
la bouclie de Dieu meme, simple, consolante, 
pleine d’amour et de mansuetude, mais grande, 
noble, eternelle! Elle est tout entiere dans i’Evan- 
gile qu’ils ont preclie, et ce livre est ouvert aux 
savants comme aux ignorants, et tous peuvent le 
comprendre.

Julien se soumit a la repoussante ceremonie du 
taurobole; elle etait inconnue dansVancien paganisme 
et neparait avoir ete inventee que pour l’opposer an 
bapteme chretien. Le prince se placa, debout, dans 
une fosse au-dessus de laquelle on avait place une 
forte plancbe percee en differents endroits : un tau- 
reau fut ainene sur cette sorte d’autel; le sacrifica- 
teur ou tauroboliate, egorgea l’animal, dontlesang 
decoula sur la tete de l’Apostat; il lava ensuite 
ses mains dans ce sang pour les purifier, car elles 
avaient tenu autrefois le livre de Jesus-Christ, 
lorsque Julien, jeune encore, en faisait publique- 
ment la lecture dans l’eglise de Nicomedie!

Au temps de Julien, Constantinople etait une des 
villes de l empire qui renfermaient le plus de clire- 
tiens. Par sa parole et ses exemples, par sa munificence 
envers les eglises, Constantin avait contribue a aug- 
menter le nombre des fideles dans la cite qui lui 
devait son eclat et sa puissance. Nous avons done a 
examiner si les perseverants efforts del’Apostal pour 
retablir le culte des idoles avaient produituneflet reel 
a Constantinople. le s  ecrivains conlemporains se 
taisent sur ce point; mais ce silence meme autorise
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a croire, ce nous semble, que cette ville, depuis 
longtemps attachee a la foi chretienne, ecliappa aux 
ravages que le paganisme exerca, a cette epoque, 
sur quelques points de l’Europe et surtout de I’Asie. 
Julien tira, il est vrai, de leur poussiere les vieilles 
divinites de Byzance ; raais rien, dans les annales 
de ce temps, ne peut faire supposer que le zele 
pa'ien de l’empereur ait rencontre un grand nombre 
d’adherents.

L’intimidation, la crainte de perdre des emplois 
lucratifs pousserent eertaines gens a une lache 
apostasie; la masse chretienne de Constantinople 
resta ferme dans la croyance evangelique; des of- 
ficiers, de simples soldats opposerent, dans cette 
ville, une courageuse resistance aux efforts de Ju
lien pour leur faire changer de religion ; il avait or- 
donne, comme on l a deja vu , aux chefs de ses 
armees qui professaient la doctrine de Jesus-Christ, 
de choisir entre le paganisme et les places salariees 
qu ils occupaient; Jovien, alors tribun et officier 
distingue, brisa son epee a cette occasion; Valenti- 
nien, qui devait un jour, comme Jovien, porter la 
pourpre imperiale, imita le noble exemple de ce der
nier; en sa qualite de capitaine des gardes, Valenti- 
nien accompagna Julien au temple de la Fortune, 
qui venait d ’etre restaure et embelli; un pretre de ce 
temple repandit, a dessein, de l’eau lustrale sur Va- 
lentinien; celui-ci, anime d’une colere toute mili- 
taire, s’ecrie qu’il est souille par cette aspersion, et 
va souffleter l’insolent paien en presence de 1’empe- 
reur et de toute sa corn·. Yalenlinien futsur-le-cbamp
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condamne a etre enferme dans une forteresse, d’oc* 
il ne sortit que sous le regne de Jovien.

A 1’egard des simples soldats, Julien ernployait la 
supercherie pour les contraindre a Γadoration de3 
idoles; il avait fait enlever des etendards romains la 
croix de Jesus-Cbrist, qu’on y voyait depuis Con
stantin ; il mit a la place de la croix les images de 
quelques divinites pa'iennes. L’empereur distribuaiS 
un jour de l’argent a ses troupes; il elait assis sur 
son trone et environne des etendards ainsi defigures ; 
a cote de lui se trouvaient des charbons ardents et 
de l’encens; cbaque soldat venait a son tour baiser 
la main de Julien et recevoir la somme qui lui etais 
destinee; mais l’empereur commandait auparavani 
de jeter dans le feu quelques grains d’encens, dont 
la fumeemontait vers les profanes images; plusieurs 
soldats s’apercurent du piege qu’on leur tendait7 
et refuserent hautement d’obeir; d’autres avaienfi 
deja, sans le savoir, rendu hommage aux divinites 
de Julien; quelques-uns de leurs camarades leur 
expliquerent comment l’empereur les avait trompes 
en leur iaisant adorer les idoles sous pretexle 
de n’honorer que les drapeaux de la palrie; une 
sorte de desespoir s’empare alors de l’ame de ces 
pauvres soldats; ils se rendent dans un lieu public 
oil la foule etait assemblee; ils proteslent a la face di* 
ciel et de la terre qu’ils sont chretiens, et qu’on a 
surpris leur bonne foi dans la ceremonie des dra- 
peaux; ils vont ensuite aupres de Julien , lui licnuent 
le meme langage et jettent aux pieds de l’empereur 
l’argent qu’ils ont recu de sa main. Dans tin.



premier mouvement de colere, l’Apostat ordonne 
qu’on les mene au supplice; puis il leur fit grace de 
la vie, craignant qu’on ne les honorat comme des 
martyrs : il les relegua aux extremites de l’empire.

Le stratageme de Julien dans la solennite des 
etendards, les scenes publiques auxquelles elle donna 
lieu , l’exil des soldats chreliens, furent bientot 
connus des habitants de Constantinople; de sourdes 
rumeurs circulerent partout : l’indignation et le rae- 
pris succederent al’admiration, a l’enthousiasmedont 
Julien avait ete I’objet a son arrivee sur les rives du 
Bospliore. Un eveque arien, Maris, adressa a Tem- 
pereur, dans ces circonstances, line reponse qui 
merite d’etre rappelee. Le prelat etait aveugle et 
courbe sous le poids des ans; il se fit conduire au 
temple de la Fortune au moment ou l’empereur y 
faisait un holocauste; Maris lui reprocha publiquer 
ment son impiete; le prince lui dit d’un air railleur: 
Obtiens done du Galileen de te rendre la m e ! — Je 
le remercie, repliqua Γeveque, de m’avoir epargne 
la douleur de voir un apostat tel que toi1 !

Tous ces faits, devenus publics, n’etaient pas de. 
nature a inspirer a l’empereur un grand attachement 
pour la ville de Constantinople; aussi la quitta-t-il 
apres liuit ou dix mois de sejour; il s’en eloigna avec 
la pensee de ne plus y resider. De toutes les cites 
asiatiques, Tarse etait une de celles qui avaient le 
mieux conserve les traditions et les croyances 
paiennes; e’etaient la des droits a 1’afFection de

1. Socrate, livre III, chap. xxn. Sozomene, li’vre V, chap, iv.



Julien; il avait le projet d ’y faire sa residence ordi
naire; deja un palais s’elevail a Tarse pour lui; dans 
une lettre qu’il ecrivit an gouverneur de Cilicie, au 
mois d avril 363, il lui ordonnait de tenir tout pret 
pour le recevoir a son retour de la guerre de Perse 
Tarse ne le recut que m ort, comme on le verra dans 
la suite. L’intention de Julien de vouloir demeurer 
desormais a Tarse et non a Constantinople prouve 
le peu de succes de ses tentatives paiennes dans la 
cite imperiale. Pourquoi fam-ait-il quittee ainsi, lui 
qui Γaimait comme sa mere et sa nourrice, s’il eut 
continue a y jouir de la popularity dont il s’enivra 
dans les premiers temps ?

Que dirons-nous maintenant de la devotion de 
Julien aux dieux de pierre, de marbre ou de bois? 
Elle parut outree, ridicule aux yeux des pai'ens 
memes. 11 lit de son palais, de ses jardins, une sorte 
de ciel olympique; on y voyaitun Jupiter et une Junon 
adulteres, un Mercure voleur, une Venus impu- 
dique, Flore et Pomone, les Graces, tout le cortege 
en uu m ot, des divinites de Rome et de la Grece. 
L’empereur baisait les pieds de ces idoles; il fendait 
lui-meme le bois pour les sacrifices; il attisait le feu 
et le souiTflail avec sa bouclie,jusqu’aperdre haleine2. 
11 immolait une victime au Soleil pour celebrer son 
apparition a Γhorizon du matin; le soir, il lui disait 
adieu par un second sacrifice. L’immolation des ani- 
maux remplissait une grande partie de ses jours. Si
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\ . Ammien Mar cell in, livre ΧΧΙΠ.
2. Ammien Marcellin.



Julien etait revenu vainqueur de son expedition 
contre les Perses, il n ’aurait pas laisse dans tout 
Γempire un seul boeuf en vie1.

Dans ses entretiens avec les platoniciens qui l’en- 
touraient, le prince semblait vouloir spiritualiser les 
croyances pa'iennes a l’aide des principes pbiloso- 
phiques de Pimmortel auteur du Phedon; mais il 
se voyait contraint, par la nature meme du culle des 
faux dieux, de suivre la multitude ignorante dans 
la pratique d’une religion monstrueuse; les sys- 
temes des pliilosopbes n’elaient pas ceux du peuple 
encore plonge dans les tenebres de Pidolatrie; il ado- 
rait, lui, des etres vicieux, abominables, qu’il recon- 
naissait pour tels, et c’est par les orgies ou les crimes 
qu’il leur rendait hommage. Julien parlait sans cesse 
de l’excellence de lavertu; il aurait, disait-il, voulu 
etablir son regne sur la terre; et il laissait voir pu- 
bliquement qu’il crovait lui-meme a des fables qui 
divinisaient le vice et l imposlure ! Un jo u r, dans 
les murs d ’Antioche, ne celebra-t-il pas la fete de 
Venus avec de jeunes debauches et des femmes per- 
dues? \Jaustere empereur s’avancait, le front cou- 
ronne de roses, au milieu de cette foule en delire; 
il rebaussait le mieux qu’il pouvait sa petite taille, 
presentant sa longue barbe pointue, et affectant la 
demarche d ’un geant. Son cheval de bataille, orne 
de guirlandes, le suivait de loin, conduit par un 
ecuyer 2.

Voila done a quelles scenes ridicules et cyniques

1 . Ammien , livre XXII, p. 225.
2. Sain!· Joan Chryso^tomo.
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aboutissait Julien; voila les exemples que donnait au 
inonde cette pretendue verlu qui aurait voulu rege- 
nerer l’empire. Une telle degradation vengeait suffi- 
samment le christianisme. Le philosophe Julien, 
l’empereur leltre, n’inspirait plus que la pitie. Le 
polytheisme qui avait ete la vie religieuse des temps 
antiques, tenta, avec Julien, un effort supreme et 
desespere. Julien imagina de rendre le souffle a ce 
qui n’etait plus que poussiere. II appela a cette res- 
tauration paienne les pliilosophes, les poetes, tous 
les enchantemenis des ages evanouis; il voulaitfaire 
revivre le passe a force d’imitation; il crut ressusciter 
ce qui etait mort parce qu’il l’habillait a sa guisej 
mais Julien ne parvint qu’a blancliir un tornbeau.

Il mourut au dela du Tigre, perce d’une fleche, au 
milieu de ses victoires, le 27 juin 363, age de trente- 
deux ans. 11 avait regne sept ans, a compter du jour 
ou il fut eleve a la dignite de Cesar, et environ deux 
ans depuis qu’il avait ete proclame Auguste par le 
peuple et le senat de Constantinople. Le jour de sa 
mort, le philosophe Libanius se trouvait a Antioche; 
il dit ironiquement a un grammairien celebre qui 
avait embrasse la foi cliretienne : que fait a cette 
heure le fils du charpentier? — Un cercueif repliqua 
le grammairien.

Quelques auteurs ont raconte que Julien, prenant 
dans sa main le sang qui sortait de sa blessure, le 
lanca vers leciel, en disant: Tu as vaincu, Galileen! 
Ce blaspheme a ete conteste, nie; peut-elre l’empe- 
reur ne le profera-t-il pas; ce mot exprimait une 
situation vraie, el il a pris place dans rhistoire.



L’Apostat ne disparaissait-il pas de ce monde dans la 
force de 1’age, au moment ou il se preparait a une 
guerre implacable contre le christianisme? Ne pou- 
vait-on pas voir dans cette mort un coup de cette 
main invisible qui frappe les superbes ? Ce nouveau 
Titan, qui voulait a son tour escalader le ciel, aim 
d’en precipiter Dieu de son trone, n ’etait-il pas, par 
la volonte celeste, jete ainsi qu’un grain de sable 
dans la poussiere des tombeaux ? Le Seigneur regarde 
en pitie' la science du philosophe et la justice. des 
fuges de la terre l.

Le corps de l’empereur fut transport^ a Tarse, en 
Cilicie, comme il l’avait ordonne avant d’expirer. 
On grava sur sa tombe ces mots: Ci-git Julien qui 
perdit la vie apres avoir passe le Tigre, I l  fu t un 
excellent prince et un vaillant guerrier..

* -! ‘ N * ,
1. Isa'ie, chap. x. ■
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CHAPITRE YII

L’armee romaine proclame empereur Jovien, prince catholique. —  
Efforts de Jovien pour rendre a Figlise la paix que les disputes 
theologiques lui avaient depuis longtemps ravie. —  Mort prematur^e 
de Jovien. On croit qu’elleestle resultat d’un crime. — Caractfere 
de Saluste Second, prefet dOrient; il refuse Fcmpire. — L’armee 
acclame empereur Valentinien. — Les barbares menace nt le monde 
romain de toutes parts. — Valentinien partage Fancienne domina
tion de Constantin en empire dOccident et en empire dOrient. —  
II nomine son fr£re Valens empereur dOrient. — Le general Pro
cope, parent de Julien, usurpe le trone imperial a Constantinople.—  
Mort de Procope. ·— Valens embrasse Farianisme. —  Caract£re de 
ce prince. —  L’arianisme.— Caractdre de cette secte.— Valens per
secute les catlioliques et protege les paiens et les juifs. — Deux 
cent mille Gotlis penetrent dans Fempire dOrient. — IIs tiennent 
Constantinople assiegee pendant quelque temps. — Us sont refoul^S 
en Thrace par les Sarrasins. — Murmures des habitants de Constan
tinople centre Valens. —  Cet empereur, vaincu par les Goths a An- 
drinople, est brule vif dans une maison ou U se refugie apr^s sad6- 
faite (de 363 a 376).

Dans cette premiere partie de notre travail, notre 
but ne saurait etre un recit complet des annales du 
Bas-Empire; il faudrait pour cela. entasser les volumes, 
et foliguer peut-etre le lecleur; ce que nous nous 
proposons, e’est un rapide tableau qui melte en 
relief les ^venements les plus importants, les plus 
saillants caracteres, et les traits de mceurs les plus 
propres a nous faire connaitre les peuples et les 
ifpoquesqui sontdevant nous. C’estl’interet des faits



qui fera leur place dans notre livre. Cela dit, nous 
continuous.

A un prince paien, a un ennemi acharne de 
la foi evangelique , succeda Jovien , prince catlio- 
lique, car il professait la doctrine de Nicee, la doc
trine de la consubstantialite. Malgre son energi- 
que refus de renoncer a sa foi, comine on l’a vu dans 
le cliapitre precedent, l’empereur Julien , qui con- 
naissait son merite el sa bravoure, l’emmena avec 
lui dans sa guerre contre les Perses, et lui confia le 
commandeinent d’une parlie de ses troupes. Elies 
le proclamerent empereur le lendemain de la mort 
de PApostat. Mais Jovien declara aux generaux, aux 
soldats assembles en rase campagne pour son election, 
qu’etant chretien il ne voulait pas etre le chef d’une 
armee paienne; il ajouta qu’elle devait porter son 
choix sur un autre que lu i, si elle suivait les impietes 
de Julien ; d’une voix unanime les officiers etles sol- 
dals s’ecrierent qu’ils elaient cliretiens, et ces mots: 
Jovien Auguste! furent mille fois repetes dans les 
rangs de l’armee. L’ombre de Constantin etait tou- 
jours la, errante, au milieu des bataillons romains, 
et ce grand 110m fut en ce moment invoque avec un 
religieux respect par tout liomme tenant dans sa 
main ie glaive des combats *.

Jovien conclut avec le roi Sapor une paix devenue 
necessciire *. Puis il ramena, du fond de la Perse, 
1’armee romaine que la famine et les maladies deci- 
maient cliacjue jour. 11 se rendit d’abord a Anlioclie
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1. Thcodoret, livre IV, chap. i.
2. Rufiin.
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οίι les dissensions entre les ariens et les orthodoxes 
etaient plus envenimees que jamais. La douceur de 
son caractere qui, cependant, savait se montrer 
ferme et resolu quand les circonstances le deman- 
daient, Faflabilite de ses manieres, son esprit sage 
et conciliant, exercerent une salutaire influence sur 
les principaux chefs calholiques et ariens. Leurs 
doctrines divisaient alors l’empire en deux parts, et 
celte division donnait naissance a des haines, des 
injustices, des discordes dont les paiens se rejouis- 
saient; elles contristaient les cceurs vraiment chre- 
tiens. « Je hais les controverses, disait Jovien aux 
eveques et aux simples pretres reunis autour de lu i; 
je contiendrai les factions; je n’airne et n’honore 
parmi les chretiens que ceux qui out des \erlus 
cliretiennes et des sentiments pacifiques. » Sa voix 
fut ecoutee ; on \i t  dans le concile qu’ii con- 
voqua a Antioclie beaucoup d’ariens se rappro- 
cher des calholiques, et souscrire a la formule de 
Nicee.

Quel bien un tel prince n’eut-il pas fait, si la mort 
n’etait pas venue l’enlever dans la force de Fage, et 
au moment meme ou il travaillait le plus a rendre 
a FEglise la paix que les disputes theologiques lui 
avaient depuis longlemps ravie! Le ciel ne le permit 
pas. Dieu se contenla, ditun pieux ecrivain, de mon
trer ce prince aux hommes comme un eclair, pour 
leur faire voir quel present il pouvait leur faire; 
mais ils etaient indignes de le recevoir

i . Theodoret, livre IV.
i .  POUJOULAT. 6
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La mort prematuree de Julien, le tr0ne imperial 
sitot occupe par un prince catholique, furent deux 
grands evenements; ils jeterent la consternation 
parmi les pa'iens et l’incertitude dans Γesprit des 
ariens; mais la joie la plus vive remplit l’ame des 
orthodoxes. Une reaction pouvait eclaler contre les 
idolatres oppresseurs des chretiens sous le regne de 
PApostat ; Jovien comprit tout et prevint to u t; 
a son avenement au pouvoir, il publia un edit qui 
autorisait la liberte de tous les cultes, sauf, tou- 
tefois, comme l’avait fait Constantin, la liberte 
pour les pa'iens de se reunir dans les temples oil 
certaines divinites etaient adorees par de sales or
gies ; ii defendit les persecutions de quelque na
ture qu’elles fussent. « Dieu rejelte, disait-il, les 
hommages forces; la violence ne fait que des hypo
crites. »

Jovien entoura des plus grands honneurs les fune- 
railles de son predecesseur. II se disposa ensuite a 
prendre le cliemin de Constantinople ou le peuple 
et le senat lui preparaient une reception brillante. 
II s’arreta a Dadastane, en Bithynie. On le trouva 
mort dans son lit le 17 fevrier 364. L’imperatrice, 
sa femme, partie de Constantinople avec un magni- 
fique cortege, pour venir rejoindre son epoux, arriva 
en peu de jours a Dadastane, et n’y trouva qu’un 
cadavre. Cette mort, si imprevue, etait-elle le resul- 
tat d’un crime? On le crut. Qui l’avait commis? Le 
general Procope, qui commandait une armee de 
trente mille homines en Mesopotamie, et qui aspirait 
a I’heritage de Julien, son parent, fut soupconne
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d’avoir fait empoisonner Jovien1. Quelques auteurs 
n’ont attribue la fin de cet empereur qu’a une mort 
naturelle. II avait un fils, encore enfant, auquel on 
creva les yeux. La main qui priva le fils de la lu- 
miere du jour ne pouvait-elle pas etre la meme 
qui avait arrache la vie au pere ? Jovien, fils d’un 
paysan de Pannonie (Hongrie), s’etait eleve, par 
son propre merite, jusqu’au rang supreme. Sa no
ble et brillante carriere se termina par une mort 
pleine de mystere a trente-trois ans. II ne regna que 
liuit mois. Son corps fut transports a Constanti
nople, et solennellement depose dans les caveaux de 
l’eglise des Apdtres.

Dans ce temps vivait sur les bords du Bosphore 
un vieillard de grande vertu et d’un caractere anti
que ; c’etait Salluste Second, que Julien avait nomme 
prefet d’Orient; il etait Gaulois d’origine, et pro- 
fessait la religion paienne ; ses lumieres, sa haute 
probite, la purete de ses moeurs, son amour de la jus
tice en faisaient un des hommes les plus remarqua- 
bles et les plus respectes de cette epoque; il avait, 
comme autrefois Constance Chlore, pere de Con
stantin, un secret penchant pour le chrislianisme. 
Les ecrivains ecclesiasliques rendent hommage a ses 
belles et solides qualites ; ils le louent de la compas
sion qu’il montra envers les chretiens quand ils 
etaient en butte aux vexations, aux persecutions de 
Julien. Une partie de l’armee romaine reunie a 
Nicee designa ce meme Salluste pour succeder a

Saint Chrysostome.



Jovien. 11 refusa Γempire. 11 dit que le fardeau d« 
pouvoir serait Irop lourd pour lui, et demanda 
comme une grace qu’on lui laissat acliever sa vie en 
paix.

L’armee acclama alors Valentinien, l’ancien ca- 
pitaine des gardes de Julien. II se trouvait en ce mo
ment ii Ancyre (Angora). Une deputation va lui an- 
noncer son election. 11 arrive a Nicee le 24 fevrier 
364. Assis sur un tribunal dresse au milieu de la 
plaine qui s’etend au nord du lac Asconius dont les 
dots baignent les remjDarts de cette antique cite, 
Valentinien est revetu de la pourpre, pendant que 
les troupes reunies le proclament de nouveau empe- 
reur.

Un immense reseau de barbares venait d’envelop- 
per le monde romain. Les Germains penelraient dans 
les Gaules, les Sarmates et les QuadesdanslaPanno- 
nie, les Pictes, les Saxons, les Caledoniens dans la 
grande Bretagne, les Asturiens et d’autres peuples 
maures, dans PAfrique; les Huns s’agitaient dans les 
Palus-Meotides etlesGotbs ravageaient deja lesbords 
du Danube. L’allitude menacante de ces hordes affa- 
mees de bulin el de conquetes repandit partout 
lepouvante. Valentinien con jura tant de calamilcs 
preles a fondre sur les nations civilisees, en prenant 
une grande mesure : il divisa l’ancienne domination 
de Constantin, de Constance et de Julien en deux 
gouvernemenls qui formerenl, Pun l’empire d’Oc- 
cident, Pautre l’empire d’Orient; l’Asie, jusqu’aux 
fronlieres de la Perse, PEgypte, la Thrace et Con
stantinople composerent cet empire. Valentinien en
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donna ie pouvoir absolu a son frere Valens, qu’il 
nomma Auguste, le 28 mars 364; il prit, lui, le 
litre d’empereur d’Occident, et partit pour Milan 
recrutant sur son passage des forces imposantes pour 
resister au choc des barbares.

Valens avait trente-six ans a son avenement au 
trone. 11 n’e'tait alors que simple officier des domestici 
(gardes du palais imperial a Constantinople). 11 etait 
ne en Pannonie, d’une famille obscure. Savie s’etait 
passeesans eclat a la cour de Constance dont il etait 
un des plus zeles partisans.

Le general Procope dont le nom a deja ete pro- 
nonce dans ce chapilre, s’etait retire, apres la mort 
de Jovien, dans une retraite, en Cappadoce; il vivait 
ignore; cependant le bruit courait qu’il n ’avait pas 
renonce a 1’espoir de revetir un jour la pourpre im- 
periale ; Valens le faisait surveiller ; bientot Procope 
echappa a toute surveillance ; il quitta sa retraite ; 
on ne savait plus ce qu’il etait devenu; errant de 
province en province sous un nom suppose, il etait 
parvenu a faire croire a Valens et a ses espions qu’il 
avait cesse de vivre ; on disait, en effet, a la cour de 
Constantinople, que Procope etait mort de misere et 
de faim au fond des solitudes de la Chersonese Tau- 
rique ; pendant que cette nouvelle s’accreditait dans 
le palais imperial, le general, deguise en mendiant, 
se trouvait dans Constantinople meme ; il y ourdis- 
sailavec Fausline, veuve de Constance, que le general 
venail d’epouser secretement, un complot dont ie 
but etait l’usurpation du trone de Valens; les prin- 
cipaux chefs de deux legions gauloises en garnison a
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Constantinople, etaient entres dans ce complot, et 
repondaient de l’energique concours de leurs trou
pes quand le moment d’agir serait venu. Valens se 
rendit en Syrie au mois de septembre 365; Pro
cope profita de l’absence de l’empereur pour Pexe
cution de son entreprise ; il se presenta, le 28 de 
septembre, aux soldats; il portait une robe de 
pourpre et sur son front brillait un diademe*, il te- 
na it, d’une main , une epee , de 1’autre , la fille de 
Faustine, agee alors de cinq ans. La veuve de Con
stance etait la aussi; femme d’un caractere ardent et 
d’une grande ambition, Faustine voulait remonter 
sur le trone d’oii elle etait descendue apres la mort 
de Constance; elle parla avec entrainement et clia- 
leur aux soldats assembles, en leur montrant son 
enfant, dernier rejeton de la race de Constantin, et 
Procope, son nouvel epoux, qui faisait entendre 
aussi dcs paroles eloquentes a l’armee ; il fut acclame 
empereur par les deux legions gauloises et par une 
partie du peuple ; Procope et Faustine sont portes en 
triompbe dans le palais imperial ou les courtisans de 
Yalens les accueillent avec les demonstrations d’une 
vive joie. Les conjures craignaient que le senat de 
Constantinople n’acceptat pas leur empereur impro
vise ; ils se dirigerent tumultueusement vers le palais 
oil cette assemblee tenait ses seances ; ils arrivent en 
poussant des cris feroces et tiOuvent vide la salle 
des deliberations ! Le temps n’etait plus ou les sena- 
teurs romains attendaient la mort sur leurs chaises 
curules.

Procope etait maitre de Constantinople, des deux



rives de ΓHellespont et de la Bithynie. Le lache Va- 
lens lombe dans une frayeur d’enfant en apprenant 
la revolution qui vient d’eclater dans la capitale de 
ses Etats; il prononce le mot d’abdication ; a ce mot 
ses generaux indignes s’irritent; ils demandent a 
l’empereur de laver dans le sang l’outrage qu’il a 
recu; pousse par son arm ee, Valens se decide 
enfin a prendre le chemin de Constantinople; les 
soldats du conspirateur, enfermes dans les murs de 
Chalcedoine, barrent a Valens le passage du Bos- 
pliore ; l’empereur entreprend sans succes le siege 
de cette ville ; il se retire avec ses troupes et va en 
Phrygie; Lupicin, l’un de ses generaux, lui amene, 
de TOrient, un grand renfort de soldats; le 26 mai 
366, Procope, a la tete d’une armee inferieure en 
nombre a celle de l’empereur, se presente pour le 
combattre; la lutte est longue et sanglante; trahi 
par un de ses oiFiciers superieurs pendant l’engage- 
ment, Procope est vaincu, fait prisonnier, conduit 
encliaine a Valens qui lui faittrancher la tete. Son 
regne avait dure huit mois. Themistius Pappelle un 
empereur d’hiver. L’empereur fit mettre a mort un 
grand nombre de personnes qui avaient parlage la 
fortune de l’usurpateur.

ignorant, sans courage, superstitieux, soup9on- 
neux, ennemi de la science parce qu’il n’en avait pas 
lui-meme, Valens se laissait dominer par sa femme, 
Albia Dominica , arienne fanalique et passionnee; il 
subissait aussi la fatale influence d’Eudoxe , eveque 
arien de Constantinople qui, en lui adminislrant le 
bapleme, lui avait fait jurer d’aneantir le catbolicisme;
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il signala son regne par de violenles persecutions 
contre les orthodoxes qui venaient de perdre dans 
Jovien leur protecteur et leur appui. Pourlemalheur 
des catholiques et la honte du trone de Constantin, 
Constance revivait dans Yalens. L’intolerance et la 
cruaute de cet empereur ne pesaient que sur les ca- 
tlioliques ; quant aux paiens et aux juifs, il les laissait 
dans la liberte de leur culte, il les protegeait. On vit 
par le consentement de Yalens celebrer les fetes de 
Jupiter, les orgies de Bacchus et de Ceres, non dans 
les tenebres, mais en plein jour, sur les places publi- 
ques de Constantinople et d’Antioche1. Ce prince 
avait-il une conviction religieuse quelconque ? 11 est 
permis d’en douter. De son temps l’arianisme qu’il 
avait embrasse n’etait plus qu’une religion sans culte, 
un rationalisme pared a celui oil sont tombees de nos 
jours diverses sectes protestantes de TAllemagne, de 
l’Angleterre et de l’Amerique. Les disciples d’Arius 
au ive siecle, comme les disciples de Luther au xixe sie- 
cle, n’avaient plus de boussole dans la voie reli
gieuse; meconnaissant l’autorite de l’Eglise catho- 
lique et lui declarant la guerre, les ariens devaient 
necessairement etre conduits a l’anarchie des idees, 
consequence forcee d’une religion privee d’un chef 
unique, d’une pensee regulatrice, d’une religion, en 
un mot, ou cliaque individu a le droit d’entendre a 
sa facon les lois et les preceptes d’un livre donne 
au monde par Dieu lui-meme.

L’arianisme n’avait pas un caractere religieux, je

—  8 8  —

1. Theodoret, livre IV, chap. xxi.
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veux dire qu’il ne s’appuyait pas sur des dogmes im- 
muables; puis il netait ni pacifique, ni miserieor- 
dieux, ni charitable ; il ne confondait pas les homines 
dans une meme pensee de fraternite, dans un meme 
amour ; Tarianisme etait le drapeau d une faction 
intrigante et ambilieuse, d’une faction politique ne 
reculant devant aucun mensonge, aucune injustice, 
aucun crime pour l’accomplissement de ses desseins 
sur les peuples et les rois ; l’arianisme eut ce carac- 
tere sous Constantin, et ce grand prince en fut un 
moment le jouet; Tarianisme se montra le front leve 
sous Constance qui en etait alors le chef improva
ble ; la secte d’Arius, un instant contenue par Julien 
et Jovien, tous deux dans des vues differentes, re- 
prit son audace et ses esperances de domination avec 
Valens ; les instincts de cruaute de cet empereur, 
son caractere faible, son intelligence bornee, ser- 
vaient merveilleusement les projets des aliens ; ces 
sectaires devaient s’agiter ainsi jusqu’au jour oil 
Clovis, en ecrasant, dans les plaines de Vouille, 
Alaric II et ses compagnons, donnerait le coup de 
mort a Tarianisme.

Il nous faut raconter ici un grand forfait commis 
par Valens, en 370, sur quatre-vingts pretres calho- 
liques. Eudoxe, eveque al ien de Constantinople, 
venait de mourir; il etait alle, comme parle un au
teur contemporain, rendre compte a Dieu des maux 
qu’il avail causes a l Eglise’. Les ariens lui donne- 
rent pour successeur, avec l’agrement de l’empe-

1. Socrate, livre IV, chap, xiv.



reur, lepretre Demophile; les catholiques eleverent, 
en meme temps, a l’episcopat de la cite imperiale, 
Evagre, vieillard plein de science et de vertus evan- 
geliques. Yalens se trouvait alors a Nicomedie, ville 
situee a vingt lieues des rives du Bospliore ; il 
apprend Γelection d’Evagre et fait immediatement 
partir pour Constantinople des soldats avec ordre de 
chasser le prelat catliolique de son siege; ses ordres 
sont impitoyablement executes. Les ariens font subir 
aux orthodoxes des traitements si horribles que qua- 
tre-vingts pretres catholiques vont en deputation 
a Nicomedie pour se plaindre a l’empereur et lui 
demander justice : Yalens les fait saisir; ils sont 
aussitot embarques dans un navire qui, parvenu 
au milieu du lac de Nicomedie, est volontairement 
livre aux flammes ; les quatre-vingts deputes sont 
noye's ou brules. Modeste, prefet du pretoire, pre- 
sida a- cette execution, ordonnee par l’empereur 
Yalens1.

CJne grande epreuve etait reservee a Valens, et 
c’est par la qu’il devait perir. Les barbares allaient 
frapper a ses portes. Deux cent mille Goths, cliasses 
par les Huns, avaient passe le Danube en 3T6 ; ils 
envoyerent des ambassadeurs a Yalens pour lui de
mander Fhospitalite. Us offraient meme leurs services 
a l’empereur et se montraient disposes a combattre 
pour lui dans ses propres armees. Dans le but de 
plaire a Yalens, dont ils connaissaient les opinions 
ariennes, ils se presentment comme decides a em-
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krasser Tarianisme. Ces dispositions religieuses d’une 
nation aussi belliqueuse que les Goths triompherent 
sans peine de Valens qui les laissa libres de rester 
sur le sol romain qu’ils occupaient deja. Un eveque 
se rencontrait dans les rangs de ces nouveaux venus, 
de ces douteux auxiliaires : cetait Alpliilas qui tra- 
duisit la Bible dans la langue des Goths. Apres deux 
ans de vie pacifique, la discorde eclata entre les 
barbares et Valens. La violation des traites de la 
part du gouverneur romain d’Andrinople amena la 
guerre. Un sanglant guet-apens dans le palais du 
gouverneur romain devint le signal d ’un combat 
determ ination. En peu de temps les barbares, ainsi 
imprudemment provoques, ravagerent la Thrace, la 
Macedoine, la Thessalie. lls s’avancerent jusqu’a 
Constantinople, dontils pillerent les faubourgs. Que 
faisait Valens pendant ces invasions rapides ? 11 etait 
a Anlioclie, non point occupe a organiser des resis
tances , mais a travailler pour les interets de l’aria- 
nisme. Des murmures l’accueillirent quand il revint 
a Constantinople pour essayer de repousser l’inva- 
sion des Goths. Les habitants lui reprocherent de 
mal defendre son empire. Lorsqu’il partit de sa ca- 
pitale pour alter atlaquer les barbares, il se promit 
de bruler Constantinople s’il revenait vainqueur. Sa 
defaite, non loin d’Andrinople, le 9 aout 378, ne 
lui permit pas d’accomplir ce vceu digne de Neron. 
L’empereur vaincu fut brute vif dans une maison oil 
il etait alle chercber un refuge. Rien ne resta de son 
corps, que de la cendre melee a la cendre raeme de 
la demeure qui n’avait pu le proteger. Quaranle



mille Romains et les principaux generaux de Valens, 
etaient restes sur le champ de bataille.

Le jour de son depart de Constantinople pour la 
Thrace oil l’attendait une fin si terrible, Valens, 
monte sur un clieval de bataille, et marchant a la 
tete d’une brillante arm ee, v it, en sortant de sa 
capitale, un vieux solitaire, debout devant sa cel
lule , et les bras croises sur sa poitrine: Valensl lui 
dit-il, ce nest pas a la gloire que tu vas, mais a la 
m ort! Tu t'es revolte contre Dieu et son Eglise! Dieu 
te punira l — Prophele de mcilheur, repondit Fem- 
pereur au vieil Isaac (c’etait le nom du solitaire), je  
te feral trancher la tete a mon retour a Constanti
nople. Isaac fut jete dans un cachot, en punition 
de ses paroles *. Les menaces contre ce vieillard ne 
se realiserent point, pas plus que les menaces contre 
Constantinople : celui qui se promettait tant de ven
geance ne fut bientot plus que poussiere, et nous 
croyons sans peine les ecrivains contemporains qui 
nous representent cette soudaine et horrible mort 
comrae un chatiment du ciel.

Aujourd’hui le voyageur qui visite Constantinople 
retrouve encore le souvenir de ce Valens dont nous 
venons de raconter la destinee ; ce souvenir est ecrit 
sur des pierres, il se rattaclie a des monuments uti
les qui furent un bienfait pour une cite souvent me- 
nacee de manquer d’eau. Des citernes, creusees a 
diverses epoques, destinees a recevoir Feau du ciel, 
ont excite notre admiration en 1837. L’une d’elles,
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qui n’est jamais vide, presente une voute immense, 
supportee par un grand nombre de colonnes corin- 
thiennes; un aqueduc majestueux fut construit par 
les ordres de Valens ; il apportait a Constantinople 
les belles eaux du Cydaris, et de nos jours l’adminis- 
tration des sultans veille soigneusement a l’entretien 
de ces monuments.



CHAPITRE VIII.

Les Goths aux portes de Constantinople. —  Heroique defense de la 
ville par les habitants. — Theodose est nomme empereur dOrient 
par Gratien. —  Mort du comte Theodose, p£re de l’empereur. —  
Reflexions.— Etat de l’empire dOrient a 1’aYenement de Theodose. 
—  Theodose, vainqueur des barhares. — Athanaric, roi des Goths, 
a la cour de Constantinople. — Etat de la religion catholique a Con
stantinople a Pavenement de Theodose. — Gregoire de Nazianze.—  
Lois de l’empereur contre l’idol&trie et les heresies. — Soulevement 
des ariens de Constantinople contre les catholiques. — Concile cecu- 
menique tenu a Constantinople en 381. — Portrait de Theodose. —  
Son caractere. — Massacre de Salonique. — Saint Ambroise refuse 
a Pempereur 1’entree de son eglise. — Penitence de Theodose. — Sa 
mort. — Partage de Pempire entre ses deux fils (de 378 a 395).

Les Goths venaient de detruire l’armee de l’em- 
pire d’Orient dans les plaines d’Andrinople. Rien ne 
paraissait plus s’opposer a leurs progres. Gratien, le 
jeune empereur d’Occident, etait parti de Milan a 
la tete de trente mille liommes pour Tenir au secours 
de Valens; mais il apprit que les Allemands avaient 
franchi le Rhin; il rebroussa chemin et alia ecraser 
ces barbares pres de Strasbourg. Pendant ce temps, 
les Goths, enhardis par leur eclatante victoire rem- 
portee sur Valens, se precipitent comme un torrent 
a travers la Thrace, les provinces limitrophes de 
celte fertile contree, repandent partout la terreur et 
la mort, arrivent sous les murs de Constantinople 
au mois de septembre 378, et menacent de bruler



la ville si on refuse de leur en ouvrir les portes. On 
vit alors un beau spectacle dans Γenceinte de la 
cite imperiale. Loin de se livrer a Fabaltemeni et au 
de'sespoir en presence d’un grand peril, les habi
tants volent aux armes et se preparent a repousser 
par la force ces hordes alterees de sang et de rapine. 
Une femme, belle encore, se montre au milieu des 
habitants un poignard a la main et les anime au 
combat; c’est Albia Dominica, la veuve de l’empe- 
reur Valens. Elle veut mourir pour Fempire , et 
venger la mort de son epoux. L’imperatrice pro
digue ses tresors a quatre ou cinq mille Sarrasins, 
troupes auxiliaires en garnison a Constantinople. Ces 
troupes et les habitants ne respirant que la guerre , 
sortent ensemble de la cite, et se jetent sur les bar- 
bares. Ceux-ci luttent avec rage, lls sont, a la fin, 
terrasses. Ce ne fut pas un combat en regie. On dedai- 
gnait, de part et d’autre, les armes avec lesquelles 
on altaque de loin; ce fut une epouvantable melee ; 
on se prenait corps a corps et l’on s’egorgeait. II y 
avait la plus de cinquante mille Goths; a peine quel- 
ques-uns purent s’echapper. Parmi les Goths qui 
survecurent, il en est un dontlenom  devait retentir 
dans l’histoire des barbares et dans Fhistoire des 
derniers jours de Rome : c’etait .Marie.

Un fils qui mourut jeune et deux filles, telle fut la 
posterite de Valens. Valenlinien Ier, son frere, laissa 
deux fils, Valentinien II, qui n’avait que sept ans 
lorsque Valens fut bride a Andrinople, et Gratien, a 
peine age de dix-neuf ans , au moment de la mort 
de son oncle. Le fardeau du pouvoir ne reposait
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done, en 378, que sur celte jeune tete. L’empire 
d ’Orient, envalii par les barbares, travaille par les 
querelles religieuses, avait besoin d’une forte epee 
et d’un vigoureux esprit pour le defendre et le gou- 
verner. Le jeune Gratien eomprit, et e’est sa gloire, 
qu’il n’y avait qu’un seul liomme a la hauteur d’une 
pareilie lache : cet liomme, alors dans la retraite, 
elait fils d’un capitaine que Gratien lui-meme, par 
une fatale erreur, avait injustement condamne a la 
mort : nous avons nomme Theodose, qui cacliait 
dans une solitude de l’Espagne, sa patrie, de longs 
regrets et une grande ame destinee a un beau role 
dans l’bistoire. Une double pensee de salut pour 
Tempire et de reparation pour une injustice, inspi- 
rait la resolution du jeune empereur d’Occident. 
Theodose ne la eomprit pas d’abord , redouta 
quelque trabison, hesita longtemps. Le patriotisme 
1’emporla dans son coeur ; une soudaine victoire 
sur les barbares , marqua son apparition dans le 
monde et lui valut le sceptre d’Orient: Gratien, 
malgre l’obsession d’indignes courtisans, jugea qu’il 
n ’y avait pas de mains plus dignes de le porter. 
L’avenement de Theodose au trone de Constantino
ple eut lieu le 19 janvier 379. Son elevation au rang 
supreme excita la joie dans tout l’empire d’Orient 
et la terreur parmi les barbares.

Ses talents militaires, son indomptable courage 
dont il avait donne d’eclatantes preuves quand il 
n ’etait que simple general, la gloire de son pere qui 
rejaillissait sur lui, porterent la confiance et l’espoir 
dans les coeurs. Son nom , qui en grec signifie don

— 96 —

t



de Dieu, ajoutait encore, dans 1’imagination des peu- 
ples, aux grandes esperances que ce prince faisait 
concevoir.

L’empire d’Orient, a son avenement au trone, 
elait dans une de ces situations qui semblent mar- 
quer la chute prochaine d’une nation. La perle de 
la bataille d’Andrinople, en 3T8, avail rendu les 
Gotlis entierement mailres de la Thrace. Les Huns 
et d’autres peuples barbares, inondaient la Mace
doine, la Thessalie et une partie del’lllyrie. Les Ar- 
meniens et les Perses menacaient l’empire d’Orient. 
Mais rien n’egalait les ravages des hordes envahis- 
santes. « De quels maux, dit Gregoire de Nazianze, 
n’avons-nous pas ete temoins? Des contrees entieres 
ont ete desolees par le glaive et la flamme; une 
infinite de personnes de tout rang et de tout age , 
ont ete massacrees; les fleuves sont encore leints 
de sang et la terre couverte de corps morts. » Les 
Goths joignaient l’insolence a la fureur. Leur roi 
Fritigerne disait : « Une chose me surprend ; les 
Romains se pretendent maitres de ces vastes con- 
trees, et ne savent pas les defendre; ils lesbabitent, 
mais ils n’en sont pas plus les possesseurs que les 
troupeaux qui y paissent. »

Theodose ne trouva plus d’armee dans I’empire 
d’Orient; il en crea une sur un pied formidable, lui 
donna d’habiles generaux et y etablit une bonne et 
forte discipline; il trouva a Constantinople les arse- 
naux vides, il les remplit; les finances etaient dans 
le plus grand desordre, il les reorganisa. Puis, il 
marcha contre les barbares, et en purgea Γempire.

I. POrj©UI.AT. 7
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Theodose ne fut jamais battu. II gagna plus de vingt 
batailles sur les Goths, les Huns, les Alains et les 
Taifales coalises contre l’empereur. Tlieodose est 
mis au rang de ces rares et heureux capitaines qui 
n ’ont jamais connu la douleur d’une defaite.. Ses 
campagnes contre les barbares et contre une foule 
de tyrans qui opprimaient les Gaules, furent une 
longue suite de triomplies. 11 sauva Vempire. .Tous 
les liistoriens lui ont accorde cet immense hon- 
neur.

De tous les chefs des Goths, Athanaric, que saint 
Ambroise appelle le luge des rois barbares, avail ete 
leplus redoutable ennemi des Romains; il avait pen
dant trois ans harcele Valens dont il avait detruit 
l’armee a Andrinople; apres la mort de cet empe^ 
reur, Athanaric regnait en maitre sur une vaste eten - 
due de pays; son nom seul jetait l’epouvante parmi 
les peoples de FOrient; Theodose l’avait battu en 
differentes rencontres, mais ne Γavait pas vaincu. 
Trabi par Fritigerne, abandonne de ses troupes, 
Athanaric vint demander un refuge au grand mo- 
narque de Constantinople, au mois de janvier 381. 
L’empereur lui donna son palais pour demeure, 
l’admit a sa table et lui Fit rendre dans sa cour tous 
les honneurs dus a ce chef autrefois si jjuissant, 
maintenant pauvre et delaisse. Theodose voulut lui- 
meme montrer a cebarbare les merveilles de la civi
lisation qui etalaient leur splendeur dans la capitale 
de son empire. On ne parlait que d’Athanaric a 
Constantinople; tout le monde voulait voir ce fier 
ennemi qui avait fait silongtemps trembler Valens et



les populations de la Thrace et celles des rives dii 
Bosphore.

Alhanaric paraissait etonne, emerveille de tout ce 
qui s’offrait a ses regards dans le palais imperial et 
dans la cite de Constantin.' Theodose jouissait des 
surprises et de l’admiration du roi barbare; cet enfant 
des solitudes, qui n’avait connu jusqu’ici que les 
moeurs sauvages de ses compagnons d’aventure, et la 
vie agitee des combats, se voyait tout a coup place 
au milieu des habitudes douces, polies de l’Asie, 
de l’opulence d’une cour brillante , dans un monde 
deluxe et de magnificence, qu’il avait peut-etre en- 
trevu dans ses reves de soldat conquerant. II aimait 
et admirait Theodose, qu’il appelait son pere et son 
sauveur. Cependant Athanaric ne put trouver lapaix 
de Tame, le bonheur au sein d’une civilisation pour 
laquelle il n’etait pas fait. Les prevenantes attentions 
de l’empereur ne purent faire oublier au roi des Goths 
la vie errante des batailles; il se prit a pleurer en 
pensani qu’il allait etre condamne a un long repos 
dans une de ces cites que les barbares regardaient 
comme des tombeaux. Languissant, accable d’ennui 
et de tristesse, il mourut peu de temps apres son 
arrivee a Constantinople. Theodose honora sa mort 
en lui accordant des funerailles de roi, comme il avait 
honore sa vie, lorsque vaincu et proscrit, il voulait 
consoler son inforlune en l’entourant de sa haute 
amitie

En meme temps qu’il faisait la guerre aux bar-

Λ. Ammien Marcellin, livi-e XVII et XXVII. Zozime, livre IV.
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hares, Tlieodose combaltait par ses lois Fidolatrie 
el Flieresie. Constantin el Jovien, les deux seuls ern- 
pereurs calholiques qui eussent encore regne jusqu’a 
Tlieodose, avaient accorde la liberte des cultes dans 
leurs vastes Etats oil se pratiquaient lant de religions 
differentes; Tlieodose supprima cetle liberte ; Con
stantin et ses successeurs s’etaient contentes de de- 
fendre les sacrifices publics et de faire fermer quel- 
ques temples des faux dieux , sans les detruire; 
Tlieodose en ordonna la demolition generate, et son 
ordre fut rigoureusement accompli. II n ’epargna 
que les statues des dieux, sorties du ciseau des grands 
artistes; ces chefs-d’oeuvre de l’art servirent d’or- 
nement aux places publiques des grandes villes e t , 
surtout, a celles de Constantinople. Tlieodose de- 
fendit Timmolation des victimes sous les peines les 
plus severes. « Si quelqu’u n , disait-il dans un de 
ses edits, ose sacrifier ou consuller les entrailles des 
victimes pour decouvrir l’avenir, loute personne 
pourra Γaccuser, comme s’il etait criminel de lese- 
majeste, et il sera puni comme tel. Ceux quioffriront 
de Fencens aux idoles, qui orneront les arbres de 
rubans et de bandeleltes, qui dresseront des autels 
de gazon , seiont punis par la confiscation de la 
maison ou de la lerre que leur superstition aura 
profanee1. » Pendant le regne de Julien, des cbretiens 
avaient embrasse le culte des idoles; Tlieodose 
priva ces apostats du title de citovens romains; ils 
ne purent plus disposer de leurs biens par testament

1. Cod. Theod., livre XVI, litre x.



ni par dons entre-vifs; les manicheens furent com- 
pris dans ces proscriptions; les enfants des chretiens 
aposlats et ceux des manicheens ne pouvaient he- 
riter de leurs parents que s’ils entraient dans la 
communion catliolique1. « On ne pouvait plus, dit 
le paien Zozime, croire sans peril aux dieux im- 
mortels ni regarder le ciel et y adorer les astres qui 
y brillent. » Ces paroles feraient croire a une perse
cution qui n’a jamais existe sous Theodose. Un grand 
nombre de pa'iens zeles occupaient des places dans 
le palais de Tempereur, dans les ecoles, dans le se- 
nat; Theodose revetit de la dignite consulaire le fa- 
meux Symmaque, Tun des plus opiniatres defenseurs 
du paganisme. L’empereur catliolique n’opprima ja
mais la pensee chez les ecrivains pa’iens; mais il fai- 
sait energiquement executer les lois qui proscrivaient 
les ceremonies du paganisme. Ce fut dans ces circon- 
stances que le pliilosophe Libanius composa ce fa- 
meux discours qui est comme Toraison funebre du 
polylheisme. C’etait avec un profond depit mele a 
une douleur amere que Libanius voyait ainsi dispa- 
railre, sans espoir de retour, ce paganisme qu’il avait 
si souvent glorifie dans ses ecrits et dans ses at- 
trayantes lecons adressees a la jeunesse des ecoles 
d’Anlioclie et de Constantinople. Quelle ne fut pas 
sa joie quand Julien, son eleve et son ami, replaca 
sur leurs autels, pour un moment encore, les images 
des divinites olympiques! Maintenant la derniere 
lieu re du paganisme etait sonnee, et le rheteur,

I . Code Theodosien, livre XVI, titre x.



pleurant sur une religion bien morte cette fois, 
pouvait redire en toute verite : les dieux s’en vont,! 
les dieux rC existent plus l Le paganisme avait dure 
onze siecles dans l’empire romain. On a dit que 
Theodose avait tue le polytheisme; le polytheisme n’a 
pas peri de main d’homme; c’est l’Evangile qui l’a 
tue. Theodose, comme prince, comme legislateur, 
ne fit que suivre vivement le grand courant chretien, 
qui renversait dheure en heure les institutions, les 
opinions, les moeurs paiennes.

Theodose lanca bientot ses lois contre les here- 
tiques, et or donna aux peuples de son empire de 
suivre la foi catholique qu’il avait lui-meme em- 
brassee. II menacait de cliatiments severes ceux qui 
rejetteraient cette doctrine. Les ariens furent con- 
traints de rendre aux eveques ortliodoxes les eglises 
dont les heretiques s’etaient empares sous Constance 
et sous Valens. Theodose deiendit aux cliretiens he- 
terodoxes de batir aucune eglise, soit dans les villes, 
soit dans les villages; il ordonna que toutes les 
maisons oil ils se reuniraient pour leurs ceremo
nies religieuses seraient confisquees au profit du 
tresor public \  Les sectateurs d’Arius furent par- 
tout cliasses comme des loups, dit Theodoret, des 
temples sacres qu’ils avaient autrefois usurpes. 
Toutes ces mesures , cependant , n’empechaient 
pas l’heresie de redoubler d’effort et de zele pour 
se propager. Si les loups etaient chasses des her- 
geries, continue le meme auteur, ils tdchaient de
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ravir les brebis dans les bois et dans les endroits 
ecarles1.

Au milieu du rayonnement de sa gloire militaire, 
pendant qu’il faisait connaitre a son empire ses 
grands travaux de legislation civile, Theodose se 
presentait comme un fils obeissant et sounds a 1Έ- 
glise de Rome, et lui offrait en meme temps la force 
de son bras pour la defendre contre les attaques de 
ses ennemis. Les nombreuses sectes qui couvraient 
l’Orient etaient une cause de dechirement social. 
Les collisions sanglantes, les haines contre le pou- 
voir des empereurs avaient ete souvent la conse
quence de cet eparpillement de croyances rivales ou 
ennemies. La pensee religieuse de Theodose aussi 
bien que sa pensee politique, etait de retablir Tunite 
dans la religion, en ne reconnaissant a sa tete qu’un 
chef unique : le pape. L’empereur croyait que la 
bonne direction du monde moral, du monde reli- 
gieux, le salut de l’empire fonde par Constantin 
etaient a ce prix. Plus d’une fois deja le pouvoir 
politique avait recu de graves atteintes de tant d’o- 
pinions divergentes en matiere de foi, car alors la 
foi menait le monde. De grands genies ont ete pe- 
netres de ces verites. Constantin , Charlemagne, 
Charles-Quint, Louis XIV pensaient comme Theo
dose a cet egard. On comprend facilement, en effet, 
qu’une nation oil regnent un meme esprit et une 
meme foi s’etende et grandisse par toutes les forces 
que donne l’union des intelligences. La plus grande
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erreur en liistoire, c’est de juger les choscs du passe 
avec les preoccupations et les idees du temps pre
sent; nous ne connaissons rien de plus respectable 
et de plus sacre que la liberte des consciences; etqui 
done ignore que le genie chretien est tin genie de 
pacifique persuasion, et non pas de violence ? Mais 
au temps de Theodose il n’y avait jamais loin de 
l heresie a la sedition; l’arianisme fut frappe parce 
qu’il elait une perturbation profonde dans l’Etat. 
L’arianisme ne s’etait soutenu jusque-la que par la 
force armee des empereurs heretiques , et tomba 
quand cette force lui manqua. L’arianisme ne subsis- 
tait pas par lui-meme, mais bien a l’aide de la vio
lence el de la terreur: bien different en cela du 
catliolicisme qui vivait et grandissait au milieu des 
persecutions sanglantes et de la pauvrete. La religion 
catholique n’avait pasbesoin d’efforts humains parce 
qu’elle elait la verite.

Theodose trouva a Constantinople l’Eglise catho
lique dans l’abaissement et la misere. Toutes les 
liei •esies y professaient librement leurs croyances; 
seuls, les catholiques n’avaient pas la permission 
de se reunir pour celebrer les saints mysteres; leurs 
pieuses assembiees etaient secretes comme aux 
plus mauvais jours des persecutions des empereurs 
patens. 11s n’avaient plus d ’eglises, euxquilesposse- 
daient toutes au temps de Constantin. N’ayant plus 
de pretres pour les instruire et les soutenir dans 
les combats qu’on livrait a leur foi, ils eurent la 
pensee d’aller chercber dans sa retraite un pasleur 
dont la renommee de saintete et de genie remplis-
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sait alors le nionde chretien : c’elail Gregoire de 
Nazianze. 11 accepla la mission que le peuple ca- 
iholiquede Constantinople lui confiait. II arriva dans 
la ville imperiale vers la fin de l’annee 379, environ 
un an avaut Theodose. Gregoire, ne trouvant pas 
une seule eglise pour y reunir le reste d’un trou- 
peau que les tempetes passees avaient disperse, fit 
construire une humble chapelle dans la maison d’un 
de ses parents. II donna a cette chapelle le nom ά'Λ- 
nastasie ou Resurrection, parce que ce fut dans ce 
pauvre sanctuaire que la foi catliolique, qui etait 
comme morte a Constantinople, recommenca a vivre.

Au moment de Tarrivee de Theodose a Constan
tinople, en 380, le trone episcopal y etait occupe 
par Demophile, eveque arien, dont il a ete question 
dansle chapitre precedent. L’empereur lui prescrivit 
dc restituer aux orthodoxes les eglises qui leur appar- 
tenaient. Demophile rassembla le peuple arien dans 
la basilique des apotres; il lui fit connaitre en versant 
des larmes la volonte de Theodose. Les disciples 
d’Arius poussent des clameurs dans l’eglise meme, 
puis ils courent aux armes. Les uns se piacent aux 
portes des temples chretiens pour en empecher l’en- 
tree aux calholiques; les aulres entourent le palais 
imperial et demandent a Theodose de revcnir de sa 
decision; ceux-ci investissent la demeure de Gre
goire de Nazianze et lui font entendre des paroles de 
mort. Les rues elaienl remplies de femmes, d’enfanls 
et de vieillards, poussant des cris et des gemisse- 
ments. Constantinople ressemblait a une ville prise 
d'assaut. Theodose, qui prevoyait ce tumulte, avail
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place des troupes dans les principaux quartiers. La 
foule mutinee se dispersa devant la force armee. 
L’empereur alia cliercher Gregoire dans sa petite 
chapelle de la Resurrection, le conduisit comme en 
triomphe, an milieu de ses gardes , dans la catlie- 
drale de Constantinople, et mit le prelat en posses
sion de son autorite ecclesiastiquel.

\ roulant armer son autorite d’empereur catliolique 
de toute Γ autorite de 1’Eglise romaine, Theodose 
convoqua un concile cecumenique, en 381, et y 
appela tous les eveques orthodoxes de l’Orient. Cent 
cinquante pontifes furent presents a ce concile, qui 
continua Γ oeuvre de celui de Nicee. La plupart des 
heresies nouvelles avaient ete analliematisees par 
cette derniere assemblee. Ses decrets furent simple- 
ment lus et confirmes par les Peres reunis a Constan
tinople. On donnait le nom de semi-ariens aux dis
ci pi es de Macedonius ; ils se rapprochaient, sur 
quelques points, de la doctrine catliolique ; mais ils 
niaient la divinite du Saint-Esprit. Les moeurs des 
macedoniens etaient austeres. LepeupledeConsfanti- 
nople, ignorant leur lieresie, ne connaissait d’eux que 
leur reputation de vertus et leurs actes de charite; de 
sorte que la secte macedonienne comptait un grand 
nombre de disciples dans la ville imperiale. Theodose 
aurait voulu admettreles eveques semi-ariens au con
cile. II esperait les faire revenir dans le sein de la ve
ritable Eglise. Ces prelats refuserent de prendre part 
aux travaux des Peres catlioliques. Le concile con-

i . Flechier. Histoire de Theodose le Grand, livre II.
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damna leur erreur. Ce fut a cette occasion que la docte 
assemblee ajouta la profession de foi suivante au 
syrnbole de JNicee, en ce qui concernait la troisieme 
personne de la sainte Trinite : Et in Spiritum Sanc
tum Dominum, el vivificantem, qui ex Patre Filioque 
procedit, qui cum Patre etFilio simuladoratur etcon- 
glorificatur. « Je crois au Saint-Esprit, qui est aussi 
Seigneur, et qui donne la vie, qui procede duPereet 
du Fils, qui est adore et glorifie conjointement avec 
le Pere et le Fils. » C’est le symbole aujourd’liui 
chanle a la messe.

Le concile declara que dans la hierarchie de 1’έ- 
glise universelle, le patriarche de Constantinople 
prendrait rang immediatement apres le pape. Les ar
ticles du concile furent adresses avec une lettre syno- 
dale a Theodose. S’appuyant sur les decrets qui 
venaient de lui etre remis, l’empereur publia un 
second edit qui confirmait celui qu’il avait deja 
lance au sujet de l’unite des croyances. Pour eviter 
toutes les professions de foi equivoques , il ajouta 
dans cet edit que ceux-la seulement seraient regardes 
comme calholiques qui suivraient les croyances de cer
tains eveques qu’il designait dans chaque province.

II se produisit au sein du concile de Constanti
nople un incident qu’il ne sera pas sans interet d’in- 
diquer ici. Lucifer, eveque de Cagliari, s’etait arrete 
a Antiocbe, en revenant de son exil de la Tliebaide; 
il trouva une grande division entre les callioliques 
de cette ville; il crut retablir le bon accord en Dom
inant de son autorite privee Paulin, eveque d’An- 
tioclie. Le pape Damase approuva cette nomination.
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JLa majorite des Peres du concile de Constantinople 
decida, malgte lenergique opposition de Gregoire 
de Nazianze, president de celte assemblee, cjue la 
nomination de Paulin devait etre consideree comrne 
non avenue, attendu qu’elle n’avait pas ete faite 
selon les regies adoptees. Ce fut une sorle de protes
tation contre un acte du saint-siege, un premier pas 
vers le schisme de Pliotius, qui devait etre dans l’ave- 
nir une des causes capitales de la ruine du Bas- 
Empire. En lisant les recits de saint Gregoire de 
Nazianze sur lestravaux du concile de Constantinople, 
on est frappe de la tendance des eveques d’Orient 
a ue pas vouloir reconnaitre Fenliere souverainete 
de FEgiise de Rome. Gregoire combattit eloquem- 
ment cette tendance. II en prevoyait les desastreux 
resultats. Gregoire tenait du suffrage du peuple son 
elevation an siege episcopal de Constantinople. Le 
concile, d abord preside par saint Melece, eveque 
d Antioche, confirma Feleclion de Gregoire. Mais 
Melece mourut pendant la duree du concile; alors 
des cabales, des dissensions eclalerent contre Gre
goire. L’assemblee annula sa premiere decision, et 
attaqua du meme coup l’eleclion de Gi egoire. L’e- 
veque indigne, fatigue de ces debats, offrit de quitter 
le gouvernement d une eglise qu’il avait, en quelque 
sorte, fondee. Le concile accepta cette proposition, 
et Tlieodose y souscrivit. On donna pour successeur 
h Gregoire, Nectaire, descendant d’une famille sena- 
toriale. On pouvait, dans ces vieux temps, comme 
cbacun le sait, parvenir a l’episcopat en recevant a 
la fois les divers ordres de la clericature. Non-scule-



ment Nectaire n’etait ni diacre, ni pretre au moment 
de son elevation a l’episcopat, mais il n’etait pas 
meme baptise; n ’etant que catechumene, il recut le 
bapteme en meme temps que le sacrement de l’o rdre , 
et quitta sa robe de neophyte pour revetir celle du 
pontife. « II n’apporta a l’episcopat, a dit Fie- 
chier, d’autre disposition que celle de ne l’avoir pas 
brigue1. »

Avant de quitter Constantinople pour se retii er air 
village de Nazianze, lieu de sa naissance, oil il ter- 
mina sa belle vie, Gregoire rassembla le peuple dans 
Sainte-Sophie, et prononca ce beau et touchant 
discours dans lequel il disait adieu a tout ce qu’il 
aimait :

« Adieu, disait l’eloquent archeveque, adieu, eglise 
d’Anastasie, qui tirais ton nom de notre pieuse con- 
fiance; adieu, monument de notre vicloire, nouvelle 
Siloe, oil nous avons pour la premiere fois plante l’ar— 
che sainte, depuis quarante ans agitee et errante dans 
ce desert; adieu aussi, grand et celebre temple, notre 
nouvelle conquele, qui dois a la parole sainte ta gran
deur presente, bourgade de Jebus, dont nous avons 
fait une Jerusalem; adieu, vous toutes, demeures 
sacrees de la foi, les secondes en dignite, qui ein- 
brassez les diverses parties de cetle ville, et qui err 
etes coratne le lien et la reunion; adieu, saints 
apotres, celeste colonie, qui m’avez servi de modele* 
dans mes combats; adieu, cliaire ponlificale; bon- 
neurenvie et plein de perils, conseil des pontifes,
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orne par la vertu et par lagedes pretres; vous tous, 
ministres du Seigneur a la table sainte, qui appro-: 
chez de Dieu quand il descend vers nous; adieu, 
choeur des nazareens, harmonie des psaumes, veilles 
pieuses, saintete des vierges, modestie des femmes, 
assemblee des orpbelins et des veuves, regards des 
pauvres tournes vers Dieu et vers moi; adieu, mai- 
sons liospitalieres, amies du Christ et secourables a 
mon infirmite. Adieu, vous qui aimiez mes discours, 
foule empressee oil je voyais briiler les poincons 
furtifs qui gravaientmes paroles. Adieu, barreauxde 
cette tribune sainte, forces tant de fois par le nombre 
de ceux qui se precipitaient pour entendre ma pa
role. Adieu , 6 rois de la terre, palais des rois, servi? 
teurs et courtisans des rois fideles a votre maitre, je 
veux le croire, mais certainement la plupart infi- 
deles a Dieu. Applaudissez , elevez jusqu’au ciel votre 
nouvel orateur! Elie s’est tue, la voix incommode 
qui vous deplaisait. Adieu, cite souveraine et amie 
du Christ (car je lui rends ce lemoignage, quoique 
son zele ne soil pas selon la science, et le moment 
de la separation adoucit mes paroles); approchez- 
vous de la verite, corrigez-vous, quoique bien tard. 
Adieu, anges gardiens de cette eglise, qui protegiez 
ma presence et qui protegerez mon exil. Et toi, Tri- 
nite sainte, ma pensee et ma gloire! puissent-ils te 
conserver, et puisses-tu les sauver, sauver mon 
peuple1! »

• Λ . . . .
i

i . Tableau de Veloquence chretienne au ive siecle. Traduction 
deM. Yillemain.' · ' ·’·' ’ - ' . . ^
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Theodose se separa avec douleur du saint eveque.

U pensa que I’acceptation de la demission de Gre- 
goire pouvait rendre a l’Eglise la paix dont elle etait 
depuis longtemps privee.

Theodose avait la taille elancee et bien prise. 11 
etait agile et vigoureux, infatigable dans le travail du 
cabinet comme dans la vie des camps. II portait fiere- 
ment sa te le , majestueuse et belle comme celle cle 
Trajan. Son regard penetrant et doux, sa physiono- 
mie ouverte, la gaiele de son caractere qui jamais, 
cependant, nemanquait de dignite, le cliarme de sa 
conversation, l’abondance de ses idees, sa voix 
vibrante et pleine; tant de tresors d’intelligence et 
de beaute formaient un ensemble d’une irresistible 
seduction. Sobre comme le sont les enfants des 
regions liispaniques, chaste, liberal, aimant la splen- 
deur et le luxe, mais sacliant leur imposer de justes 
limites, verse dans les leltres et la jurisprudence, 
legislaleur et guerrier, Theodose fut une de ces natures 
d’elite qui n’apparaissent que de loin en loin dans 
les ages de l’hisloire. 11 fut le dernier et magnifique 
representant de la gloire et de la grandeur romaines.
Mais l’impeluosite de son caractere fit trop souvent 
taire sa raison; il vainquit les barbares, et ne sut pas 
toujours se vaincre lui-meme. Le sang des Pelages 
bouillonnait dans ses veines.

Quand la nouvelle d ’une rebellion arrivait jusqu’a 
Jui, son premier mouvement etait le cli&timent, et un 
chatimenl qui, parfois, eut ete une c ru au teh p ifiW e^ s^  
Mais si la reflexion lui ^tait donnee, s’il aya '^au^ 'l·
temps pour rentrer dans sa pensee et se reqoyiaifre^



il revenait a des sentiments d’humanite. Ce fut ainsi 
que l’ordre depunird’une facon terrible la ville d’An
tiocbe sortit tout d’abord de son coeur indigne, en 
apprenant que ses statues et celles de sa famille 
avaient ignominieusement ete renversees aux bore's 
de l’Oronte, en apprenant qu’une cite comblee de ses 
bienfaits s’etait revoltee contre son autorite. Mais 
Γarret qui vouait Antioche a la destruction fitbientot 
place a une simple enquete qui, deslinee a cberclier 
les coupables, remplissait pourtant d’effroi la ville 
d’Antioclie. Toute idee de vengeance, toute menace 
tomberent devant le vieil arcbeveque d’Antiocbe, 
qui vint jusque dans le palais imperial porter le 
repentir et les angoisses de son troupeau. Le vene
rable Flavien obtint le pardon d’Antiocbe. Tbessa- 
lonique aurait eu le meme bonbeur si un arret cruel 
surpris a la colere imperiale n’avait pas rencontre 
des executeurs aussi prompts, aussi impatients; le 
sang coula a grands dots a Tbessalonique, parce 
qu’une precipitation impie coupa court a tout retour 
de Tlieodose sur lui-meme. L’bistoire, dans sa froide 
et severe justice, ne doit pas moins le condamner 
pour avoir sacrifie ainsi taut de victimes a la sou- 
daine vivacite de son ressentiment. Qui ne se sou- 
vient de la leltre que saint Ambroise lui adressa dans 
cette circonstance? Avec quel courage et quelle auto
rite pontificale l’arcbeveque de Milan ne reproebe- 
t-il pas a ce puissant monarque l’enormite de son 
crime? Tlieodose arriva dans cette ville peu de temps 
apres avoir recu la leltre du pontife. Entoure d’une 
parlie de sa cour, et revetu de la pourpre, il se pi e-
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senla a la porte de l’eglise. Ambroise lui en refusa 
l’eutree! « Vous n’etes plus digne, lui dit-il, de pe- 
netrer dans ce sanctuaire. Oseriez-vous etendre vos 
mains souillees du sang innocent pour prendre le 
corps sacre de Jesus-Christ? Ceux a qui vous com- 
mandez, o empereur, sont de la meme nature que 
vous, et vous n’avez avec eux qu’un meme maitre, 
Dieu! Relirez-vous d’ici, et faites penitence! » Theo- 
dose obeil a la voix du pretre chretien. Sa penitence 
fut entiere et publique. Le ministre de J’Evangile 
pardonna, au nom de Dieu, a l’empereur liumilie et 
repentant. Et Theodose, a genoux devant l’autel de 
la cathedrale de Milan, disait avec le psalmiste : 
« Rentre, o mon ame, rentre dans ton repos, parce 
que le Seigneur t’a comblee de biens en t’accordant 
sa misericorde \  »

La misericorde! elle remplissait le coeur de ce 
grand prince. 11 ne vengea jamais une injure person- 
nelle. II abolit la loi de Constance contre les crimes 
de lese-majeste, et fit grace a des conjures qui avaient 
trame une conspiration contre lui. 11 fit une loi par 
Jaquelle il etait ordonne aux gouverneurs des pro
vinces de mettre en liberte les prisonniers a foccasion 
de la fete de Paques, et s’ecria, en publiant celte lo i: 
« Que n’ai-je la puissance de faire revivre les morts ! » 
Theodose, qui avait tant travaille pour extirper l’ido- 
latrie el l’heresie de son empire, ne fit jamais verser 
une goutle de sang pour cause de religion*. L’empe- 1 2

1. Psaume cxiv.
2. Voy. le discours dc Libanius sur les temples paiens.

8
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reur regardait comrae un bienfait tout recours a 
sa misericorde, et plus il avail fait paraitre d’em- 
portement dans sa colere, plus il se croyait oblige 
d’etre clement1. Se defiant de lui-meme et se met- 
tant en garde contre ses propres jugements, Tlieo- 
dose, apres le massacre de Thessalonique, fit pa
raitre un edit qui ordonnait une suspension de trente 
jours entre la date et l’execution de toute sentence 
de mort. Ce grand homme mourut en chretien dans 
Ies bras de saint Ambroise’, a Milan, le 17 jan- 
vier 395, age de cinquante ans, apres un regne de 
seize annees. Son corps fut transports a Constanti
nople et place dans l’eglise des Apotres, a cote de 
celui de Constantin. Quelque temps avant sa mort, 
Theodose avait divise ses Etats entre ses deux fils : 
il nomma Honorius empereur d ’Occident, et Arca- 
dius, empereur d ’Orient. L’arcbevSque de Milan 
prononca I’oraison funebre de Theodose, et fit en
tendre de grands et nobles accents. On remarqua 
ces paroles oil, a la transmission militaire du pou- 
voir, se melait le principe de fheredite monarchi- 
que, que commencait a consacrer la religion : « Ce 
grand prince nous a quittes; mais il ne nous a pas 
quittes tout entier; il nous a laisse ses fils en qui 
nous devons le reconuaitre, en qui nous le voyons 
et le possedons encore. Que la faiblesse de leur age 
ne soit pas sujet d’inquietude. La fidelite des soldats 
est l’age adulte des empereurs2. » 1 2

1. Saint Ambroise.
2. Notice sur saint Ambroise, par M. Villemain.



\

f

• V -
■ .· > * * . s4 V /

• ■ ' ; λ λ

CHAPITRE IX. r

Etat d’une nation οίι les lois ont perdu leur empire.—Arcadius succ£de 
a Tlicodose le Grand. — Caractere d’Arcadius. —  Son incapacite., 
— Rufin, ministre d’Arcadius, —r Son liypocrisie. — Ses talents.—  
Ses crimes. — Sa niort. — L’cunuque Eutrope. — Son administra
tion. — Sa chute.— Saint Jean Chrysostome le protege dansl’cglise 
de Sainte-Sophie. — Mort d’Eutrope.— Gainas, maitre de Constanti
nople. — Humiliante capitulation d’Arcadius. — Soldats de Gainas 
massacres par les habitants de Constantinople. — L’imperatrice 
Eudoxie.— Son caractere. — Saint Jean Chrysostome. — Son por
trait.— Ses vertus.— Son Eloquence. — Banni par Eudoxie. — 
Soul£vement du peuple a cette occasion. — Rappel de saint Jean 
Chrysostome.— II est de nouveau condamne a l’exil, — Sa mort. —· 
Mort d*Eudoxie et d’Arcadius (de 395 a 408).

Comme Constantin, Theodose eut des fds indignes 
de lui succeder. L’empire que ce grand homme re
leva de sa main puissante retomba dans l’abaisse- 
ment avec Honorius et Arcadius. Tel est le sort des 
nations qui, depourvues de toute force constitu
tive , de toute loi fondamentale, dependent a la fois 
des caprices, des violences, de la nullite ou de Γίη- 
telligence des cbefs que le hasard ou la violence leur 
donne. C’est la toute l’histoire de l’empire romain 
depuis Octave Auguste jusqu’au dernier des Con
stantins. Cet empire s’dtait abatardi en s’habituant 
au regime du sabre. Ce regime se subslituait a la sou- 
verainete bienfaisante, logique et conservatrice des 
lois. Toujours les preloriens les avaient foulees aux
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pieds. Et quand vint le temps ού fempire aurait pu 
elever d’infrancliissables barrieres contre les irrup
tions des barbares, les pretoriens firent defaut! Les 
peuples degeneres devinrent la proie des sauvages 
enfants du nord, mysterieux instruments de la co- 
lere divine pour punir des nations corrompues , des 
nations qui avaient perdu le patriotisme et le sens 
moral en perdant leur liberte et le respect des lois.

Quel prince voyons-nous sur le trone imperial de 
Constantinople apres la mort de Theodose le Grand ? 
Arcadius, jeune homme de dix-buit ans, apathique, 
sans coeur et sans intelligence, sacrifiant rhonneur 
de l’empire a sa securite personnelle, laid, petit de 
taille, rachitique, sans force et sans vigueur, dhui 
purler lent, dun  ceil comme mort et endormi et qui 
ne s’ouvraitpresque jam aisi. 11 avait lasse la patience 
d’un homme d’un merite superieur, Arsene, son 
precepteur, qui, degoute de son eleve et de la cour, 
s’en alia vivre en solitaire dans les deserts de 1Έ- 
gypte. Arcadius se laissa dominer comme une bete 
sans rien savoir de ses affaires2.

Le nom d’Arcadius est inseparable de celui de 
Rufin , son ministre. Ne sur les bords de la Gironde 
vers le milieu du iv° siecle, de parents obscurs, 
Rufin exercait la profession d’avocat a Bordeaux. 
11 trouva cette profession peu digne de sa vaste in
telligence et de son ambition plus vaste encore. 11 
alia chercber fortune a Constantinople. Theodose

1 . Tillemont.
2. Socrate, livre VI, chap. xiii.
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l’accueillit dans son palais. Jamais homme n’a plus 
liabilement cache que Rufin les vices les plus abomi- 
nables sous le masque d’une vertu plus belle. Son 
hypocrisie triompha du genie de saint Ambroise, de 
l’esprit penetrant du consul Symmaque et de l’oeil 
clairvoyant de l’empereur Theodose. L’archeveque 
de Milan mettait Rufin au nombre de ses amis; 
Symmaque exaltait sa vertu, sa since'rite', son de'sin- 
teressement, et louait Theodose d’avoir cboisi un 
ininistre tel que Rufin. Ce prince remerciait Dieu de 
lui avoir envoye un homme capable de continuer 
sous le nom de son fils, la grande oeuvre de repara
tion et de salut qu’il avait entreprise et que sa mort 
devait laisser inaclievee. Rufin etait beau, eloquent, 
spirituel, savant, et personne n’entendait mieux que 
lui le maniement des affaires. L’empereur lui ac- 
corda toute son estime, toute sa confiance. II l’eleva 
aux plus hautes dignites. En 394 Rufin etait consul 
et prefet d’Orient! Theodose, oblige, cette annee, 
de partir pour ses guerres d’occident, laissa Rufin 
aupres d’Arcadius, a Constantinople, et l’investit 
d’un pouvoir illimite.

Tant d ’honneurs, tant de puissance ne suffisaient 
pas a l’ambition de cet homme; il voulait regner, 
non plus en ministre, mais en empereur. C'etait la 
son unique pensee. II la caressait meme du vivant 
de Theodose. Des cette epoque ses efforts tendaient 
vers ce but. C’est ainsi qu’en 391 il fit assassiner un 
vaillanl general, Promotus, qu’il regardait comme 
un rival dangereux. 11 fit egorger apres la mort de 
Theodose, Proculus, prefet de Constantinople, et



condamna au hannissement Filluslre Tatien, pere de 
ce dernier. II fit mourir ignominieusement Lucien, 
comte d’Orient et gouverneur de la Syrie. Arcadius 
etait ecrase par cette main de fer. 11 ne iaisait rieii 
et n ’empechait rien. Settlement Rufin l’associait 
quelquefois a ses crimes en lui faisant signer des 
lois qui avaient besoin de la sanction ecrite de Fem- 
pereur pour devenir executoires. Le ministre avail 
une fille. 11 voulait en faire l’epouse de l’imbecile 
Arcadius. 11 esperait arriver plus facilement ainsi au 
rang supreme. Les sourdes menees d ’un miserable 
eunuque de la cour de Constantinople, Eutrope, 
mirent a neant le projet d’union concu par Rufin. 
Eutrope profita d’une absence de quelques jours du 
redoutable ministre pour conclure le mariage d’Ar- 
cadius avec la belle Eudoxie, fille du comte Bauton, 
general de cavalerie. A son retour a Constanti
nople , Rufin trouva l’empereur marie!

Le pere outrage, le maitre de FOrient joue par 
un eunuque, jura de se venger et de s’ensevelir sous 
les mines de l’empire s’il ne parvenait pas a le gou- 
verner commeempereur. «D el’or! de For! s’ecria- 
t—il avec rage , et le monde est a m oi! » II vendit a 
beaux deniers comptants les places de gouverneurs 
civils et militaires des provinces et celles de juges; il 
spolia les families riches, augmenta les impots et se 
vit bientot possesseur d’immenses tresors ; il les 
distribua aux soldats, au peuple de Constantinople 
afm de s’assurer leur appui. On lui obeissait, mais 
on Fexecrait. La terreur qu’inspirait sa puissance 
arretait seule Fexplosion des liaiues qui s’amassaient
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sur Iui. II organisa secrelement une formidable in
vasion de barbares dans l’empire que Theodose avail 
confie a sa garde! Les Huns penetrerent en Orient 
et porterent leurs ravages jusqu’aux porles d’An- 
tioche. En meme temps, les Goths, conduits par 
Alaric, entraient dans la Grece par les Thermopyles. 
Rufin y avait place deux generaux, deux traitres, 
Antioque et Geroncius. Ils disposaient d’une armee 
considerable. A l’approclie des Goths, armee et ge
neraux prirent lachement la fuite! Et les barbares 
franchirent sans resistance ce fameux defile ou dans 
d’autres temps trois cents heros etaient morts pour 
les libertes et les lois de leur pays!

Claudien, auteur contemporain, retrace, dans son 
livre contre Rufin, les malheurs de cette epoque. Le 
poete nous montre les puissances infernales jalouses 
de la felicite publique. Au temps de Theodose, les 
divinites du sombre abime se reunissent en synode 
et cherchent parmi les enfants des hommes un exe- 
culeur de leurs vengeances. Megere nomme Rufin, 
Alecton applaudit a ce clioix, et les rires des de
mons eclatent en voyant les humains livres aux 
gemissements, aux larmes, a la ru ine , a la mort 
par le minislre d’Arcadius. Megere traverse les 
espaces et vient, invisible, souffler dans fame de 
Rufin la discorde civile et loutes les pensees du mal. 
— Rufin, en efiet, revait quelque chose de sem- 
blable au chaos ; il voulait usurper le pouvoir sou*- 
verain a la faveur des desastres qu’il avait prepares.

Slilicon, celebre minislre d’Honorius, s’emeut a 
la vue de tant de calamites. 11 part pour l’Orient

— 119 —



avec une armee nombreuse. 11 est a Antioche. 11 va 
punir Rufin et delivrer l’empire de ce monstre. A 
l’approche de son ennemi, Rufin obtient d’Arcadius 
un ordre qui defend a Stilicon d’arriver jusqu’a 
Constantinople. Le general d occident obeit. Mais il 
dirige vers le Bosphore une partie de ses troupes 
sous le commandement de Gainas, Goth d’origin e. 
II ecrit a Arcadius pour lui donner avis de ce se- 
cours contre les barbares. 11 charge en meme temps 
Gainas xle tuer Rufin, et Gainas accepte cette mis
sion. Des emissaires envoyes par Rufin vont au- 
devant. de l’armee. 11s repandent l’or parmi les sol- 
dats et les chefs qui la composent. Ils preparent 
ainsi line conspiration en faveur de Rufin. Les 
troupes lui promettent de le proclamer empereur. 
Les emissaires retournent aupres du ministre et lui 
rendent compte de l’lieureux succes de leurs de
marches. Voila Γarmee a Chalcedoine, campee dans 
la plaine oil s’eleve aujourd’hui le Champ des Moris 
des musulmans. Arcadius et Rufin traversent le de- 
troit et von t, selon la coutume romaine, saluer 
I’armee, seule puissance qui faisait et defaisait les 
empereurs. Le ministre repaissait deja son imagina
tion des acclamations des soldats. II est etonne de 
les voir monies et silencieux. Gainas donne un si
gnal, et Rufin tombe perce de mille coups aux pieds 
d’Arcadius epouvante. Les soldats lui tranchent la 
te te , la meltent au bout d’une pique et vont la pro- 
mener dans les rues de Constantinople. La popula
tion de la grande cite poussait des cris de joie. Elle 
battail des mains en voyant ce reste sanglant de
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rhomme devant lequel elle tremblait encore une 
heure auparavant. Un des compagnons de Ga'inas 
coupe la main droite du cadavre du ministre. Il la 
place au bout de sa lance. Puis, il va presenter cette 
main aux portes des maisons de Constantinople; e t , 
faisant allusion a la rapacite de l’oppresseur de PO- 
rient, il dit avec une alroce ironie : Donnez Vau- 
m6ne au pauvre Rufin1!

Claudien etait epicurien. 11 soutenait que le ha- 
sard etait Partisan de toutes choses, et que les dieux 
ne se melaient pas du gouvernement de ce monde. 
Le supplice de Rufin lui fit abandonner cette philo
sophic decevante, et le convertit a la Providence. 
Je prononce, dit-il, un arret d’absolution en faveur 
des dieux. Je ne me plains plus de la puissance oh 
parviennent les mediants : ils ne s’ element que pour 
tomber de plus haut.

La mort de Rufin ne mit point un terme aux ini- 
quites qui signalerent le regne de Pinepte Arcadius. 
Le gouvernement de l’empire d’Orient passa des 
mains infames de l’ancien avocat de Bordeaux dans 
les mains plus infames encore de Peunuque Eutrope, 
le negociateur du manage de l’empereur avec Eu- 
doxie. Eutrope, ne dans la servitude, en Armenie, 
fut successivement vendu a plusieurs maitres. 11 
avait fini par devenir la pnopriele d’un palefrenier 
des ecuries imperiales, qui lui donna sa liberie. Eu
trope parvint a un emploi a la cour de Constanti
nople : il peignait les cheveux et lavait les pieds de

1. Sozime, livre V et VIII. Orose, livre VII.



quelques femmes clu palais. Puis, il s’insinua dans 
les bonnes graces de Theodose, et lorsque ce grand 
prince m ourut, il mina dans l’ombre I’influence de 
Rufin; il deploya une grande habilete dans le ma
nage d’Arcadius. Lesucces qu’il obtint dansl’accom- 
plissement de cette union lui valut l’appui des deux 
epoux. Eutrope fut nomme grand chambellan, puis 
general, puis consul, et enfin la mort de Rufin le 
rendit arbitre souverain des destinees de l’Orient. 
Parodiant les allures d’un chef d’armee, le casque 
en tete et l’epee au poing, on le voyait au front des 
legions, non pas pour les conduire au champ d’hon- 
n eu r, car l’eunuque etait aussi lache qu’il etait vil 
et cruel, mais pour jeter en quelque sorte le ridicule 
et l’outrage sur le noble metier des armes, en mon- 
trant au monde des soldats romains obeissant a un 
affranchi, a un etre qui n’etait pas meme un homme.

Eutrope voulait, lui aussi, parvenir au rang su
preme. 11 fit mourir des prefets, des generaux, des 
consuls, des magistrate, qui pouvaient entraver ses 
projels ambitieux. Les contrees les plus reculees de 
l’empire se peuplerent d’illustres exiles. On accusait 
sans honle et l eimuque condamnait sans remolds 
les families riches dont il volait les depouilles.
« L’impuissance de cet etre mutile, dit le satiri- 
que Claudien, ne sert qu’a enflammer son avarice. 
La main qui s’est essavee par de petits vols dans le 
coffre du palefrenier son ancien maitre, se saisit au- 
jourd’hui des richesses de runivers, et cet iniame 
bi ocanteur de l’empire apprecie, morcelle et vend 
toutes les provinces romaines, depuis le Tigre jus-
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qu’au mont Hemus. L’un oblient le proconsiilat 
d ’Asie en ecliange de sa magnifique villa; l’autre 
achete la Syrie avec les diamants de sa femme. Un 
troisieme se plaint d’avoir sacrifie tout son patri- 
moine pour parvenir au gouveniement de la Bi- 
tliynie. Ontrouve sur.une grande liste publiquement 
exposee dans rantichambre d’Eutrope, le prix fixe 
pour cliaque province. Les differentes valeurs du 
Pont, de la Galatie et de la Lydie, y sont soigneu- 
sement enoncees. Le prix de la Lydie n’est que de 
quelques millions de pieces d’or; mais l’opulente 
Phrygie exige une somme beaucoup plus conside
rable. L’eunuque cherche a cacher sa propre turpi
tude dans Pignominie generale; et comme il a ete 
vendu souvent lui-meme, il voudrait vendre a son 
tour toute l’humamte. »

Eutrope fit presque regretter Rufm! Et cependant 
l’empire liumilie accordait des honneurs a Feu- 
nuque, et tremblait a son nom. Et le senat et les 
provinces elevaient des statues a Eutrope avec des 
inscriptions ou Ton vantait ses vertus civiques ! On 
l’appelait le troisieme fondateur de Constantinople! 
Et Arcadius n’osait examiner la conduile de l’eu- 
nuque, ni preter Toreille a ceux qui avaient le cou
rage de signaler ses crimes. Enfin, l’imperatrice 
Eudoxie, de la race des Francs, femme d’humeur 
altiere et qui avait, dit Cedrenus, la fiere hardiesse 
de sa nation, lie put pas supporter plus longtemps 
la degradante autoritti de l’eunuque; elle arraclia a 
son epoux un decret de bannissement conlre le 
minislre. Un officier va lui signifier l’ordre de l’em-



124

pereur. Eutrope est abaltu, et verse des larmes. II 
implore la protection de ceux qu’il avait la veille 
encore combles de bienfaits. On ne lui repond que 
par des railleries. Abandonne de tous, il sort secre- 
tement du palais et va chercher un asile dans 
l’eglise de Sainte-Sophie. II y trouve Jean Chryso- 
stome , alors eveque de Constantinople. Le prelat 
adressait en ce moment a un auditoire nombreux 
une de ses immortelles liomelies. Le ministre dis- 
gracie entre dans le temple chretien et va se coucher 
sous la table sainte, pres de l’autel. II demande a 
l’archeveque de le proteger contre ses ennemis. 
Bientot la foule se precipite dans l’eglise; les soldats 
arrivent l’epee a la main et veulent egorger Eutrope; 
ils rappellent une loi de l’eunuque qui defendait 
aux pretres de recevoir les criminels dans leurs 
eglises, et les soldats exigent que cette loi soit sur- 
le-cliamp executee. Jean Chrysostome est dans sa 
cbaire; d’un signe de sa main, il apaise tout ce tu- 
multe. « Vous dites, s’ecrie le prelat, qu’Eutrope a 
ferme cet asile par une loi? Mais il vient d’appren- 
dre par Texperience le mal qu’il a fait. 11 a viole le 
premier cette lo i, et sa disgrace est un enseignement 
pour tout le monde. L’autel parait maintenant plus 
terrible en tenant ce lion enchaine; c’est comme 
l’image du grand Theodose, foulant aux pieds les 
barbares vaincus et caplifs; allons tous nous jeter 
aux genoux de 1’empereur et obtenons de lui que la 
vie soitlaissee a Eutrope! N’est-il pas deja assez mal- 
beureux, assez a plaindre? Il etait tout-puissant, et 
le voila terrasse! Oil sout maintenant ceux qui le
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servaient, qui lui faisaient faire place dans les rues 
et qui lui donuaient des louanges? Ils ontfui! nous 
n’en usons pas ainsi. L’Eglise a qui vous avez fait la 
guerre1, Eutrope, ouvre son sein pour vous rece- 
voir. Et les theatres que vous avez tant aimes, que 
vous avez combles de biens, les theatres qui nous 
ont si souvent attire votre indignation, vous ont 
trahi! Je ne dis pas cela, mes freres, pour insulter 
celui qui est tombe, mais pour soutenir ceux qui 
sont debout8. »

Cette adroite et eloquente improvisation atten- 
drit l’auditoire et desarma la colere des soldats. 
Chrysostome obtintpar un serment d’Arcadius qu’Eu- 
trope ne serait pas mis a mort. On l’exila dans l’ile 
de Chypre. Mais le faible empereur oublia bien- 
lot sa parole donnee au grand orateur. II consentit 
a ce que i’eunuque fut ramene de son exil a Clial- 
cedoine o il, apres l’avoir juge , on livra sa tete au 
bourreau. On ne dit rien, dans ce jugement, des 
crimes d’Eutrope; on se tut sur le sang innocent 
dont il s’etait couvert; pas un mot ne fut prononce 
sur les families spoliees, sur l’Etat vendu et deslio- 
nore; l’eunuque merita la punition des grands crimi- 
nels parce que, etant consul, il avait ose se parer tie 
quelques ornements que les empereurs seals civaient 
le droit de porter *. Ce trait caraclerise toute une 
epoque.

Gainas, le chef barbare, l’un des meurtriers de

t .  Eutrope ctait paien.
2. Fleury. Histoirc ecclesiastique, livre XX.
3. Philostoigius, livre II. Sozime, livre VII.



Rufin, avait contribue a la chute d’Eutrope. II dis- 
posait seul de farmee romaine en garnison a Con
stantinople. II voulait, a son tour, se rendre maitre 
de la cite et de l’empire. Tribigilde, son parent, roi 
des Ostrogoths, dictait des ordres en Phrygie. De 
nombreuses bandes de barbares lui obeissaient. 
Gainas et Tribilgide reunissent leurs forces et portent 
dans toute la Bithynie la devastation et la mort. Ils 
viennent camper a Chalcedoine, et menacent Con
stantinople de la flanime et du pillage. Arcadius n’a- 
vait aucune force a leur opposer. Il capitula; on vit 
le fils de Theodose le Grand s’avancer en suppliant 
dans la tente de Gainas. Celui-ci lui imposa les plus 
humiliantes conditions; elles furent toutes acceptees. 
Arcadius livra au chef des Goths trois personnages 
consulaires: Aurelien, Saturin et Jean; le barbare 
les exila en Epire. L’empereur le noraraa ensuite 
general en chef desarmees d’Orient. Gainas renvoya 
en Syrie les soldats romains qui faisaient partie de 
ses troupes; il ne garda avec lui que des Goths, des 
Alains dontil etait sur pour l’execution de ses projets 
de destruction et de rapine. Il entra en triomphe a 
Constantinople. L’opulente cite etait livree aux bar
bares. On les voyait se promener insolemment dans 
les rues. Ils s’arretaient devant les maisons des chan- 
geurs et des joailliers et contemplaient leurs tresors 
d’un ceil cupide.

Gainas etait arien, commela plupartdesGoths, llde- 
manda une eglise a l empereur. Arcadius allait la lui 
accorder lorsque Chrysostome se presenta a la cour; il 
opposa un energique refusa la demande du barbare.
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((Les clioses saintes ne sont pas faites pour Ies 
chiens, lui dit l’eveque; je ne chasserai pas ceux qui 
reconnaissent la divinite du Verbe pour livrer les 
temples de Dieu a ceux qui le blasphement!

— Souvenez-vous, repond Gainas, des services 
que j’ai rendus aux Romains; je les ai delivres de 
Rufin et d’Eutrope.

— Yous avez deja ete recompense au dela de vos 
services, repliqua le prelat. Rappelez-vous comment 
vous etiez vetu availt de passer le Danube; vous 
portez aujourd’hui la robe consulaire! Vous n’etiez 
rien, et vous commandez maintenant l’armee ro- 
maine! IN’oubliez pas, Gainas, les serments que vous 
avez faits a Theodose le Grand! Vous lui avez jure 
fidelite; vous avez jure a ce prince et a ses enfants 
de maintenir l’empire et ses lois! Eh bien! voici une 
loi de Theodose qui defend de ceder aux ariens les 
temples catholiques! Respectez-la1! »

L’esprit se repose, on respire, en voyant, au mi
lieu de tant de lachetes, la noble et courageuse atti
tude de i’ev^que. L’eglise ne fut point donnee a 
Gainas.

Cependant les Goths continuaient leurs menaces 
a Constantinople. 11s se preparaient a faire main 
basse sur les habitants et sur leurs fortunes. Le 
12juillet, Arcadius, ou plulot Eudoxie, lanca un 
decret declarant Gainas ennemi de la patrie. La 
population applaudil a cetacte d’̂ nergie; elle prend 
les armes et massacre plus de sept mille Goths. On

i . Fleury. Histoirc ecclcsiasliqucy livre XX.
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chercha vainement Gainas. Ilavaitpris la fuite. Quel- 
ques mois apres Uldin, roi des Iluns, detruisait son 
armee sur les frontieres de la Scythie, et envoyait 
la tete du chef des Goths a l’empereur de Constan
tinople \

Eudoxie s’etait emparee des renes du gouverne- 
ment. Elle prit le titre d 'Augusta, ce qui etait sans 
exemple dans les fastes de l’histoire romaine. Elle se fit 
elever des statues a Constantinople et dans les gran- 
des villes de l’Orient. On rendait a ses statues les 
mercies lionneurs qu’a celles desempereurs. Cette in
novation excita les murmures du peuple. Eudoxie 
lie jouissait d’aucune popularity. Fiere, hautaine, 
augmentant les impots an lieu de les diminuer a une 
epoque ou la misere publique etait a son comble, 
s’entourant de brillants favorisdont les assiduites por- 
taientatteinte a sa reputation, environneede femmes 
dont la legerete compromettait aussi l’lionneur de 
l’imperatrice, ayantplus d’orgueilque de genie, plus 
de soif de gloire et d’ambition que de talents veri- 
tables pour gouveiner un empire chancelant sur ses 
bases mal assurees, Eudoxie ne fut point une de ces 
femmes au caractere male et vigoureux, a l’intelli- 
gence forte, qui, plus d’une fois, ont marque leur 
passage au pouvoir par des actes eclatants et salu- 
taires. Cette femme, d’une incomparable beaute, 
n’avait grandi qu’en raison de la nullite de son mari. 
Elle n’a du sa celebrite qu’aux persecutions qu’elle 
fit subir a un Pere de l’Eglise, a un homme dont le i.
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nom glorieux est devemi le synonyme de l’eloquence:
Jean Chrvsoslome ou Jean Bouclie d’or.»

L’angelique purete des moeurs de I’archeveque de 
Constantinople, la nudite de sa demeure, dont il 
avait vendu les meubles pour nourrir les pauvres, 
l’extreme frugalile de sa table , la poignee de paille 
sur laquelle il couchait, la robe grossiere dont ii 
etait revelu et la croix de bois qu’il portait sur sa 
poitrine, son front cliauve et ride par I’etude el la 
penitence, sa figure amaigrie mais belle d’austerite, 
son corps grele que la tombe semblait reclamer a 
toute lieure, sa vie passee an clievet des malades, 
dans les liopitaux quit avait fondes, dans son eglise 
de Sainte-Sophie oil le peuple venait en foule s’a- 
breuver au fleuve de son eloquence, toutes les vertus 
clireliennes, dont saint Jean Chrysoslome etait la 
vivanle et complete expression, formaient un saisis- 
sant conlraste avec les moeurs relacliees du palais 
d’Eudoxie, la splendeur de ses feslins, l’or, les pierre- 
ries qui ruisselaient sur les couches imperiales, sur 
la pourpre d’Arcadius, les liabils de soie d’Eudoxie, 
ceux de ses courlisans el des femmes de la cour dont 
les jours et une parlie des nuits s’ecoulaienl dans 
les plaisirs et la mollesse asiatique. Chrysoslome ton- 
nait du haul de la chaire (ivangelique contre la 
volupte et le luxe des riches et des puissants de la 
terre. «Quel sujet, disait-il, avez-vous de vous esti- 
mer si forts etde croire nous faire grace quand vous 
venez ici ecouler ce qui sert a voire salut? Vos ri- 
chesses? vos habits de soie? Et ne savez-vous pas 
que des vers l’ont fileePque des barbares lout mise

aI .  POUJOULAT.
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en oeuvre? que les courlisanes, les voleurs, les sa
crileges , les liommes les plus infames s’en revetent 
comme vous? Descendez une fois de ce faste. Con- 
siderez la bassesse de la nature, vous n’etes que 
terre, poussiere, cendre, fumee. Vous commandez 
a plusieurs liommes, mais vous eles esclaves de vos 
passions. » L’orateur censurait en me me temps la 
licence hypocrite de quelques pretres dont la vie 
etait indigne de la saintete de leur saint ministere. 
Malgre ses efforts pour reformer les moeurs du clerge, 
le desordre conlinuait a regner dans son sein. Le 
saint et courageux arclieveque s’etait attire la jalousie 
ou la liaine de tous ceux dont il fletrissait les vices. 
Une ligue se forma pour le perdre. « Que puis-je 
craindre? disait-il; serait-ce la mort ? Vous savez, mes 
freres, que le Christ est ma vie, et que je gagnerais a 
mourir. Serait-ce l’exil? Mais la terre dans loute son 
etendue est au Seigneur. Serait-ce la perte des biens? 
Mais nous n’avoiis rien apporte dans ce monde, et 
nous 11’en pourrons rien emporter. Ainsi toutes les 
terreurs du monde sont meprisables a mes yeux, et 
je me ris de tous ses biens: je ne crains pas la pau- 
vrete; je ne souliaite pas la ricliesse; je ne redoute 
pas la mort, et je ne veux vivre que pour le progres 
des ames. Mais vous savez, mes amis, la veritable 
cause de ma perte; c’est que je n’ai point tendu ma 
demeure de riches tapisseries; c’est que je n’ai point 
revetu des habits de soie; c’est que je n’ai point 
flatte la mollesse et la sensualite de certaines gens. 
All! c’est ici un temps de larmes! tout tourne a l ’in- 
famie! La race de l’aspic domine. La posterite de



Jezabel n’est pas eteinle, et la grace combat encore 
pour Elie. Herodiade demande encore la lete de Jean, 
et c’est pourcelaqu’elle danse. »

Ces demieres paroles sont rapportees a l’impera- 
trice. Elle se croit atteinte par des allusions; l’ar- 
clieveque est condamne a l’exil par une reunion 
d’eveques intrigants qu’Eudoxie avait appeles expres 
a Constantinople1. L’imperatrice avait pour elle le 
pouvoir et les adulations de la cour; i’archeveque 
de Constantinople avait le cceur et le bras du peuple. 
Jean Chrysostome se soumet sans murmure au decret 
de bannissement qui le frappe. Pour lie pas exciter 
la population contre la cour et l’imperatrice, il sort 
la nuit de Constantinople avec deux officiers charges 
de le conduire au lieu designe. Mais le lendemain, 
la nouvelle de l’exil de l’arclieveque se repand dans 
Constantinople. Le peuple se souleve, prend les 
armes et vocifere des imprecations contre Eudoxie. 
Ce jour-la, un tremblement de terre ebranle Con
stantinople. Le palais imperial cliancelle et menace 
de crouler. Cbacun voit dans cet ebranlement gene
ral une manifestation du ciel irrite. Le peuple redou
ble de fureur et profere des paroles de mort si on 
lie lui rend pas son eveque. L’imperatrice epou- 
vantee rappelle Chrysostome. «Je ne suis point 
coupable de votre sort, lui ecrit-elle; des hommes 
mediants et corrompus ont forme ce complol. Uieu 
est lemoin des larmes que je lui offre en sacrifice! 
Je me souviens que mes enfants ont ele baptises par

I . Fleury. Histoirc ecclesiastique, livre XX.
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vos mains. Venez ! » Jean revient a Constantinople 
et le peuple le porte en triomphe dans son palais.

Et le grand orateur disait a la foule chretienne 
attacbee a ses pas et impatiente d’enlendre encore la 
puissanleetharmonieuse voix: « Beni soil le-Seigneur; 
je le disais a mon depart, je Ie repete a mon relour, 
el la-bas je ne cessais pas de le dire. Vous vous sou- 
venez que le dernier jour je vous ai rappele l’image 
de Job et ses paroles : « Beni soil le Seigneur dans les 
« siecles! « c’est le gage que je vous ai Jaisse, c’est 
1’action de grace queje rapporte. Les situalions sont 
diffei enles, 1’hymnede reconnaissance est le meme. 
Exile, je benissais; revenu de 1’exil, je benis encore. 
L’hiver et l’ele out une meme fin, la fertilile de la 
lerre. Beni soit Dieu qui dechaine l’orage! be'ni soil 
Dieu qui l a calme! Dans la diversile des lemps, la 
disposition de Fame est la meme. Le courage du 
pilole n’a ete ni amolli par ce calme ni submerge 
par la tempete. Beni soit le Seigneur, el quand je me 
suis separe de vous et quand je vous ai retrouves. 
J’ai ,ete separe de vous corporellement, mais non
]iar l ame. Ceux qui cioyaient eloigner de moi mes 
amis, ni’ont concilie les indifferenls. Autrefois i’e- 
glise elait remplie; maintenant la place publique est 
devenUe l eglise. Tout est immobile comme une 
seule tete; personne ne commande le silence, et 
tous sont silencieux et conlrits. II y a des jeux du 
cirque aujourd’hui, et personne n’y assiste : fous 
affluent au temple comme un torrent. Ce torrent, 
c’est voire multitude, ce bruit de fleuve, ce.sont vos 
voix elancees vers le ciel et attestant votre filial



amour. Vos prieres sont pour moi une couronne 
plus eclatante que lous les diademes, c’est pour cela 
que je vous ai convoques dans l’eglise des apotres; 
bannis, nous venons pres de ceux qui furent bannis 
availt nous : nous venons pres de Timolhee, le nou
veau Paul, pres de ces corps sanctifies qui out porte 
les stigmatcs du Christ *.

Deuxmois apres le retour de Chrysoslome a Con
stantinople, on dressa, sur une colonnedeporpliyre, 
une statue d’argent a l’imperalrice. Ce monument 
s’eleva pres de Sainte-Sophie. Des femmes perdues, 
desbouffons executerent desdanses, desjeux autour 
de celte statue, le jour de sa dedicace. L’encens et 
l’aloes brulaient aux pieds de l’image d’Eudoxie. 
Chrysostome flelrit ces profanations qui troublaient 
1’oflQce divin et qui etaient un retour aux ceremonies 
palennes. L’imperatrice, offensee, rassembla un con- 
cile qui condamna Tarcliev-eque de Constantinople 
it un exil perpetuel comme coupable du crime de 
lese-majesle. On le traina, au mois de juin 404, 
sous les briilantes ardeurs du soleil d’Asie, jusqu’a 
Cucuse, ou 1’arclieveque, nialade et brise, ne parvint 
qu’apres soixante jours de fatigues horribles. Mais 
du fond de sa relraite, ce beau et verlueux genie 
s’associait encore, par l’aclivite de sa pensee et les 
mouvements de son grand cceur, a la destinee de ses 
ouailles de Constantinople et a la destinee de l’Eglise 
dans le inonde. On lui donna un autre exil. Chryso-

1. Traduction de M. Villemain. Tableau de Veloquence chrd· 
tiennn au iv* siecle.



V.

stome fut relegue a Comans, dans le Pont, oil il 
mourut age de soixante ans, le 14 septembre 407. 
Trente ans plus tard Constantinople recevait solennel- 
lement ses reliques. Eudoxie cessa de vivre dans 
tout l’eclat de sa beaute, trois ans avant la mort de 
Jean Bouche d’or. Arcadius descendit dans la tombe 
en 408, age de trente et un ans. Le chagrin que lui 
causa la mort prematuree de l’imperatrice sa femme 
abregea ia vie de ce prince dont le regne fulune 
iionfe et un malheur pour l’empire. v
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CHAPITRE X.

Theodose II succede a Arcadius. — Minorite de Theodose II. — Sage 
administration d’Anthemius. — Lucius attente a la vie de Τΐιέο- 
dose II. —  Pulcherie, soeur de l ’empereur, — Vertus de cette prin- 
Cesse. —  Ses talents. — Elle gouverne l’empire au nom de son fr£re.
— Histoire d’Athenais, imperatrice dOrient. — Grandeur d’Attila.
— II rend Fempire d’Orient tributaire. —  Ambassades d’Attila a 
Constantinople.— L&chete de Theodose I I .— Mort de ce prince. —  
Pulcherie, sa soeur, est proclam^e imperatrice. — Elle epouse Mar- 
cien, qu’elle declare empereur. — Mort de Pulcherie. —  Marcien 
gouverne sagement l’empire et relive sa dignity. — Mort d’Attila (de 
408 4457).

Une heureuse et profonde paix suivit le regne 
ignominieux d’Arcadius. Son fils, Theodose II, ou 
Theodose le Jeune, n’avait que sept ans Iorsqu’il 
monta sur le trone. Un homme capable et un homrae 
de bien, Anthemius, pr^fet d’Orient, fut designe par 
le senat de Constantinople pour tenir le timon de 
l’Etat pendant la minorite de Torphelin. Tous les 
liistoriens ont loue la sage et paternelle administra
tion d'Anthemius. II appliqua son intelligence et son 
integrite a reparer les desastres recents , a rendre a 
l’empire, longtemps opprime , un peu de calme et 
de prosperity. Moins honnete et plus amhitieux, il 
aurait pu usurper le pouvoir ; il respecta les droits 
de 1’enfant dont la tulelle lui etait confiee. Π s’incli- 
nait a la fois devant le nom, devant I’innocence et 
devant le malheur. Son pieux respect pour ce depot
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sacre, pour le rejet on d’une grande race, augmenlait 
en raison meme de la faihlesse de 1’enfant; plus il 
sentait sa vie dans sa main , plus il le regardait 
com me son maitre et son souverain.

Ce n’e'tait pas sans raison qu’Antbemius veillait sur 
les jours du fils d’Eudoxie; trois fois Lucius, chef 
des cfficiers du palais, attenta a sa vie, trois fois il 
remit son epee dans le fourreau. Il avoua lui-meme 
son dessein d’assassiner le jeune empereur. On lui 
demanda ce qui avail pu arreter son bras. 11 repon- 
dil que toutes les fois qu’ii s’etait approclie de lui 
pour le frapper, il l’avait vu dans les bras d’une 
grande femme, vetue de blanc, une femme extraor
dinaire, au regard fier et terrible, et qu’elle l’avait 
effraye. N’etait-ce pas I’ombre de i’imperatrice 
Eudoxie, defendant son fils, cpii apparaissait ainsi a 
l’imaginalion trGublee de Lucius? L’amour d’une 
mere, le plus fort de tons les sentiments liumains, ne 
pourrait-il done plus, par dela la tombe, venir 
encore entourer son enfant comme d un bouclier 
impenetrable?

L’histoire ne dit pas quelle fut la punition de 
Lucius1.

Les murailles qui enlouraient les cites d'Orient, 
aux iv° et vc siecles, etaient leur plus siire defense 
conlre les allaques incessantes des barbares. Ceux-ci 
n’avaient ni assez de patience, ni assez de science 
dans l’art des sieges pour prendre des villes bien 
forlifiees. Leurs ravages s’exercaient de preference

1. Tillemonl. Histoire des Empcreurs, t. VI, article 4.



en rase campagne. Cependant, les barbares deve- 
naient de plus en plus redoulables; plus que jamais 
il etait urgent de se mellre en garde centre leur inva
sion. Ce flit dans ces previsions qu’Anthemius envi- 
ronna Constantinople de murs plus eleves, plus so- 
lides que ceux de Constantin. Les remparts con
strues par cet empereur tombaient, d’ailleurs, en 
mines en 408l.

Anlbemius n’etait pas seul a s’occuper de l’educa- 
lion de Theodose II. Le jeune prince avait aupres 
de lui sa soeur Pulcherie. Elle avait recu de Dieu un

J

esprit desagesse au-dessus de son age. La Providence 
Pavait e'lablie comme la tulrice de son Here2. Ange 
de purele et debonle, Pulcherie, que l'Eglise a mise 
au rang des saintes, avait seule lierite des grandes 
qualites de Tlie'odose, son aieul. Femme d’un esprit 
superieur et d’un male caractere, elle consacra sa 
vie a Dieu et a son frere. Elle fit voeu de virginite 
dans Peglise de Sainte-Sophie, en presence du peuple 
et du clerge assembles. La princesse, voulant laisser 
nn monument de l’acte qu’elle venait d’accomplir, 
donna a cette eglise une table d’autel, en or mas
sif, sur laquelle elle fit inscrire la dale du veeu qui 
la liait pour jamais.

A Page de seize ans, le senat de Constantinople 
lui decerna le titre d 'Augusta. Depuis cette epoque 
jusqu’a sa mort, Pulcherie gouverna l’empire. Elle 
marcha loujours dans la voie qu’Anthemius lui avait

1. Tillemont. Histnire elcs Ewpcrcurs, t. VI, art. i.
2. Sozomcne, livre IX, chap. i.



ouverte. Cet homme illustre merit a la reconnaissance 
de Pulcherie. Elle le placa a la tete cle son conseil 
prive. Les populations du vaste empire lionoraient 
les vertus de la princesse., admiraient son genie et la 
regardaient comme un present du ciel. C’etait la 
colombe arrivant avec le rameau vert apres le deluge 

( de maux que Rufin et Eutrope avaient repandus sur 
la terre d’Orient. Pulcherie joignait a sa grande intel
ligence une instruction solide et variee. Elle connais- 
sait a fond les saintes Ecritures, ce cjui ne l’avait pas 
empechee de se livrer a l’etude des auteurs profanes. 
Elle parlait le grec et le latin , et ecrivait avec une 
rare elegance dans ces deux langues.

La princesse placa aupres de son frere les maitres 
les plus liabiles, et lui donna en meme temps des 
compagnons d’etude pour exciter son emulation. 
Elle parvint a faire de Theodose le Jeune un savant; 
mais elle ne put lui donner ce que la science n’ap- 
prend pas : l’energie de fam e, une volonte ferme, 
un caractere a toute epreuve. Theodose II avait des 
vertus privees, non cedes qui font les grands mo- 
narques; il elait fait pour le cloilre, non pour le trone. 
II eiit ete un sa"e s il eut vecu dans la solitude1. II 
s’occupait de ses livres, de ses meditations pieuses 
et de la cliasse qui etait sa principale passion. Quant 
aux affaires publiques, il les abandonnait, devenu 
liomme, a sa soeur Pulcherie. 11 avait un talent : la 
calligraphic. On le surnommait le Call/graphe. Cet 
empereur, qui disposait de la vie et de la fortune de
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plusieurs millions d’hommes, avait une belle ecn- 
ture! Son apathie etait telle pour tout ce qui touchait 
a son gouvernement, qu’il lie lisait presque jamais 
les actes qu’on presentait a sa signature. Pour lui 
faire senlir les graves inconvenients de sa paresse, 
Pulcherie lui montra un jour un papier sur lequel 
elle lui avait fait signer sa propre abdication. Et, 
cependant, la princesse gouverna tonjours sous le 
nom de Theodose le Jeune. Elle se derobait au con
cert de louanges que lui altiraient sa sagesse et son 
amour du bien public. Elle rapportait a son frere 
Thonneur et la gloire de sa bonne administration. 
Mais son abnegation lie parvint pas a detromper les 
peuples. On connaissait Theodose II, et on connais- 
sait Pulclierie. On l’appelait la grande imperatrice, la 
teteet le caeur de Vempire. Elle etait la protectrice des 

•pauvres, des faibles, des opprimes, et c’est a elle que 
recouraient les malheureux pour se plaindre de quel- 
que injustice. Retracons ici la dramatique destinee 
dTine autre femme celebre dans les annales byzantines.

Au v* siecle, Athenes etait encore la patrie des 
sciences et des arts, le rendez-vous des orateurs et 
des poetes. Sous le regne d’Arcadius, vivait, dans 
cette ville, un philosophe platonicien, appele Leon- 
cius. II avait deux fils et une fille qu’il nonima Athena 
ou Mhenais(Minerve). II l’eleva dans les croyances du 
polytheisme, epurees par la doctrine du divin Platon.

Athena'is croissait comme un beau lis a l’ombre 
des jardins d’Academus, sur les bords du Cephise, 
oil son pcre enseignait l’cloquence. Le type grec se 
monlrait en elle dans toute sa perfection. On eiit dit



line cie ces statues antiques sorties clu ciseau de Piii- 
dias. Son visage et ses mains avaient. la blancheurdu 
marbi e poli de Paros ou du Pentelique. Ses grands 
yeux noirs, fendus en amande, ses clieveux d’ebene 
tombant en boucles nombreuses aulour de son cou, 
faisaient ressorlir encore l’eclat de son teint. Sa de- 
marcbe noble et assuree, son port dereine, sa taille 
svelte et souple, Pbarmonie de sa douce voix, tout, 
dans Alhenais, reveiait une nature privilegiee. Elle 
n’avait eu qu’un bumble berceau, mais elle vivait 
dans les haules regions de la pensee. Son ardenle 
imagination plongeait dans des mondes inconnus ou 
la fdle de Leoncius paraissait clierclier je ne sais 
quelle gloire qui lui o'tait promise.

Athenes Pent proclamee pretresse du Parthenon 
si, de son temps, la croix de Jesus-Christ n’avait pas 
■deja remplace, sur ΓAcropolis, P olivier de Minerve.· 
Tyrtee eut celebre dans ses vers sa grace et son 
genie, et Saplio, lui portant envie, Pent peut-etre 
regardee comme sa rivale.

Chaste et pure comme une vestale des anciens 
jours, elle faisait les delices et la consolation de 
Leoncius, dont la tele commencait a s’incliner sous 
le poids des ans. II orna son esprit de toute la science 
qu’ii possedait lui-meine. Athena'isse passionna pour 
l’elude. Elle devint un rheteur, un philosophe, un 
grammairien, un poete, sans cesser d’etre une femme 
simple, gracieuse et charmante.

Assise au pied du figuier de la modeste maison de 
son pere, alors que le soleil avait disparu dans le 
golfe de Salamine, et que la brise du soir lui appor-



tail les parfums de I’Hymelte, Atlienais repetait, la 
lyre en main , les rapsodies de l’ancienneGrece; elle 
chantait Leila caressee par un cygne; Hecate, qui 
presidait aux mvsteres de la nuit et que les Atheniens 
regardaient particulierement comme la protectrice 
de leurs foyers domestiques; Endymion, endormi 
aupres de ses genisses pendant que Diane descendait 
de rOlympe pour contempler le palre d’lonie; puis, 
la voix d’Alhenais grandissant, elle disait les combats 
des lieros d’Homere, les malheurs de la famille de 
Priam. les triomphes de Plalee, de Manlinee et de 
Marathon.

Et le vieux Leoncius ecoutait avec ravissement; il 
couvait sa fille de ses regards, l’admirait et revait 
pour elle un beau deslml 11 pensa que son genie, sa 
beanie, rinslruction qu’il lui avait don nee elaient 
au-dessus de tous les tresors de la terre. 11 partagea 
son humble fortune entre ses deux ills; dans son 
testament, il ne laissa a sa fille que cent pieces d’or. 
Apres la mort de son pere, Athena'is youlut rentrer 
dans ses droits; ses freres les lui contesterent.

La reputation desagessede fimperalrice Pulclierie 
etait parvenue jusqu’a elle. Elle prit les cent pieces 
d’or qui elaient son unique ressource, monta dans 
line trireme du Piree, fit voile vers Constantinople, 
et alia demander justice a la soeur de Theodose IL La 
princesse I’accueillit avec bonle. Un esprit tel quele 
eien ne pouvait quelre frappe des tresors de beaute 
et d’intelligence quelle voyait dans la jeune Alhe- 
nienne. Pulclierie l’aima, l admira et concut le pro
jet de la faire epouser a l’empereiir. Il venait d’at-
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teindre sa vingtieme annee. Athena'is avait a peti 
pres cet age lorsque, pauvre et delaissee, elle aborda 
dans la Come tFor.

Pulcherie cherchait en ce moment une femme 
digne de devenir la compagne de son frere. Elle 
avait dit qu’elle voulait trouver dans la future impe- 
ratrice d’Orient non la ricliesse et F eclat de la nais- 
sance, mais bien les vertus et le merite personnel. 
Athena'is etait la realisation de tous ses voeux. Elle 
parla de ses brillantes qualites a l’empereur. 11 la vit, 
en fut ebloui et lui demanda sa main.

Alliena'is etait pa'ienne. Atticus, archeveque de 
Constantinople, linstruisit dans la religion catlio- 
lique etla baptisa; Theodose lui donna le nom de sa 
mere, Eudoxie, et le mariage se celebra en grandes 
pompes, le 7 juin 421.

En apprenant l’elevalion de leur soeur, les freres 
d’Alliena'is s’enfuirent et se cacberent; ils avaient pris 
sa part de fortune, Favaient abandonnee, et crai- 
gnaient sa vengeance. Athena'is les decouvrit dans 
ieur relraite, les fit amener a Constantinople et les 
eleva aux grandes dignites.

La premiere fois qu’ils la virent dans son palais, 
assise sur un trone d’or, le front ceint du diademe 
imperial, ils resterent muets et tremblants devant 
elle; elle leur dit d’une voix entrecoupee, comrae 
autrefois Joseph a ses freres : « Je stiis Alliena'is! votre 
soeur! Approcliez-vous de moi! embrassez votre 
soeur! » Puis, levant vers le ciel ses beaux yeuxpleins 
de larmes, elle ajouta : « Oh! Leoncius! mon pere! 
tu n ’as pas vu ma gloire! »



#

L’epouse de Theodose le Jeune eut un fils qui 
mourut au berceau, et une fille, Licinia, qui fut 
raariee a Valenlinien III, empereur dOccident.

La tele d'Athenais etait faile pour porter une cou- 
ronne; au seiu de la splendeur de la cour de Con
stantinople, dont elle etait le plus bel ornement, elle 
se montrait aussi simple, aussi calme, aussi digne 
que dans sa pauvre maison d’Atlienes. Elle ne cessa 
pas de cultiver les lettres.

Elle celebra dans un poeme les victoires rempor- 
tees par les armees romaines sur les Perses, en 421. 
Dans un voyage qu’elle fit a Antiocbe, en 439, elle 
prononca dans cette ville un eloquent discours en 
presence du peuple et du senat. Alliena'is se ressou- 
vint a cette occasion qu’une colonie grecque etait 
jadis venue s’etablir sur les bords de l’Oronte : « Je 
me trouve heureuse au milieu de vous, s’ecria-t-elle 
en terminant son discours adresse aux habitants de 
la capitale de la Syrie; mon origine a ete la votre; 
un meme sang coule dans nos veines j vos peres sont 
sortis des rivages clieris ou j ’ai recu le jour. Nous 
sommes des enfanls d’une meme patrie! palrie de 
mon coeur, je ne t’oublierai jamais! » Les plus vives 
acclamations accueillirent ces paroles. Antiocbe 
dressa deux statues a Pimperatrice, Pune dans l’en- 
ceinle du senat, l’autre dans une salle ou les ora- 
teurs et les savants avaient coutume de se reunir. 
Athenais agrandit la cite et lui donna des tresors pour 
la construction des eglises et des bains publics.

Helas! tout ne fut pas bonlieur dans la vie de 
Pimperatrice! Apres lesenivrements du pouvoir, du
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triomplie , el!e connut les chagrins et les iarmes, 
larmes terribles et pleines cramertume, car dies 
elaient versees par une femme noble et grande, dont 
rhonneur avail ete publiquement allaque. Athenass 
avait reuni aulour d’elle, a Constantinople, les 
hommes les plus remarquables par leur inslruclion et 
leur esprit; ils formaient une sorte d’academie, oil la 
fille de Leoncius relrouvait les cbarmes de l’intel- 
ligence, qu’elle avail autrefois goules dans !a ville de 
Minerve. Parmi les personnes distinguees 'q u ’elle 
admellait dans son intimite, se Irouvait Paulin, an- 
cien compagnon d’etudede Theodose 11, maintenant 
capitaine des gardes de i’empereur. 11 etait jeune, 
beau, instruit, brave comme son epee, loyal et gene- 
reux. Sa figure se detachait noblement au milieu de 
tous les hommes qui entouraieni la belle Alhenienne. 
On parlait vaguement dans le palais d’une muluelle 
inclination entre Paulin et Alhenais. Unecirconstance 
singuliere donna a celle inclination, qu’aucun histo- 
rien n’a crue coupable, tin caractere de verite qui 
perdit le capitaine et l’imperalrice.

On apporta a Theodose II, aToccasion du premier 
jour de Pan, une pomme d’une merveilleusebeaute. 
L’empereur en fit present a sa femme. Celle-ci la 
donna a Paulin, qui, ne sachant pas d’ou partait 
ce fruit, l’envoya a Tempereur. Une jalousie furieuse 
s’empara de Theodose a la vue de cette pomme fatale. 
II demanda a Timperatrice ce qu’elle avait fait de la 
pomme qu’il lui avait donnee. Athenais est atterree, 
reconnait sa faute, ou plutot son etourderie, et pro- 
teste de son innocence. L’empereur ne croit plus a
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la vertu de sa femme ; il fait conduire Paulin a 
Cesaree , en Cappadoce, ou on lui tranche la 
tele.

« Seigneur, dit Eudoxie a son mari, vous m’avez 
offensee! Petrie! Vous avez fait mourirun innocent! 
Je ne puis plus rester aupres de vous! Je vous sup- 
plie de me laisser aller vivre dans la solitude, a Jeru
salem! »

Theodose lui permit de s’exiler. Elle parlit, en 440, 
pour la ville sainte, emmenant avec elle deux eccle- 
siasliques, Severe et Jean. La calomnie vint pour- 
suivre Alhena’is jusque dans son oratoire. En 444, 
Theodose envoya Saturnin , comte des domestiques, 
a Jerusalem; il avail ordre de faire mourir Severe et 
Jean : i!s furent decapites. Athena'is, oulragee meme 
dans son cloilre, fit alors eclaler son ressentiment: 
elle ordonna de mettre Salurnin a mort. L’empereur 
relira d’aupres d’elle les officiers imperiaux qu’elle 
avait encore a son service, et ne permit plus qu’on 
lui donnat le litre d’imperatrice. La fille de Leoncius 
vecut seize ans, comme une simple recluse, r!ans un 
monastere de Jerusalem. Cette vie, si remplie de vi
cissitudes, finit, en /<G0, au pied du Calvaire, dans 
la ville desgrandes douleurs. Cassiodore appclle Eu
doxie hi plus j  dense el la plus sainte dc Unites les 
femmes. Elle declara, en mouranl, qu’elle etail inno- 
cenle du crime que Theodose avail fait peser sur sa 
tele. On deposa son corps dans un mausolee place 
dans l’eglise de Saint-Etienne, eglise qu’elle avait 
fait construire pres du mont Sion. Athena'is com- 
posa dans sa retraite plusieurs ouvrages religieux,

i ,  p o e jo r i .A T . 1!)
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dont quelques-uns sont parvenus jusqu’a nous1.
Cependant, les barbares inondaient l’empire. 

Attila, qui avait soumis a son cimeterre toutes les 
peuplades belliqueuses re'pandues en Europe et en 
Asie, elait dans toute sa grandeur; il dominait le 
monde et le faisait trembler. En 446, le roi des Huns 
aneantit, en trois batailles rangees, une armee nom- 
breuse que Theodose II avait voulu lui opposer; 
durant cette guerre, soixante-dix villes disparurent 
en Orient sous les coups des hordes sauvages qui 
etaient aux portes de Constantinople, vers la fin de 
l’annee 447. L’empereur fut reduit a implorer la paix 
d ’Attila: k  roi des Huns la lui accorda a des condi
tions igrzominieuses. L’Etat fonde par Constantin, et 
rendu si puissant sous la forte main de Theodose le 
Grand, devint tributaire des bandits echappes des Pa- 
lus-Meo tides. Les Romains etaient frappes de terreur, 
et l’empire d’Orient, comme celui d ’Occident, ne vi- 
vait plus que par la volonte du roi des Huns. Mon 
maitreet le lie/ι, disait un jour un depute d’Attila a 
Theodose II, forclomie de lui preparer un palais. Le 
comteSaturnin, qu’Eudoxie avait fait mourir a Jeru
salem, avait une fille fort riche. Constance, secretaire 
d’Attila, la demanda en mariage a Theodose II, qui 
promit de conclure cette union. Mais pendant ces 
negociations, le general Zenon enleva la jeune fille. 
Zenon aspirait a 1’empire, jouissait d un grand credit

1. Voy. pour l’histoire d’Athena'is et pour les ouvrages qu’elle 
a laisses : la Chronique cl’Alexanclric, Evagre, Socrate, Photius, 
Nicephore, Cedrenus, Cassiodore et Tilleniont, Histoire des 
cmpereurs.



a Constantinople, et l’empereur n’osa pas reclamer 
l’orpheline. A cette occasion , Attila ecrivit a Theo- 
dose II line lettre ainsi concue : « Tu as promis une 
epouse opulente a mon secretaire j il faut qu’il 
obtienne satisfaction , et que tu tiennes ta parole. Si 
tu n’es pas assez puissant pour te faire obeir de tes 
sujels, dis-le-moi, et je t’enverrai le secours de mes 
armes. Salut! » Ces insolentes paroles renfermaient 
une nouvelle declaration de guerre. Que fit l’empe- 
reurPil s’empara des biens de lafille de Salurnin, et 
les donna a Constance, qui, n’ayant pu epouser la 
riche heritiere, se contenta de la dot.

Quand la peur a saisi un homme, et, surtout, un 
liomme revetu du pouvoir souverain, cet ignoble 
sentiment peut le conduire a toutes les bassesses, a 
tous les crimes. Theodose II en etait la. Trop Iache 
pour combattre Attila en plein soleil, il voulutle faire 
assassiner. Le fils de Mondzuk decouvrit le complot 
et fit grace ail petit-fils de Theodose le G rand! Il 
chargea en meme temps ses ambassadeurs de lui 
porter a Constantinople les paroles suivantes : Theo
dose est fils dun  pere illustre; Attila descend aussi 
dune noble race; mat's en m epajant tribut, Theodose 
est dechu de son rang et de sa noblesse; il est devenu 
mon esc lace; pourquoi done conspire-t-il Idchemenl 
centre la vie de son maftre '? Theodose courba la tete 
et nc repondit rien.

Π termina sa triste vie le 28 juillet 450.
L’armee, le peuple, le senat proclamerent Pulchd- 1
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rie imperatrice. Le gouvernement d une femme elail 
sans exemple dans lempire romain. II auraitpu sou- 
lever des meconlentements. Pulcherie ne voulul pas 
s’y exposer. II lui fallait un successeur. Quel serait- 
il? Le sort de l’empire dependait de ce clioix, dans 
un moment oil les barbares menacaient de Pecrasei4.d
La prudence de Pulcherie la determina a designer 
elle-meme un empereur capable de faire face a m:e 
pareille situation. Elle jela les yeux sur le vcrlueux 
Marcien , senaleur, alors age de soixante ans. Elle 
l’epousa et le declara Auguste. Mais Pulcherie elait 
liee par son voeu de virginite; elle mit pour condi
tion a son mariage avec Marcien qu’il ne la conside- 
rerait jamais que corame sa soeur. 11 lejura. La priti- 
cesse mourut qualre ans avant Marcien , regret tee 
de tout l’empire, en 453. Elle legua aux pauvres et 
aux egiises son immense fortune. L’empereur donna 
le premier Pexemple du culte que les Grecs rendenl 
encore aujourd hui a la memoire de celle sainte im
peratrice.

Marcien juslifia le clioix de Pulclieiie. II gouverna 
glorieusement et sagement I’empiie pendant sept ans, 
et releva sa dignile. 11 refusa de payer a Allila le tri- 
but auquel Theodose s’elait soumis.

Le roi des Huns le lui redemanda avec hauteur : 
u Le temps n’estplus, lui repondit Marcien, oil 1 on 
offensait impunement la majesle de l’empire. Je don- 
nerai volontiers des sulisides aux princes qui me ser- 
viront fidelemenl; mais je repondrai aux menaces 
avec des soldals, du courage et du fer! »

Le farouche Allila rugit en entendant ces paroles;



les empereurs romains ne l’avaient pas habitue jus- 
(ju’ici a un tel langage. Cependant, il laissa fempire 
d'Orieiit en paix; il allait partir pour la Gaule, fl- 
talie, et ajourna sa vengeance contre Marcien. Re- 
vemi, en 453, dans son palais rustique des bordsdu 
Danube, le roi des Huns se preparait a saccager Con
stantinople , a tout exterminer, a effacer da monde, 
comme il le disait lui meme, jusquau noni romairi. 
Dans line nuit de celte annee (453), Marcien fit un 
songe; il vit Dieu lui montrant du doigt fare brise 
d’Altila ; e t , celte nu it, le roi des Huns mourait 
elouffe dans son sang. Ses compagnons le trouverent 
sans vie dans son lit nuptial, et virent, a ses coles, a 
genoux, et la tele couverte d’un voile blanc, la belle 
lldico, sa nouvelle captive, fille du roi des Baclriens : 
clle put leur apparaitre, dans cette attitude, comme 
fange de la mort pleurant sur le tombeau de leur 
mailre.

La lerre etait delivree du Flcau de Dieu.



CHAPITRE Χί.

Etat cle l’arianisme a Constantinople au ye siecle. — La famille Aspar.
— Leon de Thrace, empereur. — Massacre de la famille Aspar. —  
Violent incendie a Constantinople en 463. —  Saint Daniel Stylite.
— Mort de Leon de Thrace. —  Leon II. — Son neveu lui succfede.
—  II meurt empoisonne par son p£re Zenon qui regne apres lui. —  
Eutyclies. — Son heresie. — Elle est condamnee par le synode 
provincial de Constantinople, tenu en 448, et par le concile de 
Chalcedoine en 431 .— Anastase le Silentiaire, empereur.— Ses four- 
heries.— Guerre civile a Constantinople. — Le general Vitalien. —  
Mort d’Anastase.— Justin, ancien berger de Bideriane, est proclame 
empereur par ses troupes. —  Caractere de Justin.— Son ignorance.
— Sa mort. — Justinien son neveu lui suceede (de 437 a 331).

. La secte, ou plulot la faction arienne, autrefois si 
puissante et si lurbulenle a Constantinople, se trou- 
vait sans force dans cette ville au milieu du vc siecle. 
Le peuple de la grande cite abliorrait Tarianisme et 
les ariens. Presque tons les emplois publics etaient 
occnpes par des catholiques. Un empereur de la secte. 
d ’Arius n ’aurait pu se maintenir a cette epoque sur 
le trone de Constantin.

Get etat des esprits empecha le patricien Aspar de 
succeder a Pillustre Marcien. Aspar semblait etre 
naturellement designe pour le sceptre. Depuis un 
demi-siecle des membres de sa famille commandaient 
les armees d’Orient. Aspar possedait une immense 
fortune. 11 avait deux fils, Ardabure et Patrice qui 
etaient, comme leur pere, a la lete de troupes nom-



breuses. Les tresors de cette famille, ses longs ser
vices en Orient lui avaient acquis une grande repu
tation et une influence decisive sur les soldats. Mais 
Aspar etait Goth ou Alain d’origine et arien. 11 aurait 
ete proclame Auguste, en 457, s’il eut embrasse la 
foi de Nicee. Le diademe etait a ce prix. Aspar re- 
fusa d’abjurer. Mais en renoncant au pouvoir su
preme pour lui-meme, il n’y renonca pas pour ses 
enfants; il crut leur en preparer le chemin en clioi- 
sissant une de ses creatures pour empereur. Le pa- 
tricien designa un liomme obscur, intendant de sa 
maison, Leon de Thrace, catholique zele, et ce can- 
didat fut accepte.

Leon trompa les esperances d’Aspar. Le puissant 
patricien n’avait voulu, en couronnant son domes- 
tique, lui donner qu’un vain tilre; il pensait etre em
pereur de fait, sinon de droit. Cette intrigue n’e- 
chappa pas a Leon, liomme depourvu destruction 
mais doue de beaucoup d’intelligence. Il s’atlaclia a 
miner le credit de la famille a laquelle il devail sa 
couronne. L’empereur appela a Constantinople un 
corps d’Isauriens pour l’opposer a une troupe de 
Goths qui formait la garde prelorienne d’Aspar. Les 
Isauriens, habitant, comme aujourd’hui les Kurdes, 
les gorges du Taurus, etaient des liomraes de rapines 
et de brigandages. Ils etaient la terreur de leurs 
voisins. Ces barbares, quelquefois chaties par les 
empereurs byzantins, ne furent jamais soumis.

Aspar fut reduit a ne plus pouvoir nommer un 
simple ofliicier dans son armee. Cependant Leon lui 
avait pro mis de lui laisser une autorite etendue sur
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les troupes. 11 se plaignit a l’empereur de la position 
suballerne qui lui etait faile, et lui reproclia d’avoir 
manque a ses engagements. Aspar irouva dans son 
ancien serviteur un maitre severe, un souverain de
termine a ne partager son pouvoir avec personne.

« 11 ne convient pas, lui dit Aspar, en secouant 
insolemment sa robe de pourpre, il ne convient pas 
a un liomme revelu de celte robe de se montrer in- 
grat et parjure !

— Il ne convient pas non plus, repartit Leon, a 
un empereur de sacrifier sa dignite et les interels 
generaux a un intrigant et un ambilieux ! »

Une guerre a mort etait declaree entre ces deux 
liommes. Elle devait eclater en lulte sanglanle. I!s 
dissimulerent d’abord leur haine. Leon poussa l’liy-
pocrisie jusqu’a douner le tilre de Cesar a Patrice, 
fun des ills d’Aspar, el a lui faire epouser sa fille Leon- 
cia. De son cole le patricien trahissait l’empereur et 
l’empire : il negociait avec Genseric une invasion de 
barbares a Constantinople meme. Il comptait, corame 
autrefois Rufin , s’emparer du trone au milieu des 
malbeurs d une guerre intestine. Leon decouvrit la 
conspiration et fit assassiner, en 471, Aspar et Arda- 
bure par ses Isauriens. Patrice, gendre de Leon, fut 
laisse pour moil. 11 revint a la vie. L’empereur lui 
enleva sa femme et exila Patrice dans les monta- 
gnes du Taurus. Les soldals d’Aspar coururent ven- 
ger leur maitre c-t ses ills. 11s se presenterenl au pa
lais imperial en poussant des cris feroces. Les Isau
riens les massacrerent. A la suite de cette tuerie, 
Leon fut surnomme le Boucher. Les Grecs le sur-



nommerent le Grandcorame s’il se fut agi de Constan
tin oudeTheodose. Leonne merilait le litre de Grand 
ni par son genie, ni par ses actions. On s’explique, 
toutefois, une cerlaine predilection pour un prince 
peut-etre moins indignc de la pourpre qu’une foule 
de miserables qui out regne ii Constantinople. On 
ne peut que rendre justice a Leon pour sa ferine at
titude en presence des menaces sans cesse renou- 
veiees des barbares. Dcngitzik, l’un des fils d’Allila, 
demanda a fempereur, en 466, le tribut que Tlieo- 
dose s’etait engage a payer a son pere. Pour loute 
reponse, Leon envoya une arniee en Thrace oil se 
trouvait alors le nouveau roi des Huns. 11 en confia 
le commandement au gene'ral Aganasle. Les impe- 
riaux attaquerent les barbares et les taillerent en 
pieces. Dcngitzik toniba beroiquement sur le champ 
de bataille. On lui coupa la lete qui fut apporlee 
conime un trophee a Constantinople.

Un effroyable incendie eclata dans cette ville au 
niois de seplembre 465. Sur qualorze quartiers de 
la cite, liuit devinrent la proie des flammes. Plus de 
dix mille personnes perirent dans les deconibres. 
Depuis la Come d'or jusqu’a la porte Selivrre, Con
stantinople n’oifrait qu’un amas de mines fumantes. 
I/ceil ne reconnut plus les espaces ou s’elevaient 
auparavant les edifices el les maisons incendies. 
Les bistoriens conlemporains ont renonce a calculer, 
tanl elles furent immenses, les perles englouties dans 
ce desastre. 11 fut accompagne de circonstances qui 
peuvent nous aider a connaitre l’etat des moeurs et 
des croyances a Constantinople a cette epoque.



Saint Simon Stylite trouva un imitateur dans sa , 
penitence; apressamort (460), Daniel, de Constan
tinople, vivait et priait debout, sur une colonne 
elevee pres de celte ville. Du haut de ce monument, 
ou plutot du haut de sa saintete, il contemplait 
avec douleur la cite imperiale qui s’agitait a ses pieds. 
II flelrissait les debauches et les crimes qui s’y com- 
mettaient, et disait que la crainte du Seigneur n’ha- 
bitait plus les coeurs, et que les esprits, frappes d’a- 
veuglement, avaient cesse d’etre le domaine de la 
sagesse. Le cri des iniquites de Constantinople aug- 
mentait de plus en plus, comme autrefois le cri des 
iniquites de Sodome. Les peclies des habitants des 
rives du Bosphore etaient a leur comble. La colere 
de Dieu allait tomber sur eux, s’ils ne voulaient pas 
la detourner par le jeune et la priere. Le solitaire 
avertissait l’empereur et le patriarclie des malheurs 
qui menacaient la ville. Pendant qu’il prophetisait 
ainsi, une nueenflammee couvrit le ciel de Constan
tinople, .et jeta partout les sinistres lueurs d’un im
mense incendie.

La voix de Daniel ne fut point ecoutee. Le cour- 
roux celeste ne fut point apaise par les oraisons etles 
bonnes eeuvres. On vit errer, sous la forme d’une 
vieille matrone, le demon dans les rues de Constan
tinople. 11 tenait dans ses mains des torches allu- 
mees, mit le feu a la cite coupable, puis il disparut 
a travels la fumee d’un vaste embrasement. Pendant 
que la ville brulait, l’empereur et l’imperatrice alle- 
rent pieusement visiter Daniel sur sa colonne; ils lui 
demanderent pardon d’avoir meconnu ses saints



avertissements, et le prierent, a mains jointes, d ’im- 
plorer Ja clemence du ciel. Daniel, fondant en lar- 
mes, adressa a Dieu ses plus ferventes supplications. 
II promit que le mat qui desolait la ville cesserait 
dans sept jours, et sa promesse s’accomplit. Tel e s t, 
en substance, le recit des auteurs anciens sur ce 
grand iucendie de Constantinople.

Leonde Thrace considera conimemortson gendre 
Pati ice, qui n’etait qu’exile, et donna safille Leon- 
cia en manage a un des chefs isauriens appele Tras- 
calisius, lequel, ainsi devenu membre de la famille 
imperiale, ecliangea son nom barbare contre celui 
de Zenon. Le nouveau gendre de Leon etail aussi re-, 
poussant par la laideur de son atne que par la laideur 
deses traits. Debauclie, cruel, iletaitpour le peuple de 
Constantinople un objet d’execration. Leon de Thrace 
sentit qu il ne pouvait pas associer a sa couronne un 
tel homme; ne pouvant clever a l’empire celui qu’en- 
veloppait la reprobation universelle, et lui meme 
n’ayant pas de fils, il fut reduit a declarer Auguste un 
fils de Zenon qui s’appelait Leon comme son grand- 
pere. Leon de Thrace mourut en 474, un an apres 
TcTevation du jeune Leon. Mais l’acte supreme de 
Leon de Thrace devait etre compte pour rien ; Zenon 
n’etait pas homme a se laisser arracher I’empire; il 
s’arrangea pour se faire couronner par son fils lui— 
meme, dont il se debarrassa promptement ensuile 
par le poison. Les excesde tous genres, violence, de~ 
chirenienls domestiques, meurlres et abominations 
impurcs, marquerent le regne de Zenon flsaurien. 
Les seize annees de son pouvoir ne furent qu’un
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long crime. Le cbatiment lie se fit pas attendre. 
Atteint d’une crise d’epilepsie, on iavait cru mort el 
on le mit au cercueil. Mais cette mort apparenle 
n elait que de la lelliargie; peu d’inslants apres, le 
malheureux fit entendre des rugissemenls du fond
de son cercueil, qui resta ferme par ordre de sa 
femme. Le lendemain , quand on l’ouvrit, on trouva 
Zenon m ort; dans sa rage, il avait devore son bras 
droit et dechire ses jambes.

Les querelles religieuses out tonjours ete le grand 
mal du Bas-Empire. Pendant que PEglise dOccident 
se fortifiait, grandissait sur le roc inebranlable de 
l’unite calbolique, I’Eglise d’Orient se decliirait, s’a- 
moindrissait par la corruption des dogmes, et pous- 
saitainsi, vers line cbule inevitable, la societe qu elle 
avait divisee dans ses crovances.

A peine l’ananisrne tracassier disparaissait-il de 
Constantinople, qu’une autre heresie, non moins fu- 
neste a I’empire, au repos public, surgissait dans 
cette ville meme. L’esprit inquiet et malade d’Euty- 
clies s’agitait dans le silence du cloitre. II avait ete 
jadis renomme pour ses lumieres et ses vertus. Nes- 
torius, dans ses predications, avait voulu ravir a 
Marie sa grande gloire, celle de Mere de Dieu fail 
hornme. Aux ajiplaudissements du monde religieux, 
Eutycbes avait reduit cette erreur en poussiere. Main- 
tenant ce meme bomme produisait une doctrine 
non moins condamnable.

Eutyclies niait que Jesus-Cbrist fill Dieu et bomme 
tout ensemble. II ne reconnaissait pas en Lid la na
ture divine et la nature bumaine, et n’admellait dans



le Sauveur qu’une senle nature, la nature divine. 11 
le depouillait ainsi de sa qualile de mediateur ·, il 
detruisait la verite de ses souffrances, de sa m ort, 
de sa resurrection , considerait son corps comme 
fanlaslique, impalpable, et pretendait que ce corps 
elait descendu du ciel, tout forme, dans le sein de 
la vierge Marie, et que la nature divine avait absorbe 
la nature liumaine, comine la mer absorbe une 
goulie d’eau. II soutenait que Γιιηϊοη liypostatique 
s’etail accomplie non sur la terre, mais dans le ciel.

En prenant un corps et une ame semblables aux 
notres, Ie fils de Dieu, Dieu lui-meme, s’etait fait 
l’ami, le frere de I’homme. La doctrine d’Eulyclies 
ruinait d’un seul coup ce beau et consolant cole du 
clirislianisme. Lesynode provincial de Constantinople 
de 448 condamna cetle lieresie. Le concile general 
de Chalcedoine, lenu en 451, compose de cinq cent 
trenle-six eveques, ratifia cette condamnalion, et 
lanca lanalheme contre l’heresiarque. L’auguste as- 
semblee proclama la profession de foi suivante : Le 
I'ils est de la rneme essence que le Pere. Jesus-Chrisl 
s'est ree/lernent incarne el s'est fail homme (homo 
faclus est). C’etait le complement du symbole de 
Niece. Mais 1’eutycbianisme n’en fit pas moins de 
grands ravages. Il se repandit sur tous les points de 
l’Oricnt. La reputation de science et de sagesse de 
son auteur servait a sa propagation. Lientot I’eu- 
tychianisme se divisa el se subdivisa en plusieurs 
branches, comme il arrive de loules les doctrines 
religieuses qui n’ont pas pour base l’autorite. II 
existe encore aujourd’hui en Orient. Nous avons vu,
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en 1837, des eutyclieens a Cesareeen Cappadoce, et 
a Edesse (Orfa), en Mesopotamie.

L’empereur Zenon professait les doctrines d’Euty- 
ches et leur accordait une secrete protection. Les 
partisans de ces doctrines etaient assez nombreux a 
Constantinople en 491. Anastase, successeur de Ze
non, etait eutycheen, ce qui ne permettait pas son 
couronnement. 11 abjura reutycliianisme par un 
acte ecrit qui fut depose entre les mains d’Euphe- 
mius, patriarche de .Constantinople. Anastase jura 
sur l’Evangile d’embrasser la foi de Nicee et de la 
conserver pure du haut de son trone. II epousa en 
meme temps Arianne, seconde femme de Zenon 
Plsaurien. Avant d’etre empereur, Anastase remplis- 
sait, a la cour, les fonctions de silentiaire. Elies 
consistaient a maintenir le silence et le bon ordre 
dansle palais. Les silentiaires etaient peu consideres. 
On les regardait comme des espions. Ils l’etaienl en 
effet; ils rapportaient au cbambellan tout ce qui se 
faisait else disait dans la demeure imperiale. Ne sur 
les bords de PAdriatique, d’une famille obscure, 
Anastase n’avait du sa place de silentiaire qu’a sa 
liaute taille. 11 n’avait point fait d’etudes. II savait a 
peine lire et ecrire. Le jour de son elevation au 
trone (avril 491), Anastase parut, suivant l’habitude, 
au cirque, revetu de la pourpre; le peuple qui en 
remplissait l’enceinte, l’accueillit par ses acclama
tions; quelques voix s’ecrierent en voyant le nouvel 
empereur : Re'gnez, prince, comme vous cwez ve'cu ! 
La foule en masse repeta ces paroles. C’etait a un 
bomme qu’il ne connaissait pas que le peuple adres-
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sail cet horamage ! Trois ans apres il renversait ses 
statues et celles de l’imperatrice; il lancait des pierres 
sur Anastase et brulait son trone dans l’hippodrome.

Les Grecs de Constantinople savaient dire de fort 
belles paroles; rarement ils lestraduisaient ennobles 
actions ; deja ils etaient arrives a ne plus se respec
ter eux-memes et a ne plus respecter ceux qui les 
gouvernaient: ces beaux parleurs subissaient le joug 
de tout liomme qui leur faisait senlir la pesanteur 
d’un glaive.

Ils ne se passionnaient plus quepour leurs arguties 
theologiques et les jeux du cirque. Ils formaient deux 
factions dans ces jeux : la faction bleue et la faction 
verle. En 501, les deux camps ennemis s’altaquerent 
avec acliarnement. Trois mille personnes, hommes, 
femmes, enfants, vieillards, furent egorgees dans 
rampbilheatre de Constantinople1.

Anastase ecrasa le peuple d’impots, vendit les 
fonctious publiques, et employa. une grande partie 
de l’argent qu’il en retirait a acheter la paix des bar- 
bares. Il depensa des sommes immenses a la con
struction d ’une grande muraille qui porta son nom. 
Elle decrivait une ligne courbe de quinze lieues ; elle 
s’etendait, a l’ouest de Constantinople, depuis la 
Proponlide jusqu’a l’Euxin. Les environs de la 
ville imperiale etaient couverts de riches villas. Cette 
muraille etait destinee a les preserver des ravages 
des barbares. C’est le patriotisme, ce ne sont pas les 
murs de pierre qui defendent les peuples et les cites,

1. Tillemont. Regne d'Anastase.

« 0
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Anaslase pretendait que Ie comraandement de 
Dieu contre le mensonge et le parjure n’avait pas 
ele fait pour les tetes couronnees1. Un roi de France 
a dit le contraire : il a dit que si la bonne foi elait 
bannie de la lerre, on devrait la retrouver encore 
dans le coeur des rois. Selon Anaslase, la raison d’Etat 
permetlait lo u t, excusait tout. C’est la politique 
des fourbes. Anaslase la praliqua. 11 n’avait joue 
qu’une odieuse comedie en jurant sur le livre sacre 
de suivre desormais la foi calholique. Ce n’elait pour 
lui qu’un moyen d’arriver au rang supreme. Une 
fois empereur, il se montra lei qu’il e ta it: herelique 
passionne et persecuteur des orlbodoxes. Il arraclia 
des mains de Macedonius, successeur d’Eupliemius 
au siege patriarcal de Constantinople , son ecrit 
d’abjuration de l’eulycbianisme, condamna a l’exil 
plusieurs prelats catboliques qui avaient eu le cou
rage de lui resisler. Son parjure provoqua la guerre 
civile. Les orlbodoxes et les beretiques de Constanti
nople s’entr’egorgerenl. Dix mille personnes per- 
dirent la vie en 513.

Vitalien, petit-fils d’Aspar, un des princi- 
paux generaux d’Anastase, conservait un senti
ment de vengeance contre cet empereur qui n’avait 
pas ele etranger au massacre de sa famille . Bien que 
les catboliques aient donne a Vitalien le surnom 
d 'Orthodoxe, ce general qui avait de la bra- 
voure et de l’babilete, agissait plus par des idees 
d’ambilion que par le desir sincere de faire triom-

i. Ctdr.nus. Suidas.

n
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pher la foi de Nicee; il voulait se faire proclamer 
empereur. Chef d’une armee dont le devouement 
Jui etait assure, Vitalien n’atlendait qu’une occasion 
favorable pour l’accomplissement de ses desseins. 
II crut la trouver dans la guerre de religion qui en~ 
sanglantait alors la ville imperiale. Vitalien leva 
l’etendard de la revoke. En moins de deux mois, il 
se rendit maitre de la Thrace, de la Mesie et d’une 
partie deTlllyrie. Il etait aux portes de Constantinople 
au mois de juin 51 4. Les catholiques le saluerent 
par des cris d’enthousiasme, et voulurent le procla
mer empereur. Anastase, tremblant dans son palais, 
capitula; il se presenta,tete nue, en attitude de sup
pliant, devant le peuple reuni a l’hippodrome, et 
promit solennellement de rappeler les prelats bannis, 
d’entrer dans le giron de la veritable Eglise et de la 
proteger. Ces nouvelles promesses, qui n’etaient, au 
fond, qu’un mensonge de plus, apaiserent le tu- 
multe. Le peuple, Γ armee et le senat maintinrent 
Anastase sur son trone. L’empereur combla Vitalien 
de presents et le nomma gouverneur de la Thrace. 
Ce general fut lachement assassine, deux ans plus 
tard, par les ordres de Justinien, qui le regardait 
comrae son competiteur a l’empire.

Anastase mourut excommunie par le pape Hor- 
misdas, le 9 juillet 518, age de quatre-vingt-huit 
ans, apres un regne de vingt-sept ans.

Au mois de mai de l’annee 470, un jeune berger, 
du village de Bederiana, en Thrace, arrivail a pied 
a Constantinople, portant un baton et une besace. 
Justin, c’elait son nom, n’avaitpas la plus petite

I . POUJOULAT. 1 1



drachme. Pendant son voyage, qui dura plusieurs 
jours, il passait ses nuits en plein air et mangeait 
son pain noir sur les bords des ruisseaux, a Pombre 
des arbres qu’il rencontrait dans son chemin.

Tout en gardant ses moutons, au fond de sa pro
vince, qui avait etele theatre de tant de batailles, il 
avait vu les legions romaines victorieuses ou vain- 
cues par les barbares; le bruit des clairons, le cli- 
quelis des armes avaient retenti a ses oreilles; ce 
spectacle enflamma son imagination : il se prit de 
passion pour le jeu sanglant des combats.

Justin quilta ses vieux parents, son troupeau, et 
vint dans la capitale de l’empire demander du service 
dans les armees. L’empereur Leon, son compatriote, 
fut frappe de ses dispositions belliqueuses; il admira 
ses formes herculeennes, sa liaute taille, la beaute 
de sa figure, et l’admit danssa garde. Le jeune patre 
etait catholique, bon, loyal, genereux, simple comme 
un enfant des solitudes. Il se signala par sa bravoure 
et ses exploits dans les guerres contre les Perses et 
les Isauriens qui, apres la mort de Zenon, inqui^- 
terent l’empire pendant six ans. Leon, de Thrace, 
l’avait norame tribun, puis general; Anastase lui 
donna le litre de senateur. Au moment de la mort 
de cet empereur, Pancien berger de Bederiana ajou- 
tait a tous ces titres celui de capitaine des gardes. 
L’eunuque Mantius, grand cbambellan d’Anastase, 
intriguait pour donner le sceptre a un de ses amis. 
11 confia au capitaine des gardes des sommes consi
derables pour aclieter les suffrages des soldats. Justin 
les leur dislribua, mais en son propfe nom, et se
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presenta comme candidal a 1’empire. Cinquante ans 
de bons et loyaux services dans les armees imperiales 
lui avaient valu Γ affection des legions: elles le pro- 
clamerent seul Auguste le lendemain de la mort d’A- 
nastase! Justin avait une femme, autrefois son es- 
clave. Elle s’appelait Lupicine. L’empereur voulut 
qu’elle quillat ce nom de Lupicine pour le nora 
d’Euphemia. II avait des cousins, des oncles, des 
tantes, des nieces et des neveux. 11 les appela tous a 
sa cour. L’un de ses neveux, Justinien , dont le 
regne devait, plus tard, rendre a l’empire son eclat 
des anciens jours, etait aupres de lui depuis long- 
temps. II lui fit domier une education distinguee, 
et le nomma successivement consul, senateur, 
general en chef de ses armees; il le revetit enfin de 
la pourpre imperiale en 527, quatre mois avant sa 
mort.

Durant son regne, de neuf annees, Justin reprima 
l’audace des Sarrasins qui avaient deja envahi la Pa
lestine et une partie de la Syrie. 11 baltit les Perses* 
et fit respecter son sceptre. Belisaire commenca sa 
vie lieroique sous Justin. L’empereur lui avait confie 
le commandemenl de ses troupes qu’il envoya sur 
les bords du Tibre et de rEuphrate.

Ce prince, dont la deslinee fut si singuliere  ̂
n’avait jamais voulu apprendre a lire ni a ecrire. On 
avait fait graver sur une tablette de bois les lettres 
qui cornposent son nom. On diiigeait la main et la 
plume de l’empereur quand il avait a signer les acles 
de son gouveruement. Mais il sut s’entourer d’hom- 
mes capables et probes. L’integre et habile Proclus,
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son ministre et son ami, conduisit avec soin les affai
res publiques. Justin mourut age de soixante-dix-sept 
ans. II fut un soldat valeureux; mais Tepee lui con- 
venait mieux que la couronne imperiale. H n’eut pas 
de genie, et sa grossiere ignorance faillit plus d’une 
fois etre funeste a Tempire1.

1. Evagre, livrelV; Zonare, livreXIV. Chronique Pascale.



CHAPITRE XII.

Origine de Theodora. — Son caract^re. — Elle Ipouse Justinien qui 
partage avec elle son pouvoir souverain. — Thέodora fait etrangler 
son enfant. — Les factions du cirque. — Sedition a Constantinople. 
— Terreur de Justinien. — Courage de Th£odora. — B01isaire 
ecrase les rebelies. — Mort de Theodora. — Etat de l’Occident au 
commencement du vie siecle. — Gen£raux de Justinien. —  Leurs 
victoires.—Belisaire.— Son expedition en Afrique,— Son triomphe 
a Constantinople,—«* Gelimer.—  Belisaire subjugue Tltalie ; estfaus- 
sement accuse de conspiration contre Justinien. — Son attitude 
devant cet empereur. — La verite sur la disgrace de Belisaire. — Ses 
chagrins. — Sa mort ( de 531 a 565).

Nous connaissons l’origine de Justinien, ne sous 
le cliaume comme son oncle Justin. Disons en 
peu de mots celle de sa femme Theodora, dont le 
caraclere exerca une si grande influence sur la des- 
tinee de cet empereur. Elle etait Chypriote. Son 
pere, Accatius, quitta l’ile de Chypre sous le regne 
d’Anastase, et vint avec sa femme et ses trois filles, 
Comito, Anastasie et Theodora , chercher fortune a 
Constantinople, rendez-vous des aventuriers de 
toutes les especes et de tous les pays. Accatius 
trouva un moyen d’existence dans la cite imperiale : 
il fut charge de la surveillance des betes de l’amphi- 
theatre. On l’appelait 1 ernatire des ours. Le revenu 
de ce modeste emploi elait sa seule ressource. Il mou- 
rut, et laissa sa famille dans la misere. Sa veuve se 
remaria, et demanda pour son nouveau mari le
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poste qu’avait occupe Accatius. Pour exciter la com
passion, elle se presenta en suppliante au milieu du 
cirque, au moment oil la foule s’y trouvait; elle 
tenait par la main ses filles, encore enfants. Les spec- 
tateurs les accablerent de railleries; puis ils deman- 
derent d’eloigner ces mendiantes, qui troublaient les 
joies du spectacle. Theodora avait alors huit ans. 
Elle ressentit Γaffront qui etait fait a samere, a elle, 
a sesseeurs. Toutesa vie elle en conserva le poignant 
souvenir. Plus tard i’imperatrice vengea cruellement 
sur les habitants de Constantinople, l’injure faite a 
la pauvre famille d’Accatius.

Les trois enfants etaient devenues jeunes filles. 
Leur mere les devoua a l’infamie pour de Γargent. 
Puis, on les vit sur les treteaux de Constantinople. 
Comito jouait de la flute; Anastasie dansait et chan- 
tait, et Theodora se livrait a la pantomime. Theodora 
n’etait pas Phryne captivant un Praxitele, enflam- 
mant son imagination d’artiste, et placant sa statue 
parmicelles des rois de Lacedemone; ce n’etait pas 
Lais encliainant a ses pieds les heros et les philosophes 
de la Grece; ce n ’etait point Aspasie, reunissant 
dans sa maison d’Athenes les orateurs et les poetes; 
Theodora ne ressemblait a ces femmes si tristement 
celebres que par sa beaute et sa nature profonde- 
ment vicieuse. Elle se jeta tete baissee dans les plus 
cyniques debordements1.

Hecebole, gouverneur de la Pentapole africaine,

\ . Voy. Evagrius, livre IV ; Nicephore et surtout Procope, 
Jnecdotcs, livre IX.
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emmena Theodora dans sa province. II la chassa 
bientot. Elle se dirigea vers Alexandrie ou elle vecut 
guelque temps de son metier de courtisane. La 
future imperatrice de ΓOrient sentit les etreintes de 
la misere et de la faim dans la cite de Cleopatre. 
Mais sa voionte de fer, son ardente imagination, la 
soutenaient dans l’adversite. Couchee sur le grabat 
de l’indigence, dormant au bruit de la mer egyp- 
tienne, Theodora vit en songe un puissant monar- 
que lui tendant une main secourable et deposant a 
ses pieds une couronne et les tresors de l’Asie. La 
fille du maitre des ours crut se reveiller imperatrice. 
Un secret pressentiment lui fit promptement quitter 
Alexandrie; elle arriva a Constantinople abord d’un 
navire marchand qui apportait du ble dans la Corne 
d’or.

A son retour sur les rives du Bosphore, Theodora 
changea de role. Elle joua la femme vertueuse, la 
Madeleine enpleurs. Enferinee dans une maisonnette 
siluee dans un quartier isole de Constantinople, elle 
filait du lin, lisait des livres de piete, etudiait les 
belles-lettres et la politique. Son beau reve d’Alexan
drie lui revenait toujours! Elle connaissait le ge
neral Justinien, et le considerait comme la realisa
tion de ce reve. L’adroite comedienne attira dans 
son humble demeure lTieritier presomptif de l’em- 
pire. Justinien concut pour cette femme une passion 
qui ne finit qu’avec sa vie.

II voulut lYpouser. Euphemia, femme de Justin, 
et Vigilentia, nlere du Justinien, repousserent avec 
horreur une union pareille. Une loi de Constantin
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interdisait les alliances entre les dignitaires de l’em- 
pire, les comediennes et les femmes demauvaise vie. 
Justinien demanda a son oncle l’abrogation de cette 
loi. Le vieil empereur allait la signer lorsque 
Euphemia indignee lui arracha la plume de la 
main. Bientot cette princesse cessa de vivre. Apres 
sa mort, Justin, presse par son neveu, revoqua la 
loi de Constantin. Aucune formalite legale ne s’op- 
posait plus au mariage de Justinien avec l’ancienne 
prostituee. II s’accomplit a Constantinople, au grand 
scandale de la cite, au mois de mai 527. Vigilentia 
en mourut de honte. Justinien avait alors quarante- 
cinq ans. Theodora pouvait en avoir trente-deux.

Apres la mort de son predecesseur, Justinien 
associa publiquement Theodora a sa couronne. Elle 
avait le meme pouvoir, les memes droits que Tem- 
pereur, qu’elle dominait exclusivement. Theodora 
disposait de l’armee, du senat, de la magistrature, 
des finances. Rien ne se faisait sans elle, ou plutot 
tout se faisait par elle. On vit des generaux, des 
senateurs, des gouverneurs des provinces, des eve- 
ques meme rendre un servile hommage a cette 
femme. 11 fallait s’abaisser et faire sa cour a l’an- 
cienne comedienne pour obtenir les dignites et les 
emplois lucratifs: triste chemin pour parvenir aux 
grandes fortunes! Tous les ambitieux ne sont pas de 
l’avis de ce fier ambassadeur espagnol a Londres 
qui, refusant derecourir ala duchesse de Portsmouth 
pour decider Charles II a prendre la defense des 
Pays-Bas contre la France, repondit: T  aimer ais 
mieux que le roi, mon rnaitre, pevdit la moitie de scs



Etals que d?en sauver la plus petite partie portion par 
le credit d’une courtisane! Justinien etait bon, affa
ble; cliacun pouvait facilement l’approcher, implo- 
rer ses bienfails ou sa justice. Theodora etait here, 
liautaine, traitait avec un superbe dedain les per- 
sonnages les plus illustres, et ce n’etait pas peu de 
chose que d’etre admis a l’honneur de baiser ses 
pieds et les pans de sa robe de pourpre. L’impera- 
trice prenait plaisir a voir ainsi les grands de l’em- 
pire a genoux devant la fille du maitre des ours! 
Justinien saisissait toutes les occasions d’exalter le 
genie et les vertus de sa femme. II exigea que le 
serment d’obeissance et de fidelite prete a l’empe- 
reur fut prete dans les memes termes a l’imperatrice. 
En tete d’une de ses lois, Justinien declare qu’il a con- 
suite la tres-respectable epouse que Dieu luia donnee ! 
Tous ses efforts n’ont pu parvenir a rehabiliter aux 
yeux de la posterite un nom deshonore.

Theodora eut des enfants pendant sa vie dereglee. 
I/un d’eux, Jean ΐ Arabe, eut pour pere on ne 
sait quel soldat gaulois qui ne Fabandonna jamais. 
Oaignant les violences de la comedienne devenue 
imperatrice, il s’exila volontairement. 11 mourut vers 
l’annee 530, et revela a son fils, avant d’expirer, le 
secret de sa naissance. Jean ΓArabe vint a Constan
tinople. II avait environ quinze ans et ressemblait a 
sa mere. 11 avait une de ces belles teles grecques 
comine on en relrouve toujours dansTarcliipel hel- 
lenique, dansrAltiqueetdansIIonie. Jean sepresenta 
devant Theodora. Elle lui prodigua les plus tendres 
caresses. J/enfant versait des larmes de bonheur. II
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retrouvait sa mere! L’imperatrice lui donna quel- 
ques pieces d’or et lui designa une maison pour y 
passer la nuit. Le lendemain Jean l’Arabe n’existait 
plus! des assassins l’avaient etrangle pendant son 
sommeil! Puis, ils attacherent une grosse pierre a 
son cadavre qu’ils jeterent en pature aux requins du 
Bosphore. Tous les historiens font peser ce crime sur 
la tete de Theodora. Les baisers que cette execrable 
mere deposait la veille, sur le front de cet innocent, 
donnaient done la mort corame les morsures de 
l’aspic! Ce pauvre enfant aurait sans cesse rappele 
a l’empereur le passe de la prostituee; elle voulut 
detruire cet importun souvenir par le plus grand 
des forfaits.

Les factions du cirque continuaient a troubler le 
repos de Constantinople. Justinien lui-meme se pas- 
sionnait pour ces jeux barbares. N’etant encore que 
consul, il depensa des sommes immenses pour les 
combats de Fampbitheatre. Il acbeta vingt lions et 
trente leopards qui furent lances dans l’arene, oil 
ils se dechirerent aux applaudissements frenetiques 
de la multitude. Justinien appartenait a la faction, 
hleiw, Theodora avait donne sa preference a la fac
tion verte. Les deux epoux s’etaient partage les roles 
dans les amusements du cirque comme dans les dis
putes religieuses; l’empereur protegeait les ortho- 
doxes, et Timperatrice soutenait les heretiques. Les 
seditions de Fampbitheatre avaient souvent pourpre- 
textes des causes religieuses ou des causes de me* 
contentement du peuple envers certains personnages 
politiques.



Jean de Cappadoce, prefet du pretoire, le ques*· 
teur Tribonien et Calepodius, cliambellan et capi- 
taine des gardes, deplaisaientau peuple de Constan
tinople qui les accusait d ’injustice et de concussion. 
Le 13 janvier 532, 1’empereur assistait aux jeux du 
cirque. Une querelle s’eleve entre les deux factions. 
Elies en viennent aux mains. Les verts reprochent 
a Justinien sa partialite. Des allusions blessantes 
sont adressees a Theodora. La multitude demande a 
grands cris la revocation de Jean de Cappadoce, de 
Tribonien et de Calepodius. Le tumulte est a son 
comble. Le sang coule entre les factieux et des sol- 
dats de la garde imperiale. Justinien se retire trem- 
blant dans son palais. Le lendemain, le prefet de 
Constantinople fait rechercher les principaux auteurs 
du desordre, et les condamne a mort. Parmi ceux- 
ci se trouvent des verts et des bleus. Les deux fac
tions se reunissent alors contre le pouvoir imperial. 
Elies courent aux arsenaux et s’emparent des armes 
qui y sont en dep6t. Elies delivrent les prisonniers 
au moment oil on va les pendre. Les rebelles pro- 
noncent la deposition de Justinien, et ofifrent en- 
suite le sceptre a Probus, neveu de l’empereur 
Amastase; Probus refuse l’empire, et les revoltes 
brulentsa maison. lls vont chercher Hypatius, autre 
neveu d’Anastase, l’emportent malgre lui dans l’hip- 
podrome et le proclament empereur; une femme 
du peuple arrache un collier d’or suspendu a son cou 
et le pose sur le front du nouveau Cesar, en guise 
de diademe.

La garde imperiale arrive a Thippodrome. Les

—  171 —



—  172 —

emeutiers la taillent en pieces. La terreur s’empare 
de resprit de Justinien. 11 parle d’abdication, de 
fuite, se presente, tete nue, a l’hippodrome, te
nant dans ses mains le livre des Evangiles, et jure 
par ce livre de pardonner les offenses qui lui ont 
ete faites. II dit que le peuple est innocent du sang 
verse, qu’il se reconnait, lui, Justinien, seul coupa- 
b le ; que ce sont ses peclies qui lui ont attire ce mal- 
h eu r; qu’il regrette d’avoir ferme l’oreille aux legi
times plaintes du peuple, et qu’il a condamne au 
bannissement Jean de Cappadoee, Tribonien et Ca- 
lepodius. En effet ces trois personnages venaient 
d’etre exiles par l’empereur.

Ce ton devot et repentant deplait a la foule mu- 
tinee. Elie accable Justinien d’injures, brise ses 
statues, celles de l’imperatrice et fait retentir l’air 
des cris mille fois repeles : Hypatius Auguste! Lon
gues anriees a Hypatius 1! Justinien a cesse de re'gner!

Les emeutiers mettent le feu aux quatre coins de 
Constantinople. L’incendie devore une partie du 
palais imperial etreduiten cendres l’eglise de Sainte- 
Sopbie. Justinien rentre dans sa demeure saisi de 
crainte, et declare de nouveau qu’il veut fuir sa ca- 
pitale livree aux flammes et a la guerre civile. Ce 
fut dans ce moment que Theodora, sentant bouillon-

i . Cette acclamation, qui date des premiers temps de 1’em- 
pire romain, s’est conservee a Constantinople sous la domination 
des empereurs ottomans. Dans les solennites publiques, aux- 
quelles le sultan assisle, le peuple, et surtout l’armee, le saluent 
par ce cri: Tschok yascJni! (Beaucoup d’annees !) ou bien en
core : Bin y il yascha ! (Qu’il vive mille ans!)



ner dans son ame sa vieille haine conlre les habitants 
de Constantinople et penetree aussi, disons-le, des 
devoirs que lui impose le sceptre, deploya toute la 
puissance de son energie et de son courage. « Yous 
voulez fuir! dit-elle a Pempereur; les laches fuient! 
ceuxqui ont du coeur restent, et meurents’il le faut! 
Partez done, seigneur, partezl La Propontide vous 
ouvre son sein! vos vaisseaux vous attendent! Moi, 
je ne vous suivrai pas! je n’abandonnerai pas ce 
palais! je n’en sortirai que morte! Le trone, Justi- 
nien, est le plus beau des sepulcres! jusqu’a mon 
dernier soupir on me saluera du nom de reine cou- 

v ronne'e! je ne me depouillerai pas de cette pourpre 
dont tu m’as revetue! Justinien, un monarque qui 
traine dans l’exil une miserable vie, ne vaut pas un 
bomme mort! Non! non! vous ne fuirez pas! Vous 
rassemblerez vos generaux et vos legions! vous ecra- 
serezeeux qui vous insultent et qui m’outragent! vous 
sauverez noire honneur et Pbonneur de Γempire ! » 

Ces brulantes paroles, qui auraient pu retentir 
avec profit a plus d’une epoque de l’histoire, rani- 
inent le courage de l’empereur. Theodora et Justi
nien font appel a la bravoure, au devouement de 
Belisaire a peine arrive d’une de ses plus glorieuses 
campagnes en Perse. Le general promet de chatier 
les rebelles. 11 se met a la tele de ses phalanges 
victorieuses, vole a l’liippodrome, le cerne de toutes 
parts, puis il penetre dans Penceinle, et ses soldals 
font un horrible carnage des seditieux. 11 en perit 
(rente mille. Deux beures apres, la tranquillite etait 
retablie dans la capitale, Theodora etait vengee et
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Justinien respirait sur son trone. La porte du cirque 
par laquelle on transporta dans un cimetiere les 
cadavres des vaincus, recut le nom de Porte des 
morts. Cette porte a conserve ce nom jusqu’a la 
chute du Bas-Empire. Hypatius fut decapite *.

II semble que de si grands malheurs auraient du 
determiner Justinien a prononeer, par une loi, l’en- 
tiere abolition des jeux du cirque. 11 n’en fut rien. 
11 y a chez les peuples certains usages, certaines cou- 
tumes que le temps, bien plus que la legislation, peut 
faire disparaitre. Les jeux du cirque et les collisions 
sanglanles qu’ils entrainaient, durerent a Constan
tinople autant que le Bas-Empire.

Le sejour de Constantinople, cette ville qui avait 
ete le principal theatre des debauches et des crimes 
de Theodora, etait devenu odieux a l’imperatrice. 
Les habitants la meprisaient et la detestaient. Elle se 
fit construire une magnifique residence sur la rive 
asiatique du Bosphore. Elle y vecut quinze ans, et y 
mourut, d ’un cancer, le 11 juin 548. L’imperatrice 
avait fait batir, dans les souterrains de ce palais, des 
cachots sombres et humidesqu’on appelait les Laby- 
rinthes de Theodora. C’est la qu’elle faisait enfermer 
ceux qui avaient ose entraver son ambition ou blesser 
son orgueil. Plusieurs innocents y perirent dans les 
tortures. Theodora , heretique ardente et opiniatre, 
altira deux fois sur elle les foudres du saint-siege. 
Elle avait eleve, non loin de son palais, un vaste 
etablissement destine a recueillir les femmes de mau-
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vaise vie dont le nombre augmentait chaque jour a 
Constantinople. Elle fit rechercher toutes ces mal- 
heureuses et leur donna du travail etdu pain. C’etait 
une sorte de prison; mais une prison ou ces femmes 
pouvaient mettre un terme a leurs dereglements et a 
la misere qui en est la suite. Cependant, plusieurs 
d’entre elles prefererent la mort a une salutaire cap- 
tivite : elles se precipiterent dans le Bosphore. Mais 
cette maison de refuge etait une utile et louable insti
tution. Elle semblait proclamer a la face du monde 
le repentir de Theodora. On a dit que Justinien fut 
la seule personne qui pleura l’imperatrice. Pourhono- 
rer sa memoire, il donna le nom de The'odoriade a 
la parlie meridionale de la Syrie. Ce nom n’a pasete 
conserve.

II y avail cinquante et un ans que l’empire d’Occi- 
dent n’existait plus quand Justinien s’assit sur le 
Irone de Constantinople. Un sauvage enfant des re
gions du nord, qui n’etait que simple soldat dans la 
garde d’Augustule, un guerrier dont la famille, la 
patrie, la nation meme sont inconnues, car les his- 
loriens 1’appellent tour a tour roi des Goths, roi des 
H^rules, prince des Rugiens, juge des Thurilingiens, 
Odoacre enfin, an^antissait, en 476, la monarchic 
fondeepar le vainqueur d’Actium cinq cents ans aupa- 
ravant. L’empire avait commence par Auguste, et 
fmissaitpar un prince du meme nom. Pendant douze 
siecles, Rome avait dicle des lois a Tunivers, et main- 
tenant la ville eternelle courbait son front liumilie 
sous la main d’un liarbare. Odoacre dedaigna la 
pourpre. Ce n’etait plus a ses yeux qu’un oripeau



meprise, et se contenta du litre de roi d’llalie que ses 
compagnons lui donnerent. Son regne ne cessa que 
pour faire place a celui de Theodoric. Les Romains 
n’avaient plus de droits sur les lies britanniques : 
elles s’etaient rendues independantes. Les Goths et 
les Sueves etaient maitres de l’Espagne. Les Vandales 
occupaient et devastaient l’Afrique. Les Visigoths, les 
Bourguignons et les Alains s’etaient partage la Gaule. 
Mais la monarchic francaise prenait racine avec Clo
vis, devenu chretien par une femme admirable, a 
laquelle Dieu avait reserve la mission d’introduire le 
christianisme dans celte nation franque qui devait 
former dans l’avenir le plus beau ties royaumes apres 
celui du d e l1. Ainsi marchait le monde. Pendant que 
des peuples vieux et decrepits disparaissaient apres 
une longue domination, d’autres peuples, jeunes et 
vigoureux, surgissaient et grandissaient sous l’egide 
d’une religion feconde en miracles de civilisation et 
de gloire.

Les armes de Justinien vengerent noblement la 
majeste de l’empire, longtemps bafouee par les 
hordes envahissantes. Les Sittas, les Germanus, les 
Narses, les Belisaire, generaux de cet empereur, 
egalerent en talents, en exploits, les plus illustres 
chefs des anciennes legions romaines. 11s combat- 
lirent victorieusement les Perses, dompterent les 
barbares et en chasserenl le plus grand nombre de 
ΓOrient et de ΓOccident. Belisaire, dont le nom 
populaire est devenu le symbole de la fidelite, de
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I’honnetete, de 1’honneur, de la bravoure, de la 
grandeur militaires, Belisaire fut le plus fernie et le 
plus glorieux soutien de l’empire de Justinien. Son 
expedition en Afrique est une des plus belles guerres 
dont l’hisloirefasse mention. Ellepeut etrehardiment 
coroparee a celle deScipion dans cette meme contree, 
et, surtout, a la conquete de l’Algerie par les Fran- 
cais en 1830.

Hilderic, petit-fils de Genseric, occupait le tr6ne 
de Carthage en 532. Gelimer, son cousin, s’empara 
du pouvoir souverain. C’clait un prince ambitieux et 
vaillant; il etait poete et pliilosopbe, et professait, 
comme tous les Vandales, les croyances de l’aria- 
nisme. Des liaisons d’amitie existaient depuis long- 
temps entre Hilderic et Justinien. L’empereur somme 
Gelimer de rendre a son cousin, qu’il retenait dans 
les fers, sa couronne et sa liberte. Gelimer repond a 
Justinien que les affaires de l’Afrique rie le regardent 
p a s ,e t il fait elrangler Hilderic dans sa prison. 
L’empereur declare la guerre a l’usiirpateur. Cinq 
cents vaisseaux, monies par vingt mille homines, 
commandes par Belisaire, partent de Constantinople, 
en 533, et font voile vers Carthage. Trois mois apres, 
Belisaire avait conquis ΓAfrique, tue quarante mille 
Vandales, aneanti pour jamais cette nation autrefois 
si vedoutable, terrasse l’heresie, et fait triompher 
le calholicisme dans la patrie de saint Cyprien et de 
saint Augustin.

Gelimer s’etait courageusement defendu. 11 se re- 
fugia couvert de cicatrices, avec quelques-uns de ses 
soldats, a Palma, montagne de la Numidie. 11 y resla

12
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deux ou trois mois, ne se nourrissant que d’avoine et 
d’orge grossierement pilees et a demi cuites sous la 
cendre. Pliaras, chef d un corps de Huns au service 
de Justinien, assiegea le prince vandale. II lui deman- 
dait de se rendre et lui proraettait, au nom de Beli
saire, la clemence de I’empereur. « Laisse-moi dans 
ces deserts, dit-il un jour a Pharas; je ne te demande 
que trois choses : une eponge pour laver mes bles- 
sures, un peu de pain pour me nourrir, et un luth 
pour chanter mes malheurs! » Cependant, vaincu 
par la faim, il se livra a Belisaire qui l’emmena a 
Constantinople. Le conquerant de l’Afrique traina a 
sa suite un grand nombre de prisonniers vandales, et 
apporta a Justinien les tresors amasses par Genseric 
et ses successeurs (534).

Le people de Constantinople, si severement traite 
par Belisaire deux ans auparavant, ne fit entendre 
qu’un cri de joie en revoyant le heros charge des 
tropbees de ses nouvelles victoires. Le peuple, l’ar- 
mee, le senat, la cour lui decernerent les honneurs 
du triomphe. Ils n’avaient ete accordes, depuis Au
guste, qu aux empereurs. Belisaire fut le premier ge
neral triompbateur. Ce spectacle avait ete jusque-la 
inconnu a Constantinople.

Un magnifique char attele de quatre chevaux su- 
perbes lui fut prepare. II refusa d’y monter. 11 dit que 
ses compagnons d’armes avaient aussi bien que lui 
conquis I’Afrique, et qu’il marcherait a pied comme 
eux. Lebrillant cortege partit de son palais. Belisaire 
etait grand, bien fait; sa tete etait imposante et mar- 
tiale. iquipe comme au jour d’une balaille, tenant
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dans sa main sa glorieuse epee, il s’avancait a la tele 
de ses veterans. A leur suite venait une longue file de 
nobles vandales, precedee par Gelimer, portant une 
robe de pourpre. 11 gardait la majeste d’un roi. Pas 
line larme ne mouilla sa paupiere, aucun gemisse- 
ment ne sortit de sa poitrine. 11 repetait seulement 
ces paroles de Salomon : Vanite des vaniles, tout 
n’est que vanite \ Des soldats romains, cbeminant 
apres les Vandales, portaient les armes et les dra- 
peaux des vaincus, la vaisselle d’argent massif de 
Gelimer, son trone d’or, sa couronne, le char de 
parade de la reine des Vandales, des coffres remplis 
d’or et de pierreries, les vases du temple de Jerusa
lem1. C’etaient les ricliesses de Rome, de la Grece et 
de l’Afrique, pillees quelques annees auparavant par 
Genseric.

La procession triomphale parcourut ainsi les 
principales rues de Constantinople, trouvant partout 
sur son passage une foule immense, faisant retentir 
fair de ses chaleureuses acclamations. Le nom de 
Relisaire etait dans tous les cneurs et sur toutes les 
levres. Le cortege arriva a l’hippodrome, oil Justinien 
l’attendait, assis sur un trone. La, Gelimer est de- 
pouille de sa robe de pourpre; un senaleur lui ordonne 
de se prosterner devant l’empereur. Le fier Vandale 
oppose a cet ordre un refus positif. La multitude est
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saisie d’etonnement. Un long silence regne dans le 
cirque.

Belisaire, lionorant l’infortune de son royal pri- 
sonuier. s’approche de lu i, le salue, sen e affeclueu- 
sement ses mains dans les siennes, puis il lu id it, 
avec la delicalesse d’un grand cocur :

« Je vous prie, seigneur, de saluer avec moi l’em- 
pereur Justinien! n

Le lieros se tourne vers le trone, incline respeclueu- 
semenl sa lete et Gelimer suit son exemple.

Le prince captif regarde son vainqueur el lui dil :
« Je vous rends grace, general, du bien que vous 

venez d’apporleramon ame en deuil! Puissiez-vous, 
dans les jours de l’adversite, renconlrer aussi un 
consolateur et un ami! »

Belisaire embrassa Gelimer. Et les speclaleurs 
altendiis firenl entendre de nouvelles acclamations 
an couqueranl de l’Afrique.

L’empereur offril an descendant de Genseric les 
diguiles de consul et de patrice. II ne les accepta pas. 11 
-demanda seulemenl une relraite pour y finir ses jours, 
«ncoure de sa femme et de ses enfanls. Justinien lui 
donna un rielie domaine en Galatie.

Six ans apt es, Belisaire avail subjugue l’ltalie ton · 
jours occupee par les barbares. 11 ramenait a Con
stantinople un autre roi vaincu, Viliges , Pun des 
successeurs de Tbeodoric, et deposait aux pieds de 
Justinien les tresors de la monarchic des Goths.

Tanl d eclal et de grandeur esciterent l envie des 
intrigants el des incapables du palais imperial. En 
584, Belisaire fut accuse de conspirer contre son
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souverain et de vouloir usurper son trone. Justinien 
fit comparaitre ce grand horame devant son tribu
nal. II l’interrogea sur sa pretendue conspiration. Le 
heros, offense et indigne, ne repondit pas aux ques
tions de l’empereur. II se contenta de lui dire en 
s’eloignant: « Prince! je n’oppose que raon carac- 
tere et mes quarante annees de services dans vos 
armees aux calomnies de mes laches accusaleurs! 
Jugez-moi! punissez votre general si vous le croyez 
coupable! »

On se'questra ses biens. II fut pendant deux mois 
garde a vue dans son palais. Justinien reconnut son 
innocence et lui restitua sa fortune. L’injustice et la 
noire ingratitude de ceux qui lui devaient tout, bri- 
serent son ame si belle et si pure. Sa femme Antonina, 
qu’il aima toute sa vie, comblala mesure de ses dou- 
leurs. Sans respect pour l’affection et la gloire d’un 
tel epoux, elle vecut dans le desordre sur les bords 
du Bosphore. Belisaire mourut de chagrin, a Con
stantinople, le 13 mars 5G5, age de plus desoixante 
ans. Aucune pompe n’entoura ses funerailles. Seuls, 
ses veterans le pleurerent. Du fond de son exil, Geli- 
mer donna une larme a son souvenir.

Ce qu’on a dit de la cecile et de la mendicite de 
Belisaire, est une fable. Elle est cependant restee 
comme une vei ite dans la memoire des peuples, et 
a fail fortune dans l’imagination des staluaires et des 
poetes. Its en voudront a l’bistoire de leur ravir un 
tel sujet de composition. Mais rhisloire ne transige 
pas avec la veiite. Pour elle un fait est un fait, et non 
point une fantaisie d’artiste. Aucun historien contem-
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porain n’a dit un mot de Belisaireaveugle et men- 
diant. Jean Tzelzes, ecrivain peu estime du xii® siecle, 
a fabrique ce conte. Nous pensons qu’il a confondu 
la disgrace de Jean de Cappadoce, prefet du pretoire, - 
avec celle de Belisaire.; !> . ■, * - ■ · - i r .., !
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CHAPITRE XIII.

Monuments de Justinien.— II forme le projet de reconstruire Sainte- 
Sophie sur un plan nouveau. — Conversation de Justinien avec les 
arcliitectes a ce sujet. — Anthemius de Thrales. — Origine de la 
coupole. — Description de Sainte-Sopliie. — Sa dedicace. — Peste 
et tremblement de terre a Constantinople.—Les doctrines d’Origfene 
combattnes par l’empereur Justinien. — II convoque, en S53 , le 
concile general de Constantinople qui les condamne. — Justinien, 
apr£s avoir defendu 1’orthodoxie, tombe dans l’heresie. — L’histo- 
rien Evagrius condamne Justinien. — Le saint-siege loue sa foi vers 
la fin du vn® siecle. — Mort de Justinien. — Son caract£re. — Ses 
travaux de tegislateur.

Jamais souverain ne batit et ne rebatit autant de 
villes, de remparts, de citadelles, de bains, de ponts, 
d’aqueducs, de citernes, d’hopitaux, d’eglises, de 
monasteres et de palais que l’empereur Justinien. 11 
avait la passion ou, plutot, la manie de 1’architec
ture. Verse dans les sciences mathematiques, il se 
livrait avec predilection aux etudes a rch itec tu ra l. 
La disposition et l’ordonnance d’un batimenl l’occu- 
paient autant que la confection d’une de ses plus 
importantes lois. Il construisait et reconstruisait sans 
cesse. Procope, bistorien contemporain, n’a pas 
consacre moins de six livres tres-etendus aux travaux 
executes sous le regne et par les soins de Justinien. 
Mais ces travaux, qui couterent des sommes incalcu- 
lables, portaient tous l’empreinte du mauvais gout 
du Bas-Empire. Pour suffire a tant de depenses le
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monarque accabla d’impots les populations de ses 
Etats. Les richesses amassees par Anastase, celles que 
Belisaire, a la suite de ses conquetes, apporta a Con
stantinople, furent englouties dans ces constructions. 
A lafindesa vie Justinien avait epuisele tresor public.

La demeure imperiale elevee Jpar Constantin , 
avait ete endommagee par les incendies et les trem- 
blemenls de terre qui taut de fois desolerent Con
stantinople. Justinien la r^para avec un luxe, une 
somptuosite inconnus jusqu’a lui. Les portes en 
etaient d’airain massif. Le pave, ies murs exterieurs 
et interieurs etaient revetus de marbre de diverses 
couleurs. On y voyait le vert emeraude de la Laconie, 
le rouge de feu et la pierre blanche de la Phrygie, 
coupes de veines d’un vert de mer. Les mosaiques 
du plafond de la salle du trone representaient les 
triomphes de Belisaire sur les Yandales et les Goths 
d’ltalie. L’or, l’argent, les pierres precieuses, re- 
pandus a profusion, y brillaient de toutes parts

Aux nombreuses eglises que possedait Constanfi- 
nople a l’avenement de Justinien, ce prince en 
ajouta trente-cinq. Mais le temple chrelien qu'il se 
pint surlout a embellir avec une magnificence sans 
egale, flit Sainte-Sophie, primitivement fondee par 
Constance et dediee a la sagesse elernelle.

Comme nous l’avons deja dit, l’incendie de 532 
la devora. Nous avons visite ce monument. Nous 
n’entreprendrons pas de le decrire en enlier. Un 
pared travail nous enlrainerait dans de trop longs

1. Gibbon. Histoirc de la decadence de Vempire romain, t. IX,
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details. Nous nous bornerons a des indications qui 
feront connaitre aussi l’etat present du monument.

Justinien voulut que Sainte-Sophie restat comme 
1’oeuvre principale de sa vie. 11 appela a Constanti
nople, en 532, les plus celebres architectes de l’ltalie, 
de la Grece, de l’Asie Mineure, de l’Egypte, et les 
reunit autour de lui. Parmi ces architectes se trou- 
vaient Anthemius, de Thrales, les deux Isidores de 
Milet et le savant Prod us qui, sous le regne d’Ana- 
stase, renouvela, avec un plein succes, contre la 
flolte des Goths mouillee dans le Bospliore, l’expe- 
rience des miroirs d’Archimede.

L’empereur communiqua a ces architectes son 
projet d’elever un sanctuaire a la gloire de Jesus- 
Christ. 11 leur dit qu’il voulait bien plus que la plus 
belle demeure du plus riche des patriciens, bien 
plus qu’un palais de roi, plus encore qu’une rnaison 
de priere, mais un edifice pour y  recevoir Dieu lui- 
meme!

C’etait la pensee catholique si feconde en mer- 
veilles de Part. Cette pensee ne penelra pas d’abord 
dans l’esprit des hommes de science qui ecoutaient 
.Tustinien. Mais l’un d’entre eux, Anthemius, saisi 
d’une inspiration soudaine, s’ecria, en s’adressant a 
rempereui·:

« Mais, seigneur, il faudrail imiter la voule des 
cieux pour etever un pared edifice!

— Eli bien, reparlit le monarque, imitez la vodle 
des cieux. »

Anthemius concoit la coupolc et la jelle dans les 
airs! Elle naquit de l’idee catholique! Telle fut fori-



gine de cette forme de monuments, que Part paien 
ne pouvait pas imaginer. La coupole d’Anthemius est 
la premiere qui ait existe. Celles des mosquees de 
Stamboul, de Saint-Pierre de Rome, de Saint-Paul 
de Londres et de Sainte-Genevieve a Paris, n’en 
sont que des copies plus ou moins brillantes. C’est 
done a Constantinople que la croyance catholique 
recut pour la premiere fois une grande expression 
monumentale; car, personne n’ignore qu’au vie sie- 
cle, la cathedrale gothique, avec ses melancoli- 
ques splendeurs qu’aucun ch ef-d ’oeuvre de l’ar- 
chi lecture antique n’egala jamais, etait encore in- 
connue.

Dix mille ouvriers travaillerent pendant six ans 
ala reedification de Sainte-Sopbie. L’empereur, vetu 
d’une lunique de lin, se trouvait souvent au milieu 
d eux et les encourageait a Poeuvre par sa presence et 
ses paroles. Huit colonnes de porphyre du temple du 
soleil a Rome, et huit autres colonnes de vert antique 
tirees du temple de Diane a Epliese, furent appor- 
tees a Constantinople pour orner le sanctuaire clire- 
tien. Mais les principaux materiaux provenaient des 
carrieres de l’Asie Mineure et des lies de PArchipel. 
Deux fois Peglise de Sainte-Sopbie avait ete brulee. 
Pour prevenir et empecher de nouveaux desastres, 
Pempereur defendit d’employer le bois a sa recon
struction. Les portes seulement furent faites avec du 
bois de chene et de cedre du Liban. Mais sous le 
regne de Michel Curopalate un incendie les redui- 
sit en poussiere. Cet empereur les fit refaire en 
bronze. Elies existent encore aujourd’hui.
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L’eglise de Sainte-Sophie a la forme d une croix 
grecque dont les branches sont inegales. C’est un 
carre plus long que large. Sa largeur est de deux 
cent quarante-trois pieds ; sa longueur, depuis le 
sanctuaire, place a l’orient, jusquaux neuf portes 
occidentales, est de deux cent soixante-neuf pieds. 
Le point le plus eleve du centre de la coupole presente 
une hauteur perpendiculaire de cent quatre-vingts 
pieds au dessus du pave. Le diametre de la coupole est 
de cent quinze pieds. Anthemius la construisit avec 
des pierres ponces de l’ile de Rhodes, materiaux cinq 
fois moins pesants que les pierres ordinaires, mais le 
marbre recouvrit les materiaux. Le cercle de macon- 
nerie qui porte la coupole repose sur quatre arceaux, 
soutenus par quatre pilastres, auxquels quatre co- 
lonnes de granit d’Egypte, placees aux cotes du · 
nord et du midi, donnent de la force. La coupole est 
eclairee par vingt-quatre fenelres. Sa concavite est 
incrustee de pelites mosaiques de diverses couleurs. 
Une balustradeen marbre regneautour du dome. Du 
haul de cette balustrade s’offre aux regards un des 
plus beaux spectacles qu’il soit donne a l’liomme 
de contempler. On voit Constantinople, le Bosphore, 
la Propontide, les lies des Princes etle mont Olyrnpe 
avec ses sombres forets et sa cime couronnee d ’eter- 
nels frimas.

Le choeur de l’eglise, les chapiteaux des colonnes, 
les ornements des portes et des galeries qui ^tablis- 
saient une separation entre les fideles des deux sexes, 
etaient d’airain et de bronze dore. Le trone de 
l’empereur et celui du patriarche separaienl la nef du
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choeur. Le clerge et les chantres occupaient l’espace 
intermediate qui s’etendait jusqu’aux marches de 
l’autel. L’autel, eclatant d’or et de pierreries, appa- 
raissait dans une grande n iche, et reposait sur 
([uatre piliers d’or massif. La table de Fautel etait 
composee de metaux precieux fondus ensemble.

L’immensecourcarree, au milieu de laquelle s’ele- 
vait le monument, etait environnee de quatre grands 
portiques par lesquels on entrait dans le parvis. 
Dans cette cour on voyait, comme aujourd’hui 
encore, des bassins d’eau jaillissante ou les Grecs, 
selon une ancienne coutume, se lavaient le visage 
et les mains avant d’entrer dans Sainte-Sophie. Le 
haptistere, qui s’elevait pres de Feglise, etait si spa- 
cieux, qu’un grand nombre d’eveques purent quelque- 
fois s’y reuniren concile. Ce monument, ou les Grecs 
se refugiaient en foule dans les temps de sedition, a 
disparu. Le palais du patriarcbe, les habitations du 
clerge se monlraient autour de Feglise. Quatre cent 
vingt-cinq pretres ou clercs et quarante diaconesses 
desservaient Sainte-Sophie au temps de Juslinien. 
Au xmc siecle le nombre des personnes altachees 
au service du culte de Sainte-Sophie etait de huit 
cents. Depuis Constantin jusqu’au dernier des em- 
pereurs d’Orient, d’immenses revenus elaient affec- 
tes au sancluaire. Sainte-Sophie, converlie aujour
d’hui en mosquee, jouit encore des revenus de onze 
cents boutiques de Constantinople, que divers em- 
pereurs chretiens avaient reserves au monument 
catholique.

On a evalue a vingt-cinq millions de francs la d^-
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pense totale de la reconstruction de Sainte-Sopliie. 
Ce chiffre ne nous parait nullement exagere *.

Les musulmans ont laisse le corps du bailment 
tel que l’avait construil Justinien. 11s n’y ont ajoute 
que quatre beaux minarets du haul desquels les muez- 
zius appellent cinq fois par jour les croyants de 
l’islamisme a la priere. Mais les disciples du Coran 
cnleverent a Sainte-Sopliie, en 1453, l’or, l’argent 
et les pierreries qui l’enricbissaient.

Disons mainlenant que Γ aspect de Sainte-Sopliie 
ne presente qu’une masse sans eclat et sans beaute. 
Le monument n’a pas line jiliysionomie qui lui soil 
propre. C’est une architecture grossiere, sans carac- 
tere et sans grandeur. Tous les ordres v sont amal- 
games, confondus. 11 y a la une surprenante ricliesse 
de materiaux, mais absence complete de gout, d’ele- 
gance et d’barmonie. Ce qu’il y a de reellement 
magnifique a Sainte-Sopliie, c’est, comnie nous 
I’avons remarque ailleurs8, la coupole d’Antliemius. 
Vue, surlout, du milieu de la nef, cetle coupole 
frappepar son imposante majeste ; elle parait comnie 
suspendue dans les airs. Le voyageur Tadmire metne 
apres qu’il a vu la coupole de Saint-Pierre, cet ou- 
vrage d’art le plus merveilleux qui exisle, sorti de 
la main du plus grand artiste du monde. Anthemius 
a la gloire d ’avoir devance de mille ans l’immorlel 
Michel-Ange.

ί . Voy. Gibbon, Histoire dc la dccad. de Vcmp. row., t. IX. 
2. Voy. le premier volume de notre Foyage dans VAsic M i- 

ncure, a Palm yrc, a Constantinople.

*



— 190 —
Justinien celebra la dedicace de Sainte-Sophie 

le 27 decembre 537. L’armee, le peuple, tout le 
clerge, tous les ministres, tous les senateurs, partis 
du palais imperial, s’avancerent processionnellement
vers l’eglise. C’etait une pompe toute religieuse. 
L’empereur voulut que tout I’honneur en revint a la 
religion. 11 exigea done que le patriarche de Con
stantinople montat snr le char de Justinien. Le prince, 
qui marcliait a pied a la tete du cortege, ne put 
contenir sa joie quand il arriva devant la facade de 
l’edifice ; il s’ecria : Gloire a Dieu, qui m a  juge digue 
d’achever un si grand outrage! je  fa i  mincu , Salo
mon! L’empereur fit representer le puissant roi de 
Jerusalem sur un piedestal place dans la cour de 
Sainte-Sophie. La contenance de Salomon etait celle 
de l’humiliation; il contemplait d’un ceil jaloux le 
temple de Jesus-Christ. Cet orgueilleux enfantillage 
est un trait de moeurs bien digne du Bas-Empire. Un 
homme manqua a cette fete, Anthemius. Le grand 
arcliitecte n ’eut pas le bonheur de voir son oeuvre 
terminee et glorifiee; il mourut deux ans avant la 
dedicace. Isidore de Milet fut charge par I’empereur 
de la continuation des travaux.

La peste, dontl’origine, la nature ont jusqu’ici de- 
fie, quoi qu’en ait dit Gibbon1, la science humaine, 
ce fleau terrible qui, de nos jours encore creuse tant 
de sepulcres en Orient, etprincipalement a Constan
tinople , depeupla la moitie de la terre en 542; elle 
exerca pendant quatre mois ses ravages a Constan-

i . Histoire cle la decadence de Vempire romain,



tinople. Le nombre des morts s’eleva jusqu’a dix mille 
par jour. Les habitants tombaient dans les rues, 
dans leurs maisons, en rase campagne, comnie 
frappes de la foudre. Les vastes cimelieres de la ca- 
pitale ne suffisaient plusaux inhumations. Les cada- 
vres, prives de sepulture, gisaient dans les maisons 
et sur les places publiques. On ne savait plus oil les 
enterrer. Justinien ordonna a son referendaire de les 
recueillir et de les deposer dans des fosses communes; 
on entassa les morts dans les tours des remparts; 
mais l’infection des cadavres ainsi amonceles repan
dit bientdt sur la ville de nouveaux germes de des
truction. La population de Constantinople, qui pou- 
vait etre alors d’environ uu million d’habitants, perit 
aux trois quarts. Le bubon pestilentiel altaqua Justi- 
nien. On desespera de sa vie. Le fleau presenta des 
particularites inexplicables. Un enfant fut tire du sein 
de sa mere qui venait de succomber a la maladie, et 
trois femmes survecurent a leurs nouveau-nes atteints 
de la peste. Tout travail, tout commerce cessa durant 
qualre mois. Plusieurs des habitants de Constanti
nople qui eonserverent la vie, perdirent Γusage de 
la parole. La consternation generale et Γabsence de 
tout travail occasionnferent une famine qui vint 
joindre ses horreurs aux horreurs de la peste. Pro
cope, temoin oculaire, nous dit que les debauches 
cesserent dans la ville imperiale pendant la duree du 
fieau; les personnes les plus adomtees aux vices, 
voyant la mort suspendue sur leurs teles, menerent 
une vie exemplaire et praliquerent les acles de la re
ligion; mais, ajoute cet hislorien, leur liber linage
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recommenca lorsque le danger fill passe et qae la 
crairite de rnourir ne troublaplus lew's consciences'.

Quelques annees apres (556), Constantinople etait 
devastee par un tremblement deterre; il se fit sentir 
stir plusieurs points d e l’Orient et detruisil des villes 
enlieres. Dans la nuit du 14 an 15 decembre de cetle 
annee, les habitants de la cite imperiale furent re
veilles par un bruit sourd assez semblable aux gron- 
dementslointains du tonnerre. Une immense oscilla
tion du sol produisit un ebranlement general; on 
pouvait compter les pulsations de la terre, cjui furent 
au nombre de quinze en une minute. Le ciel resplen- 
dissant d’etoiles, s’obscurcit lout a coup; une noire 
et epaisse fumee s’elevait dans Fair et repandait une 
odeur de soufreet de bitume. L’Euxin, le Bosphore 
et la Proponlide depasserent leurs limites, pour ren- 
trer ensuile dans leur lit ordinaire. Les habitants de 
Constantinople se precipitaient a demi nus dans les 
places publiques. Des maisons, des palais, des eglises 
croulerent et ensevelirent un grand nombre de per- 
sonnes sous leurs decombres. Le quarlier nommeRke- 
giuniy voisin de la Propontide, fut entierement detruit. 
Des corps d’un grand volume, lances dans les airs, 
ils retombaient sur les toits des maisons qu’ils ecra- 
saient par leur chute. Des astrologues et des devins 
annoncaient la fin du monde. La population epou- 
vanlee croyait assister a Pecroulement de l’univers, 
a la derniere heure de l’homme sur la terre. On 
courait dans les eglises pour conjurer au pied des

i .  Procope. Anecdotes, chap. iv.



autels la colere celeste, on pour mourir en embras- 
sant les dernieres colonnes des sancluaires chretiens. 
L’image de la desolation regnait partout, partout 
on entendait des gemissements et des sanglots. Les 
secousses de la terre durerent dix jours. Leur violence 
diminuait, mais elles conservaient assez de force 
pour briser les maisons ou les edifices que les pre
mieres secousses n’avaient fait qu’ebranler. La cou- 
pole de Sainte-Sophie croula a la suite du tremble- 
ment de terre. Justinien la fit reconstruire sur le 
modele de celle d’Anthemius. L’empereur frappe de 
ferreur se revetit d’habits de deuil apres ce grand 
desaslre, depouilla son front du diademe pendant 
quarante jours, distribua de nombreuses aumAnes 
aux pauvres, et soulagea les in fortunes, llproscrivit 
de son palais les festins qui s’y cel^braient a l’occa- 
sion des fetes de Noel \

Les disputes religieuses troublerent les dernieres 
annees du regne de Justinien. L’empereur parut 
comme un des plus ardents champions dans la lice 
des discussions theologiques. Origene, Timmortel 
apologiste du christianisme, cet hommequi futgrand  
<les son enfance, selon I’expression de saint Jerome, 
e'tait mort depuis trois siecles lorsque 1’epoux de 
Theodora entreprit de combattre ses erreurs. Mais 
les doctrines de ce genie vivaient toujours, et con- 
tinuaient a exalter et a diviser les esprits. Elles me- 
laientaux croyances cliretiennes les principes du pla- 
tonicisme. Orig^ne avait paru croire a la preexistence i.

i . Agathias, livre II.
i .  p o u jo u l a t . \ 3
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des ames, semblait nier l’eternite des peines, et 
n ’avait pas sainement pense sur la divinite du Saint- 
Esprit. Le pantheisme percait dans quelques-uns de 
ses ecrits. II avail insinue que le soleil et la lune 
etaient des etres animes et pensants. D’ailleurs, Ori- 
gene n’avait propose ses opinions qu’avec discretion. 
II ne les avait jamais soutenues avec opinialrete, ni 
en esprit de rebellion contre l’Eglise. Qui nous dit 
qu’il ne les eut pas desavouees si de son temps on 
lui en eut demontre lafaussete ? Ne s’etait-il pas plaint 
lui-meme que les lieretiques avaient falsifie ses ecrits ?

Justinien done se prit a refuter les erreurs des ori- 
genistes, comme il refutait celles des nestoriens et des 
eutyebeens. Ilcomposa sur ces matieresplusieurs ecrits 
qu’il faisait repandre dans son empire. Le concile 
general de Constantinople, tenu en 553, convoque 
par l’empereur, condamna les doctrines d’Origene et 
les trois fameux chapitres du concile de Chalcedoine 
qui diviserent pendant un siecle 1’Eglise d’Orient et 
l’Eglise d’Occident1.

Mais Justinien, ce cbaleureux defenseur de l’or- 
tbodoxie, devint lierelique un an avant sa mort. En 
564, il etait un des plus ardents sectateurs d’Euty- 
cbes. L’esprit ergoteur des Grecs l’avait conduit aux 
plus deplorables aberrations. L’empereur lanca un 
edit dans lequel il etablissait sa nouvelle doctrine. 
C’etait Γoeuvre d’un vieillard tombe en enfance : il 
voulut faire souscrire son edit par tous les eveques 
du monde. Il mourut, le 14 novembre 565, age de
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4. Fleury. Hist, eccles., livre XXXIV.
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quatre-vingt-trois ans, au moment oil il se preparait a 
persecuter les prelats qui repousseraient ses elucu- 
brations. II avait regne trente-huit ans et quelques 
mois. Evagrius, historien contemporain, a dit que 
Justinien, apres avoir rempli ΐ empire tie trouble et de 
desordre, alia recevoir son jugement dans les enfers. 
Le saint-siege se montra moins severe envers I’em— 
pereur. Il pensa peut-etre que quatre-vingt-deux ans 
dortliodoxie pouvaient faire pardonner une annee 
d’heresie. Vers la fin du vif siecle, le pape Agatlion, 
dans une lettre, signee de cent vingt-cinq eveques, 
louait la foi de Justinien, et disait que tous les 
peuples veneraient sa memoire1.

En 537, alors que Belisaire et les autres generaux 
de Justinien conqueraient par cent victoires l’ltalie 
et l’Afrique, l’empereur se fit eriger une statue 
equestre a Constantinople, sur la place Augusleon. 
Cette statue, de forme colossale, etait d’airain. Elle 
representait Justinien arme comme Achille. Le mo- 
narque tenait dans sa main gauche un globe surmonte 
d’une croix; il etendait son bras droit vers l’Orient, 
comme pour defendre aux Perses de franchir leurs 
frontieres. Vingt-cinq ans apres, les Perses mena- 
caient l’empire, et Justinien, epouvante, signait avec 
Chosroes un traite par lequel il s’engageait a payer a 
celui-ci un tribut annuel de trente mille pieces d’or. 
Justinien achetail aussi la paix des barbares! Beli
saire, vieux et disgracie, n’etait plus la pour sauver 
l’honneur de l’empire et punir ses ennemis.

1. Lebeau. H is t, d a  B a s-E m p ire , livre LIV.
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Justinien aimait la guerre; il la fit pendant trente 
ans au monde entier, mais il ne parut jamais dans 
une bataille. De ses conquetes, il n’est reste que la 
gloire de Belisaire. De ses nombreux monuments, 
nous ne voyons que Sainte-Sophie, saluee parle Bas- 
Empire comme line merveille, et qui n ’est, apres 
tout, sauf la coupole, qu’un monument a demi bar- 
bare. Mais quelque chose a immortalise le nom de 
Justinien : sa legislation. Ce prince, qui etait un 
homme sans caractere, fut un savant profond, un 
grand legislateur. Ses lois ont regi le monde, et for- 
ment encore la base de la legislation europeenne1.

Les reformes legislatives de Justinien ontun double 
caractere; elles se proposaient un double but : 
Γ simplifier le droit devenu inextricable par l’accu- 
mulation des textes qui se modifiaient e ts’abrogeaient 
ies uns les autres; 2° mettre le droit en harmonie 
avec les transformations que les moeurs et les idees 
avaient subies sous la double influence du christia- 
nisme et du pouvoir imperial.

Depuis Alexandre Severe, aucun grand juriscon- 
sulte n’avait paru. La pratique des gens d’affaires 
avait pris la place de la science du droit. Les ple
biscites de l ancienne Rome , les senatus-consultes, 
les edits des preteurs, les ecrits des auteurs, les com
pilations imperiales, des documents de loute espece, 
accumule's, confondus, se contredisaient, s’etouf- 
faient, formaient un veritable chaos legislatif. Les 
lois que les idees chretiennes avaient produites n’e-

i . M. Ortolan*. Explication des Institutes,
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taient pas coordonnees. A cote de ses lois, Γ edifice 
de la legislation paienne restait debout. Les institu
tions des Cesars romains avaient ete colligees par 
Hermogene et Gregorien. Plustard, Theodose II pu- 
blia son Code, collection qui couta neuf annees de 
travail, et qui contenait toutes les institutions des cm· 
pereurschretiens. C’etait une oeuvre mal faite et pleine 
de lacunes; elle n’eut pas pour objet, d’ailleurs, de 
former un corps de lois complet. « Nulle pensee de 
creation ne s’y faisait remarquer, et ses auteurs n’y onl 
inis qu’un travail de reclierches purement materiel, 
et souvent tres-defeclueux *. »

Le temps elait venu ou le vieux droit de Rome 
allait subir de nombreuses refontes, consequence des 
revolutions qui agiterent les iv% vc et vie siecles. A 
la chute de l'empire d’Occident, les peuples non- 
veaux qui avaient pris sa place, trouverent dans les 
codes Hermogenien, Gregorien et Theodosien, des 
lois qu’ils approprierent a leurs mceurs. Theodoi ic lcr 
et Alaric II publierent des reglemenls legislaliis 
dont les.principes subsistaient dans les codes prece
dents.

En montant sur le trone de Constantinople, Justi- 
nicn concut le projel d’une reorganisation legislative 
complete. « Pour arreler la longueur des proces, 
disait-il dans son edit de 528, et, pour faire dispa- 
railre cette multitude confuse de constitutions con- 
lenues dans les codes Gregorien, Hermogenien et i

i . M. Troplong. De l'influence du christianisme sur le droit 
civil des Romains.
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Theodosien, ou publies par Theodoric, par ses suc- 
cesseurs, ou par nous-meme, nous voulons les reunir 
toutes dans un seul code qui sera decore de notre 
nom glorieux. » Ce code fut termine dans l’espace 
d’une annee. En 529, Tempereur ordonna la confec
tion du Digesle ou Pandectes, compilation immense 
ou furent resumes les ecrits des anciens jurisconsultes. 
Justinien confia ce travail a Tribonien, le questeur, 
dont les malversations souleverent le peuple de Con
stantinople, en 532.

« Choisissez, disait Justinien a Tribonien, corri- 
gez tout ce qu’ont ecrit ceux a qui les empereurs 
avaient permis d’interpreter les lois. Retranchez ce 
qui paraitra deplace, superflu ou mauvais. Les cor
rections que vous ferez, memes contraires a l’ancien 
droit, auront force de loi. Ne laissez point d’anti- 
nomie, de contradiction entre deux lois. Point de 
repetitions. Evitez autant que possible d’inserer de 
nouveau les constitutions imperiales qui se trouvent 
dans notre code. Mettez de cote ce qui est tombe en 
desuetude. Tout se reglera par les deux recueils, 
auxquels nous ajouterons peut-etre des institute pour 
faciliter l’etude de la science. »

Tribonien et seize collaborateurs que Justinien lui 
adjoignit, compulserent, dans l’espacede troisannees, 
les ouvrages de trente jurisconsultes fameux, analyse- 
rent deux mille traites, dont les extraits furent repartis 
en cinquante livres, et reduisirent trois millions de 
lignes ou de sentences de maniere a n’en plus faire que 
centcinquantemille. Cette grande compilation fitsentir 
de plus en plus la necessite d un recueil de principes,
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et Justinien publia ses Institutes, en 533. Les TSovelles, 
autre recueil prepare par l’empereur, et dans lequel 
il changea ou corrigea ce qu’il avait deja fait, ne pa- 
rurent qu’apres sa mort.

Tel est le resume fort incomplete sans doute, des 
travaux qui ont place Justinien au rang des plus ce- 
lebres legislateurs.

Disons maintenant un mot de la nature des re
formes operees par cet empereur dans la legisla
tion.

II mit a 1’ecart les subtilites dti vieux droit romain 
et son caractere rigoureux. II crea plusieurs systernes 
plus simples, plus naturels, plus equitables. Sa legis
lation surles esclavesfut douce et chrelienne.Tousles 
affranchis eurent la qualite de citoyens. La puissance 
paternelle perdit les dernieres traces du caractere 
impitoyable quelle avait du temps de l’ancienne 
Rome; elle devint raisonnable el conforme a la na
ture.

Mais le chef-d’oeuvre de Justinien fut l’ordre nou
veau qu’il etablit dans les successions, ordre que 
Rome pa'ienne n’avait pas soupconne, et que l’em- 
pereur de Constantinople ne formula que dans deux 
de ses dernieres novelles, elles abrogerent radica- 
lement l’ancien systeme successornl romain dont 
les restes avaient ete maintenus dans les Pandectes. 
II couronna ainsi ses reformes par la plus profonde 
de toutes. Jusqu’a lui, laloi romaine ne tenait point 
compte des liens du sang, mais seulement d’une 
parente civique et artificielle : c’etait la consequence 
de l’organisation toute politique de la famille dans
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Rome ancienne. Les lois de Justinien sur les succes
sions detruisirent l’inferiorite oil le paganisme avait 
place la femme; laparente par les femmesdevinl egale 
a laparente masculine. Cette legislation de Justinien 
est restee dans les lois modernes. L’economie s’en 
retrouve dans noire Code civil.

Un eminent jurisconsulte1 se demande comment, 
dans un siecle oil tant de clioses declinaient, Jusli- 
nien put s’elever a cette liauteur. « La creation de 
Justinien, dit-il, est vraiment originate; mais elle 
n’est pas la decouverte fortuite de quelque esprit su- 
perieur de son siecle; c’est une oeuvre chretienne 
preparee depuis deux cents ans par le travail inces
sant du christianisme, et eclose a une epoque oil le 
christianisme etait tout1. » Nous ajoulerons qu’il v a 
des oeuvres qui ne peuvent pas partir d’un liomme, 
mais d une revolution sociale tout entiere j on redige 
en loi ce qui est dans l ame, dans les moeurs et les 
croyances. Quelle loi regissaitla succession romaine? 
C’etait la loi violente et. ahsolue du pere de famille, 
dont la rigoureuse autorite s’etendait sur la femme et 
les enfanls; il y avait la une puissance brulale et 
desordonnee, qui ne tenait comple ni des sentiments 
de la nature, ni de la piete domestique, ni des liens 
intimes et sacres du foyer. Tout cela fut change par 
la fondalion meme de la famille, et la famille 
ne naquit qu’avec le christianisme. L’oeuvre legis
lative de Justinien ne fut done autre chose que la 
famille mise en pleine possession de ses droits; voila

i .  M. Troplong.



pourquoil’ceuvre.de Justinien a ete profonde et du
rable, etvoila pourquoi elle regne encore au milieu
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de nous1.

1. Nous aimons. £ remercier ici un jeune et savant avocat du __ 
barreau d’Evreux, M. Raymond Bordeaux, qui a bien voulu. 
venir a notre aide sur les lois de Justinien.
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CHAPITRE XIV,

Justin II. —  Mort de Justin II. — Tibere II lui succede. — Vertus de 
Tibere II. — Sa mort- — L’empereur Maurice. — Revoke de l’ar- 
m£e. — Maurice depose. — Le centurion Pliocas est proclame 
empereur. — Phocas fait massacrer Maurice et sa famille. — Hera- 
clius, empereur. — Mort de Pboeas. — Victoire d’Heraclius. — Le 
bois de la vraie croix. — Siege de Constantinople par les Avares 
ou Abares. —  Premiere invasion musulmane. —  Son caractere. —  
Mabomet. — Sa mission. — Abou-Bei. — Omar. — Reflexions 
(de 565 a 641).

Justinien descendit dans la tombe sans posterite, 
et laissa son trone a son neveu Justin II. Jean le 
Scolastique, patriarche de Constantinople, le cou- 
ronna avec sa femme, Sophie, niece de Theodora, le 
20 novembre 565. Justin II, lesixieme empereur qui 
recevait le diademe des mains d’un eveque, mourut 
fou en 578. Ignorant, adonne au vin, lache, cruel, 
ses debauches abregerent sa vie. La seule bonne ac
tion de ses treize annees de pouvoir fut l’adoption 
du general Tibere qui lui succeda au tr6ne de Con
stantinople. Ce prince, vaillant, eclaire, vertueux, 
voulut ajouter, au nom odieux de Tibere, le nom 
aime, venere et populaire de Constantin, et tint d’une 
main ferme le sceptre imperial pendant un regne 
trop court pour le bonheur des peuples. II cessa de 
vivre en 582. Son bon sens, sa sagesse rendirent lapaix 
a l’Eglise, depuislongtemps decbireepar les sectaires.



II legua son sceptre a un homme non moins brave, 
non moins vertueux que lui, le general Maurice.

Maurice descendait d’une illustre famille romaine. 
II s’etait noblement conduit dans les armees impe- 
riales, qu’il commandait. 11 avait aballu l’orgueil des 
Perses, et vaincu, sous les murs de Constantine, les 
barbares de la Mauritanie, auxquels s’etaient joints 
les soldats d’Hormisdas, successeur de Cliosroes. 
En lui donnant l’empire, Tibere II lui donna aussi 
en mariage sa fille Constantina. Maurice avait alors 
quarante-trois ans.

11 avait ete un general habile et courageux. 11 ne 
fut qu’un empereursans energie et sans autorite. Une 
des causes de raffaiblissement de l’empire avait ete 
l’indiscipline des armees. L’insubordination, les exi
gences des soldats dataient de longtemps. Le genie et 
les exploits des Constantin le Grand, des Julien, des 
Theodose, des Narses et des Belisaire les avaient 
maintenus dans l’ordre et l’obeissance. Mais ils se 
mutinaient, se revollaient depuis qu’ils ne sentaient 
plus a leur tete des chefs vigoureux et capables. Les 
legions montrerent surtout leur esprit de licence 
sous le regne de Maurice. Cet empereur voulut les 
reprimer. II avait compose lui-meme un traite sur 
l’art de la guerre, sur la necessite d’une bonne et forte 
discipline dans l’arm ee, et il entreprit de delruire 
les vices qu’il avait reconnus. La solde des troupes 
etait exorbitante. Elle ruinait le tresor public. Mau
rice voulut la diminuer.

Cette mesure excita le mecontentement des sol
dats qui profererent des paroles outrageantes contre
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l’empereur et briserent les statues. Au lieu de per- 
sister dans la poursuite du mal invetere qu’il voulait 
guerir, au lieu de resister aux rebelles et de les pu- 
nir, Maurice, saisi de crainte, eut la faiblesse de 
cedera sespropres terreurs. Les troupes, qui s’atten- 
daient a des cliatiments, a un regime severe, n’eu- 
rent plus devant elles qu’un chef lachement occupe 
a leur complaire; elles recurent leur solde d’autrefois; 
l’empereur y ajouta meme des immunites sous forme 
de recompense! Cette pusillanimite accrut l’insolence 
des preloriens, perdit Maurice et, avec lui, toute sa 
famille. Les soldats ne respecterent plus un prince 
qui n’avait pas su se respecter lui-meme en inclinant 
son sceptre devant la pique des revoltes. Pierre, 
frere de Pempereur, commandait un corps d armee 
en quartier d’biver sur les bords du Danube. Mau
rice lui donna l’ordre de s’avancer vers la province 
et d’y surveiller les Avares, people feroce qui deja 
avait exerce ses ravages dans Pempire. Les troupes 
de Pierre refuserent d’obeir; elles le declarerent de- 
cbu de son litre de general, et clioisirent pour le 
remplacer un obscur centurion appele Phocas. Ce 
nouveau chef et son armee prononcerent la deposi
tion de Maurice et se mirent en marche vers Con
stantinople.

Un lemoignage de confiance genereuse donne par 
Maurice au kan (roi) des Avares ou Abares, devint 
le pretexte d’une rebellion conlre son autorite. 11 y 
avait des prisonniers romains dans Parmee des bar- 
bares, il y avait un bien plus grand nombi e de pri
sonniers barbares dans Parmee imperiale. Maurice



rendit la liberte a ces caplifs apres avoir recu du 
kan la promesse que les prisonniers romains seraient 
delivres. Le chef des Abares, infidele a sa parole, de- 
manda dix mille pieces d’or pour rancon. Maurice 
indigne les refusa, et le kan osa faire mettre a 
mort ses prisonniers. Les soldats de Phocas imagi- 
nerent de faire peser sur l’empereur lui-meme la 
responsabilite de cette boucherie, et se revolterent 
contre lui au moment meme ou il se preparait a 
cliatier les meurtriers de leurs compagnons d’armes. 
Ce fut le 22 septembre 602 que l’armee de Phocas 
entra a Constantinople, en poussant des cris contre 
Maurice, qu’elle declarail indigne deregner plus long- 
temps. La population fit cause commune avec les 
soldats seditieux, et Maurice dut faire place a Phocas 
qui fut proclame seul Auguste. L’empereur n’avait 
jamais entendu parler du centurion Phocas, devenu 
maitre de l’Orient! II apprit que, plein d’aiidace dans 
les intrigues, il se montrait timide dans les dangers. 
He'lasl s’ecria le prince decourage, si c’est un Idche, 
ce sera siirement un assassin!

Abandonne du peuple, de l’armee, du clerge, du 
senat, de ses ministres, qui tremblants et soumis 
s’empressaient de reconnaitre leur nouveau maitre, 
Maurice quitte son palais. Il monte dans un navire 
avec sa femme, ses trois filles, ses six fils et va cber- 
cher un asile vers des bords amis. Un vent conlraire 
ne permet pas aux fugitifs de passer THellespont. Ils 
mouillent dans le port de Prennette, a six lieues 
de Constantinople, et trouvent un refuge dans 1’eglise 
Saint-Autonome. Le fils aine de Maurice, Theodose,
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se dirige vers la Perse, et va implorer les secours 
de Chosroes II, que l’empereur avait depuis peu de 
temps retabli sur son trone.

Le lendemain le palriarche, Cyriaque, fait couler 
l’onction sainte sur le front de Phocas et de sa femme, 
Leonitia, ancienne vivandiere! Le 25 novembre le 
nouvel empereur se promene triomplialement dans 
Constantinople et jette au peuple, aux soldats des 
poignees de pieces d’or et d’argent qu’il a volees 
dans les coffres de Maurice. Et le peuple et l’armee 
chantent victoire et battent des mains!

Phocas fait celebrer ce jour-la les jeux de l’hippo- 
drome. II y assiste, vetu de la pourpre, le front ceint 
du diademe, et place sur le trone d’or de Justinien! 
Une dispute eclate entre la faction bleue et la faction 
verte. Le jugement de Phocas parait etre favorable 
aux verts. Les bleus se reorient et disent a Phocas : 
N ’oublie done pas que Maurice vit toujours! Cette 
menace excite la cruaute du tyran. Le 27 novembre 
il ordonne a cinquante bandits d’arracher la famille 
imperiale de l’eglise qu’elle avait choisie et de la 
massacrer. Cet ordre est impitoyablement execute. 
Maurice voit ses cinq fils, dont l’un est encore a la 
mamelle, tomber sous le glaive des assassins. II 
contemple la mort de ses enfants et la sienne qui va 
venir avec un courage, une sere'nite religieuse, qui 
ne peu vent trouver d’exemple que dans la mere des 
Maccabees. A chacun des coups qui retentit dans son 
ame dechiree, dans cette agonie dont Dieu seul peut 
sonder les angoisses, Maurice ne fait entendre que 
ces paroles de l’Ecriture : Tu es juste, Seigneur, et
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tes jugements sont remplis dequite! Puis l’empereur 
dechu tend son cou au fer des meur triers. Les troncs 
des cadavres sont jetes dans le Bospliore et les teles 
exposees sur les remparts de Constantinople. Le 
peuple et les soldats prodiguent leurs outrages a ces 
hideux trophees de la victoire de Phocas!

Maurice etait alors age de soixante-trois ans. II en 
avait regne vingt-sept.

II restait encore a Phocas de nobles et saintes vic- 
times a immoler. II avait epargne, on ne sait pour- 
quoi, la femme, les filles et les freres de Maurice. 
Constantina, fille, epouse et mere d’empereur, es- 
saya de soulever une partie des troupes contre le 
bourreau de sa famille. Phocas decouvre la conspi
ration et fait decapiter l’imperatrice, ses filles et les 
freres de l’empereur! Theodose, arrete sur le che- 
min de la Perse, est conduit a Phocas qui le fait 
etrangler! II condamne ensuite au dernier supplice 
une foule d’innocenls soupconnes de garder un pieux 
souvenir a la famille imperiale 1!

11 ne se rencontra qu’un seul horame, un vieillard 
qui osat protester contre tant de crimes. CefutHera- 
clius, alors gouverneur de l’Afrique. II opposa, pen
dant huit ans, une resistance de chaque jour aux 
menaces du centurion qui deshonorait le trone de 
Constantin. Ileraclius disposait, a Carthage, d’une 
armee qui lui etait devouee. Phocas n’eut pas le cou
rage d’aller l’attaquer. Accable d’ans et d ’infirmites,

i.Theoph.livreVIII,chap. x. Niceph. liv.XVIII, chap, xxxxi. 
Evagrios, livre V, chap. xxm.
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Heraclius ne put venir en personne a Constantinople 
pour chatier le miserable assassin de la famille impe- 
riale. II equipa une flotte et en confia le commande- 
inent a son fils, appele aussi Heraclius. 11 placa a la 
tete de son armee de terre, son neveu Nicetas. Celui-ci 
prit le chemin de l’Egypte et de l’Asie, et se dirigea 
vers les rives du Bospliore. Heraclius fit voile vers 
Constantinople. II etait convenu que celui des deux 
cousins qui, le premier, renverserait Phocas, serait 
nomine empereur. Favorisee par les vents, la flotte 
d’Heraclius mouilla, dans les eaux de FHellespont, 
le 4 octobre 610. A cette date, Nicetas etait a peine 
arrive a Alexandrie.

A la vue des vaisseaux liberateurs, la population 
de Constantinople, depuis longtemps foulee par le 
lyran, se declare contre lui et le depose. L’armee, 
en garnison dans la ville imperiale, se reunit aux 
habitants et fait entendre des clameurs contre l’usur- 
pateur, qu’elle avait, quelques annees auparavant, 
porte en triomphe au palais des Cesars. Phocas s’etait 
cache dans les souterrains de cette demeure. Ses sol- 
dats le decouvrent, lui arrachent sa robe de pourpre, 
jettent sur ses epaules un manteau en etoffe noire, 
en lambeaux, lient les mains du lyran derriere le 
dos, et le trainent pieds nus et tete nue a Hera
clius, qui lui fait trancher la tete. Monte sur le ti one 
par la traliison et le crime, Phocas en descendit avec 
la honte et la mort qu’il n’avait que trop meritee. II 
ne savaitni lire ni ecrire. C’etaitun monstre a figure 
humaine. Plonge dans tous les vices, il ne considera 
le pouvoir supreme que comme un moyen de s’en-
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ricliir, et de donner carriere a ses debauches, a sa 
cruaut^.

Le liberateur de Constantinople et de l’Orient, ' 
Heraclius, flit proclame empereur le 5 octobre 610. 
Lorsque Nicetas arriva a Constantinople, la revolu
tion etait consommee. II se soumit sans murmure a 
la fortune de son cousin. L’empereur lui fit elever 
une statue equestre a Constantinople, lui donna sa 
fille en manage, el lui accordaun rang distingue dans 
ses armees.

Prince instruit, religieux, equitable, loyal et cou- 
rageux, Heraclius releva pour un moment la dignite - 
de Tempi re.

Les dilapidations de Phocas avaient epuise les reve-
nus deTEtat. Pendant ses huit annees de tvrannie et*/

de lacliete, les Perses s’etaient rendus maitres de la 
Palestine, de la Syrie, de la Mesopotamie et de 1’Ar- 
menie. Le clerge de Constantinople vendit les vases 
sacres pour faire face aux depenses de la guerre d’He- 
raclius contre les Perses. Cette guerre fut glorieuse 
et profitable a Tempire. Heraclius, a la tele d’une 
armee nombreuse, cliassa les Perses des contrees 
qu’ils avaient envaliies, penetra jusqu’au coeur de la 
Medie, saccagea les villes de Chosroesli, vainquit ses 
troupes sur tons les points, lui fit cinquante mille 
prisonniers, lui enleva ses tresors, lesapporla a Con
stantinople, oil le peuple, Tarmee et le senat lui de- 
ccrnerent, comme a Belisaire, les honneurs du Iriom- 
plie. Monte sur un char at tele de quatre elephants, le 
monarque fait porter devant lui le hois de la vraie 
croix qu’il avail obtenue des Perses. Ceux-ci Tavaient

UI .  POUJOULAT.
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enlevee a Jerusalem, en 615. Heraclius partit ensuite 
pour la ville sainte (629), emportant avec lui le bois 
sacre. Arrive dans le jardin des Oliviers, l’empereur 
chargea la sainte croix sur ses epaules, et, suivi du 
clerge, de la population, il marcha pieusement dans 
la voie douloureuse, et deposa sur le Calvaire cette 
croix arrosee du sang du Sauveur six cents ans aupa- 
ravant. Pompe auguste, spectacle magnifique que 
l’Eglise a voulu consaerer par la fete de ΓExaltation 
de la Croix, qu elle celebre le 14 septembre.

En 626, pendant qu’Heraclius battaitles Persessur 
les bordsdu Tigre et de l’Eupbrate, les Abares, pro- 
fitant de son absence, vinrent mettre le siege devant 
Constantinople. La population de la cite imperiale et 
les troupes que l’empereur y avait laissees en garni- 
son , parvinrent, non sans combats, a obliger les 
barbares a la fuite. L’lieroi'sme d’Heraclius semblait 
avoir penetre dans tous les coeurs.

Mais pretons un instant l’oreille aux cris de guerre 
qui se font entendre, dans les dernieres annees du 
regne d’Heraclius, du cole d’Antiocbe, de Damas, 
d ’Alexandrie et de la Palestine. Une invasion bien 
autrement formidable que celle des Abares s’est re- 
pandue sur ces antiques rivages. Elle se montre avec 
un caractere et des conditions de duree et de succes 
inconnus jusqu ici. Elle a pour drapeau le grand nom 
d’Allali (Dieu); pour mot d’ordre, la priere; pour 
mot de ralliement, laconquete du monde!

Mahomet a paru! La Mekke, sa patrie, l a vu 
pauvre, orphelin, n’ayant recu pour tout heritage de 
ses parents que cinq chameaux et une esclave etbio-
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pienne. 11 a ete pasteur de troupeaux dans les champs 
de Medine. Puis, son oncle, Abutaleb, l’a emmene 
avec lui lorsqu’il conduisait ses caravanes marchandes 
aux foires de Bassora et de Damas. Main tenant, la 
capitale de Γ Arabic revolt Mahomet puissant et fort, 
eloquent et guerrier, apotre et conquerant. II dit a 
ses concitoyens que Dieu a cree tous les hommes, 
qu’il les a dislribues en nations, et qu’il l’a place 
dans la meilleure des nations, la nation arabe! que 
le Createur a distribue chaque nation en tribus, et 
qu’il l’a place dans la meilleure des tribus, la tribu 
des Coreisites! qu’il a divise les tribus en families, et 
qu’il l’a fait naitre dans la meilleure des families, la 
famille d’Abda-Allah, fils de Motaleb! 11 dit qu’il est 
le meilleur des hommes, qu’il frappera le premier a 
la porte du paradis, et que son tombeau sera le pre
mier ouvert au jour du jugement. 11 publie qu’Abra
ham fa  demande a Dieu, que Jesus l’a annonce au 
monde, et que la noble Amena, sa mere, a vu une 
grande lumiere briller de l’orient a l’occident le jour 
qu’elle l’a misau monde!

II raconte son voyage nocturne a travers les espa- 
ces, sur sa jument ailee, Elborak (I’Etincelante); il l’a 
attachee, a Jerusalem, a l’endroit meme ou les pro- 
phetes avaient coutume d’altacher leurs coursiers. 
Dans le temple de Salomon, il s’est entretenu avec 
Abraham, Moise, Jesus, et a fait sapriere avec eux. 
Il est mont^ au ciel par une eclielle lumineuse; il a 
passe enti e les etoiles, ces globes immenses, suspen- 
dus aux cieux avec des cliaines d’o r ; il a traverse les 
sept cieux de diamants, d’emeraude, de saphirs, de
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topazes, d’airain, d’or et d’byacintbes; il a vu des 
legions d’anges , des troupes de palriarcbes el de 
propbeles lui rendant bommage comme a l’apotre de 
Dieu! L’Eternel l’a toucbe de sa main puissanle, et 
a imprime sur son front le sceau des proplietes! 11 a 
In, en caracteres eblouissants, ces mots graves sur 
le trone de la divine majeste : II n’/  a pas cC autre 
dieu que Dieu , et Mahomet est son prophete!

11 dit qu’il a ele envoye pour relablir le culle an
tique, et pour lui rend re sa purete; qu’Abrabam et 
Ismael, peres des Arabes, n ’etaient ni juifs, ni cbre- 
tiens, mats rrais crojants; qu’ils n'adoraient qu’un 
seul Dieu; qu’ils ne eommirent jamais l’impiete sa
crilege de lui associer d’autres divinites. II declare 
une guerre determ ination a l’idolatrie. « Le glaive 
est la clef du ciel, s’eerie Mabomet; une nuit passee 
sous les armes compte plus que deux mois de prieres! 
Celui qui succombe dans une balaille est absous! les 
cieux lui sontouverts! ses blessures sont eclatantes 

-.oomrae le vermilion, et parfumees comme l’ambre! » 
Il grave en caracteres de feu les principes de la fata- 
lite dans l ame des Arabes. Qui peut done arreler la 
mort? ses pas sont plus rapides que les pas des ga- 

. zelles! La mort! mais ce n’est qu’un pout jete entre 
lie temps et l’eternite! L’eternile! elle sera douce, 
heureuse! Des fleuves de lail, de miel et de vins ex- 
quis roulentleurs flots parfumes dans le paradis, que 
le propbele promet aux pauvres et sauvages enfants 
des brulants desertsd’Arabic. 11 ravil, exalte leur ima
gination en peignant avec les plus vives couleurs les 
jouissances sensuelles reservees aux vrais cro/anls.



Des eaux jaillissantes, des arbres, des fruits delicieux, 
des fits d’orornes de pierreries, des epouses toujours 
jeunes et toujours belles, seront la recompense de 
ceux qui n’adoreront qu’un seul Dieu, et qui ne re- 
connaitrout qu’un seul prophete, Mahomet!

La parole entrainante et poetique de cet horame 
extraordinaire, sa noble et belle figure, son port de 
roi, l’irresistible seduction de son sourire et de son 
regard puissant, sa vaste intelligence, sa justice en- 
vers ses semblables, son intrepidite dansles combats, 
subjuguent, enehantent les imaginations dans ces 
deserfs oil la fente arabe a ete de tout temps la de- 
meure cherie de la poesieet des passions guerrieres. 
Dans un festin ou Mahomet reunit ses plus ardents 
et ses plus fanaliques admirateurs, le jeune et bouil- 
lant Ali se leve, efend sa main menacante, et d i t : 
Je jure d’abaftre la trie et de plonger mon cimeter re 
dans le ventre de tout horn me qui doutera de la mis- 
sion de Mahomet!

Le serment d’Ali exprimait toute la pensee du pro- 
pliete de la Mekke : Vislamisme ou la mortl A coup 
d’epee, et aussi par l’ascendant de son genie, Maho
met convertit a sa religion, dans l’espace de dix ans, 
les peoples repandus enlre l’Euphrate et Mokka, 
entre la met· Rouge et le golfe Persique. 11 meurt em- 
poisonne, en 032, en reposant sa tete sur le sein de 
la belle et douce Aisclia (la bien vivante), fille d’Abou- 
Bek, la plus aimee de ses dix-sept femmes. « Dieu, 
dit-il en expirant, pardonne-moi mes peches! je vais 
rejoindre ines amis qui sont au ciel! n

!>es dernieres paroles de Mahomet, comrae loutes
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eelles qu’il prononca pour s’accrediter aupres des 
Arabes, avaient pour but de tromper l’imagination 
des hommes. Ce Coran qu’il feignit de recevoir du 
ciel, il le composa dans la retraite, empruntant a 
nos livres saints le dogme de l’unite de Dieu. llmul- 
tipliait les merveilles pour faire paraitre sa mission 
plus divine, et sa parole religieuse ne fut qu’une 
longue imposture. L’Evangile a conquis le monde en 
glorifiant la souffrance et en promettant les felicites 
invisibles; Maliomet a soumis la moitie de l’univers 
en flatlant le cote grossier de l’bomme, en promet- 
tant les felicites brutales. Les chretiens ont vaincu 
en se faisant egorger, les mahometans en egorgeanl.

En 634, a la tete de cent mille soldats de ΓYemen 
et des Sarrasins d’Afrique, converlis a l’islamisme, 
Abou-Bek, premier calife (successeur) de Mahomet, 
avait conquis l’lrak (Mesopotamie) et la Syrie. En 
mouranl, il designe Omar pour le remplacer, etlui 
donne le litre de roi.

« La gloire me suffit, dit Omar; qu’ai-je besoin 
d une couronne ?

— La couronne a besoin de to i, repond Abou- 
Bek. »

Omar obeit, et se fait appeler Almoumenin (prince 
des fideles). Le troisieme commandeur des croyants 
s’empare des principales Allies de la Syrie, du littoral 
de l’Egypte,, bat les armees d’Heraclius, e t , le 
15 mai 637, il entre en vainqueur dans Jerusalem, 
monte sur un cliameau, qui portait un sac de fro- 
ment, un sac de dattes, un plat de bois et une bou- 
teille de cuir remplie d!eau. Une mosquee s’eleve sur
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l’ancien parvis du temple de Salomon. L’embleme 
religieux du patre de Medine se dresse insolemment 
en face du Calvaire de Jesus-Christ. II y restera jusqu’a 
ce que l’epee de Godefroi vienne le briser. Mais cet 
embleme reparaitra en dominateur quatre-vingt-dix 
ans a pres; et le pelerin chretien du xixe siecle le 
retrouvera encore sur les montagnes de Sion.

Les premieres conquetes de l’islamisme dans l’ern- 
pire d’Orieut, constituent une des plus profondes 
revolutions qui se soient accomplies dans le monde. 
Les contre-coups de cette revolution font deja chan- 
celer le trone de Constantinople, depuis longtemps 
ebranle. Desormais, la Iutte est engagee entre lessol- 
datsde Mahomet et ceux des empereurs des rives du 
Bosphore. Elle ne finira que le jour oil le croissaut 
remplacera la croix plantee par Justinien sur la cot»- 
pole de Sainte*Sophie.
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pereur, est depose par Absimare. — Justinien lui fait couper la tete.
—  Bardane. — Anastase II. — Theodore III, empereur malgre lui. *
— Leon III lui succede.— Deuxieme siege de Constantinople par les 
musulmans. — Ils sont repousses. — Leon III defend d’honorer les 
images. —  Les iconoclastes. — Persecution cruelle. — Bibliotheque 
de Constantinople ; incendie. — Demeles entre le pape et Pempe- 
reur de Constantinople (de 641 a 741).

Les epoques que nous racontons ne sont pas fer- 
tilesen grandes choses; le genie, la patriotisme, les 
halites vertus ne sont point la. pour ranimer et sou- 
tenir le recit. On voudrait se detourner du spectacle 
monotone de ces crimes, de ces violences parties 
d’en bas et d’en liaut, de ces perpetuelles ignomi
nies; mais l’histoire ne choisit pas: elle raconte; elle 
embrasse tout. Elle dit le bien pour le signaler a 
I’admiration du monde entier; elle dit le mal pour le 
fletrir, en tirer d’utileslecons. Quandsur ce triste fond
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tie miseres, de forfaits et delachetes se detache une 
noble figure, le regard la saisit avec amour comme 
pour se consoler du tableau. C’estainsi que la figure 
d Heraclius nous est apparue comme une sorte de 
bonne fortuue historique au milieu de cet immense 
abaissement dePempire; son courage, son devoue- 
ment, sa noble piete nous frappaient et nous char- 
maient, et pour nous tout spectacle s’effacait devant 
ce‘sublime spectacle du vainqueur des Perses por- 
tant triomphalement sur ses epaules le bois de la 
vraie croix et montant ainsi la voie douloureuse 
commejadis on montaitau Capilole. Heraclius mourut 
le 11 fevrier 641, apres trente ansde regne. Rien ne 
devait rester de ses vicioires; la Providence avait 
condamne Pempire; mais les coups portes par les 
Arabes a ce colosse affaisse, devaient elre des coups 
serieux et definitifs : aux Arabes appartenaient de- 
sormais la Mesopotamie, laSyrie, la Palestine. Aucune 
force n'etait plus capable d’arreler les demembre- 
ments des Etats dont Constantinople etait la capitale.

11 etait dans la destinee des grands hommes de ces 
suprtmes epoques romaines de ne rien laisser apres 
eux. Heraclius, par son testament avait partage lepou- 
voir entre deux fils qui appartenaient a deux lils 
differents; ces deux fils etaient Constantin 111 et 
Heracleonas; ni Pun ni l’autre ne regne rent: Con
stantin HI fut empoisonne par une mere rivale, He
racleonas fut depose et proscrit comme sa mere. I)u 
milieu de ces crimes et de ces proscriptions sortit le 
pouvoir d’un enfant, Constant II, fils de Constan
tin 111, proclame empereur a Page de onze ans.

4
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Tant que Constant II fut mineur, le senat gouverna 
a sa place. Lorsque le jeune empereur put gouverner 
lui-meme, il se jeta comme un fou dans les disputes 
religieuses au lieu de defendre un empire menace de 
toules parts. Dans ce relachement des coeurs et cette 
decadence des esprits, il y avail toujours place pour 
une secte nouvelle; les monothelites eurent leur tour; 
on appelait ainsi les sectaires qui, sans nier les deux 
natures en Jesus-Christ, niaient toule volonte de la 
part de la nature humaine unie a la nature divine 
dans la personne du Sauveur du monde. Le cote hu- 
main du tils de Marie n’existait plus; rien n’etait 
plus contraire au dogme catholique du Dieu homme, 
dogme atteste avec la derniere evidence par toutes 
nos ecritures et par les temoignages de tous les Peres. 
En ce temps-la les subtilites theologiquesatteignaient 
de leur contagion d’aussi fermes esprits qu’Hera- 
clius lui-meme; il avail partage l’erreur des mono
thelites, qu’il exposa dans son ecrit condamne par 
le pape Jean IV dans un concile; mais le pieux em- 
pereur s’etait soumis du moment que le saint-siege 
avait parle. Il etait tout simple que les nouveaux 
heretiques exploitassent le nom d’Heraclius sans 
tenir compte de sasoumission. On vit un jour afficlie 
aux portes des eglises de Constantinople I’ecthese ou 
l’ecrit d’Heraclius deja condamne; les calholiques 
s’en plaignirent a Constant II et au patriarclie Paul 
qui firent disparaitre les affiches. Constant 11 
n ’etait pas homme a s’en tenir la; d’ailleurs le pa- 
triarche Paul le poussait habilement dans la voie 
contraire a la foi romaine. Le jeune empereur se pre-
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senta comme un concilialeur entre les orthodoxes 
et les monothelites dans un edit connu sous le nom 
de Type, edit qui maintenait l’lieresie tout entiere. 
Rome condamna le Type au concile de Latran 
eu 649. Ce lie fut plus la manie tlieologique, ce fut 
Forgueil blesse qui inspira Constant II apres la 
sentence du concile de Latran. 11 accusa le pape 
Martin d’avoir favorise l’entree des Sarrasins en 
Sicile, et donna ordre a Fexarque de Ravenne de 
s’emparer du ponlife et de Famener a Constanti
nople. Ces ordres impies fnrent executes. Martin , 
arrache du Vatican, fut traine jusqu’a Constantino
ple , enferme dans une prison pendant trois mois et 
puis jete dans Fexil ou il mourut de misere (655).

Constant II avail un here appele Theodose. 
C’etait un prince de grande esperance. L’empereur 
le contraignit d’embrasser la vie monastique. Le 
lache et soupconneux Constant redoutait encore 
Theodose alors meme que ce jeune prince avait re
nonce dans son cloitre aux interets de la terre. Con
stant le Fit assassiner en 659. II avait recu, un mois

s> '

auparavant, la communion des mains de son frere. Le 
ver rongeur du remords qui fouille toujours dans 
Fame du coupable, et qui ne meurt jamais, trou- 
blaitles nuils de Constant II. Le spectre de Theodose 
lui apparaissait dans ses songes. 11 teuait, d une 
main, une torche enflammee, de I’autre, un calice 
pleiu de sang; le fanlome le presenlait aux levres 
de Constant II, et lui disait: Hois, Cain1!

—  2 1 9  —

1. Theophane. An. XX, p. 269.
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L’horreur de ce crime avait souleve Tindignation 
publicjue a Conslanlinople conlre Constant II. On le 
menacaitde mort. II eut bate de s’eloigner de la cite 
imperiale. II dit qu’il voulait transferer le siege de 
son gouvernement a Rome, fit preparer secretement 
un navire el; s’y embarqua. II cliargea un de ses 
officiers de lui amener sa femme et ses trois fils, 
Constantin, Tibere et Heraclius. Le peuple prevenu a 
temps ne les laissapas sortir dupalais imperial. L’em- 
pereur partit seal. Debout sur le pont du navire qui 
le conduisait vers le Tibre, il tourna la tele vers Con
slanlinople et cracha sur la ville, comme pour lui 
temoigner son mepris. Il arriva a Rome au mois de 
juillet 663. Le pape Vitalien et son clerge l’accueil- 
lirent en grande pompe. L’empereur resta douze 
jours dans la ville eternelle, et en pilla les eglises. 
Les ornements des sanctuaires et les vases sacres 
echappes a la rapacite des Goths et des Vandales, 
devinrent la proie du petit-fils d’Heraclius. Con
stant II se retira a Sy racuse, oil il vecut dans le liber-
linage. Un de ses officiers l’assomma dans son bain, 
en 668. 11 avait alors ti ente-buit ans. Il n’emporta 
dans son sejmlcre que rexecratiou de ses sujets ‘.

(ionstantin Pogonat (le Barbu) ou Constantin IV 
succeda a Constant II au trone de Conslanlinople. 
Le nouvel empereur donna le litre d’Auguste a ses 
freres, Tibere et Heraclius; mais il ne leur accorda 
aucune participation dans les affaires du gouverne- 
ment. Les soldals, qui disposaient plus que jamais du i.

i . Theophane. Cedfcne. Niccphore.
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pouvoir, voulurent trois empereurs a la fois. Canapes 
a Clirysopolis (Scutari), sur la cote asiatique du Bos- 
pliore, en face de Constantinople, ils declarerent 
Augustes, avec les memes attributions que Pogonat, 
Tibere et Heraelius. Nou>· adorons les troispersonnes 
de lasainte Trinite, disent-ils, nous voulons etre gou- 
vernes sur la ter re coniine on Test dans le del. II 
nous faat trois empereurs a la fois! Les pretoriens 
elaient, a leur insu, dans la logique; du moment 
qu’il etait accepte que le pouvoir partait de leurs 
raugs, pourquoi voudrait*on qu’ils eussent garde
J’idee et le sentiment de l’ordre dans leur facon de*
comprendre l’autorite dans le monde? Ils avaient le 
droit de faire un empereur; pourquoi n’en auraient- 
ils pas fait trois? pourquoi pas cinq? pourquoi pas 
dix? Pourquoi s’arreter en si beau cliemiu el ne pas 
forger autant de couronnes qu’il v avail d’ambitions 
a l assasier ?

Cependant la mutinerie des troupes prenail un 
cnractere grave. Constantin IV s’en alarmait. Theo
dore, son minislre, coupa court a la sedition. Il se 
presenta au milieu des soldats, et leur dit que l’em- 
pereur etait dispose a combler leur voeu; il ajouta 
qu’il etait necessaire, auparavant, de s’entendre 
avec le senat qui etait assemble pour s’occuper de 
cetle grande affaiie. Le ministre proposa aux princi- 
paux ofticiers de l’armee de se rendre avec lui dans 
le palais des senateurs. La proposition est acceptee. 
Les officiers jjassent le detroit. Arrives sur la rive 
d’Europe, Theodore les fait pendre a des jjolences 
placees de maniere que les soldats de Clirysopolis

—  2 2 1  —



2 2 2  —

puissent voir leurs chefs. Cette prompte execution les 
frappa de terreur; ils prirent la fuite. L’empereur, 
soupconnant ses freres de complicity dans cetle con
juration burlesque, ordonna qu’on ieur coupat le 
nez.

Ce fut sous le regne de Constantin Pogonat que 
les musulmans vinrent, pour la premiere fois, mettre 
le siege devant Constantinople. La flotte ennemie 
enveloppait la cite depuis le chateau des Sept-Tours, 
situe sur la Propontide , jusqu’a l’embouchure du 
Bosphore. Elle etait commandee par le vaillant Kale 
et Yesid, fils du calife Moavia. Un vieillard venere 
de tout Fequipage se montrait sur un des vaisseaux 
sarrasins. C’etail Youb, l’ami de Mahomet, celui-la 
raerae qui lui avait donne asile et protection dans sa 
inaison de Medine lorsque le prophete arabe fut 
cliasse de la Mekke. Youb racontait a ses compagnons 
que Mahomet lui avait souvenl dit que la conquete 
de Constantinople etait promise aux vrais croyants. 
11 echauffait leur courage et faisait passer dans leur 
ame le fanatisme qui brulait la sienne. Youb mourut 
pendant le siege, et fut pieusement enterre dans un 
lieu oil s’eleve aujourd’liui un faubourg de Constan
tinople qui porte son nora.

Le feu gregeois, qui venait d’etre invente par un 
Syrien nomme Callinique, detruisit en grande partie 
les navires musulmans et leurs machines de guerre. Ils 
seretirerent. dans leport deCyzique, sur la rive gauche 
de lTIellespont. Mais ils renouvelerent, chaque ete, 
pendant sept ans, leurs belliqueuses tentatives 
contre Constantinople. Toujours le feu gregeois por-



223 —
tait le ravage sur leurs navires, et les obligeait a la 
fuite. On a longuement parle de ce feu gregeois qui 
jouaun si grand role dans les armees jusqu’a 1’inven- 
tion de la poudre a canon. Ge feu, qui brulait dans 
l’eau, etait plus meurtrier que les fusees a la Con
greve. 11 est de la nature du feu ordinaire de s’elever. 
Le feu gregeois, an contraire, se trainait en bas, et 
suivait toules les directions qu’on voulait lui donner. 
On remplissait certains tubes des matieres inflam
mables qui le composaient et on les lancait sur les vais- 
seaux ennemis. Le secret du feu gregeois avail ete 
perdu. On le retrouva en France sous Louis XYI. 
Ce bon et malheureux roi defendit a ses ministres 
d’en faire usage et voulut qu’on ensevelit dans une 
nuit eternelle cette funeste decouverte.

Constantin Pogonat fut un prince sage et cou- 
rageux. 11 lutta avantageusement contre les Sarrasins. 
Par le concile general qu’il convoqua a Constanti
nople en 680, il rendit la paix a l’Eglise. II mourut 
en 685, apres un regne de sept ans, marque par des 
actes qui onl honore son nom.

Pogonat laissa sa couronne a son fils, Justinien II, 
age de seize ans. Une guerre desastreuse entreprise 
par Justinien II contre les Bulgares et les Sarrasins, 
eut pour resultal la perte de l’Afrique. L’empereur 
avait dans ses troupes un corps auxiliaire d’Escla- 
vons qui le trabirent. Arrive a Conslantinople, apres 
sa defaite, l’empereur fit jeter a la mer les femmes, 
les enfants et les vieillards esclavons qui se trou- 
vaient dans celle ville. Juslinien II devint bientdt 
Tobjet de Texecration publique. Il avait forme le
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projel de massacrer en masse, pendant.une nuit, les 
habitants de la cite imperiale. Informe de cet hor
rible dessein, le patrice Leonce s’empare de Tempe- 
reur, lui fait couper le nez et i’exile a Chersonese. 
Leonce est proclame empereur, et depose deux 
mois apres par Tarmee, cjui nomme a sa place un 
soldatnomme Absimare. Celui-ci fait mutiler Leonce, 
et le jetle dans un cloitre. Juslinien 11 s’ecbappe de 
son exil et vient secretement a Constantinople a la 
tete d’une bande de Bulgares. 11 s’empare de Leonce, 
d’Absimare, leur coupe la tete, et fait pendre aux 
creneaux des remparts de Constantinople, a la porte 
du palais imperial une foule de viclimes, et fait 
passer au fil de Tepee les habitants de Chersonese. 
Trois mille soldats proclament empereur le general 
Bardane. Atlaque par Bardane sur les bords de la 
mer Noire, Juslinien 11 est vaincu et decapite (711).

Bardane prend le nom de Fileppique. 11 est rao- 
nothelite, et veutqu’on considere corame nul el non 
avenu le concile de 680, qui a condamne cetle he- 
resie. Le peuple se revoke contre Fileppique, qui est 
conduit enchaine a Tbippodrome ou on lui creve les 
yeux avec une aiguille rougie au feu (3 juia 713).

Artemius, premier secretaire d’Etat et grand tre- 
sorier, est nomme empereur, et prend le nom d’A- 
nastase II. 11 envoie une armee contre les Sarrasins 
qui ravageaient la Phenicie, en confie le comman- 
dement au diacre Jean, qui est en meme temps gene
ral des troupes; Tarmee refuse d’obcir, egorge le 
diacre, et prononce la decheance d’Anaslase II.

Les soldats cherchent partout un homme pour en

— 224 —



faire un empereur, et ne le trouvent pas. Ils ren- 
contrent, enfin, sur les cotes de la Mysie, un receveur 
des impots publics, appele Theodose, et lui offrent le 
sceptre. Celui-ci prend cette offre pour une plaisante- 
rie et passe outre. Les soldats insistent, Theodose va 
se cacher dans les montagnes yoisines. Les soldats le 
decouvrent et l’entrainent de force a Constantinople 
en criant: Tlie'odose I I I  Auguste ! Longues amides a 
Theodose I I I  l Le patient est conduit dans l’eglise 
de Sainte-Sopliie ou il subit la couronne des mains 
du patriarche aux applaudissements de la multitude. 
On fait prendre a Anastase II l’habit monastique et 
on le relegue a Salonique (T16).

Leon, fils d’un pauvre paysan de l’lsaurie, etait 
parvenu, de grade en grade, a celui de maitre de la 
milice. Il commandait l’armee d’Orient en 716. Les 
Sarrasins assiegerent la ville d’Amorium, en Galatie. 
Leon va les combattre. En le voyant venir les mu- 
sulmans, qui n’etaient pas en mesure de se defendre, 
le saluent du titre d’empereur! L’armee de Leon, 
qui ne songeait pas a elever son general au rang su
preme, proclame Leon Auguste! L’Isaurien arrive a 
Constantinople avec ses troupes. Le peuple l’ac- 
cueille par ses acclamations. Theodose III est depose, 
et va mourir en solitaire a Ephese, non sans mau- 
dire les soldats. Ils l’avaient violemment arrache a 
ses paisibles fonctions de receveur, et n’avaient plac^ 
sur sa tele la couronne des C<$sars que pour la lui ra- 
vir un an apres.

Ce degradant spectacle du Bas-Empire au vmesie- 
cle n’echappait pas aux musulmans. Deja ils cou-

I .  POUJOULAT, 1 5
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vraient les Grecs de leur mepris, et croyaient que 
l’heure de la chute de cet em pire, chute annon- 
cee par Mahomet aY oub, allait sooner. Au mois 
d’aodt 717, une flotte sarrasine de dix-huit cents 
voiles mouille dans les eaux de la Propontide. Elle 
est commandee par le calife Soliman (Salomon). 
Leon l lsaurien, ou Leon 111, veut entrer en negocia- 
tion avec le chef des croyants. Soliman lui repond 
qu’on ne transige pas avec les vaincus, qu’il a desi- 
gne par avance la garnison qui doit occuper Con
stantinople, et qu’il ne reste a I’empereur qu a se 
soumetlre a son autorite. Cette insolence allume la 
colere de Leon III qui jure de detruire la flotte ma- 
hometane ou de s’ensevelir sous les ruines de son 
empire, fait passer sa vaillance dans le coeur des sol- 
dats et des habitants de Constantinople. Le peuple 
et l’armee volent aux armes, et suivent l’empereur 
sur les remparls du haut desquels ils font pleuvoir 
une grele de pierres sur les assiegeants. Leon III 
equipe une flottille, monte un de ses navires, fond 
sur les vaisseaux ennemis, les 'couvre de brulots 
renfermant le feu gregeois, et l’escadre musul- 
m anen’offre bientot plus qu’un vaste embrasement. 
L’armee de Soliman perit presque tout entiere. Ce 
grand desastrc lui causa un tel chagrin qu’il en mou- 
rut. Constantinople celebra avec des transports de 
joie sa delivrance et la gloire de Leon 111. L’Eglise 
grecque fete encore aujourd’hui l’anniversaire de 
celte memorable journee.

Par ses exploits, Leon l’lsaurien sauva, a cette 
epoque, Constantinople et ce qui restait de l’empire.

. %
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Six ans apres il allait meler son nom a d’horribles 
malheurs. Oubliant que Jesus-Christ n’a etabli dans 
son Eglise que des apotres et des proplietes, des pas- 
teurs et des docteurs et non pas des rois pour la 
go'uverner1, Leon III prelendit etrele chefde la reli
gion corame il etait le chef de son empire. II fut le 
premier et l’implacable ennemi du culte des ima
ges, et voulut raneantir. On raconte qu’etant en
core enfant, et vivant dans la cabane de son pere, 
dansles montagnes de l’lsaurie, il entendit des juifs 
maudire et fletrir les images des chretiens. jL’enfant 
les ecoulait avec une grande attention et paraissait 
partager leur indignation. Un de ces Israelites lui 
dit, en plaisantant: « N ’est-ce pas, rnonami, que tu 
detruirais toutes ces figures impies, si tu dtais empe- 
reur ?— Je jure , repondit le jeune Leon qui portait 
alors le nom de Conon, je jure que je n’en laisserais 
pas subsister une seule! » Il se souvint de ce ser- 
ment une fois place sur le trone : il declara > dans 
son edit de 726, que pour reconnaitre les bienfaits 
dont Dieu I’avait comble depuis son avenement a 
l’empire, il voulait detruire I’idoldtrie introduite 
dans l’Eglise; que les images de Jesus-Christ, de la 
Vierge, des saints etaient des idoles auxquelles on ren- 
dait des lionneurs dont Dieu etait jaloux, et ordon- 
nait de les enlever ou de les mettre en pieces, si on 
s’opposait a sa volonte.

Cet edit fut presenle a la signature de Germain, 
patriarclie de Constantinople, qui refusa de le si- i.

i .  Saint Paul, epitre aux Corinthicns, chap, m ,  vers, 28.
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gner. II dit a l’empereur qu’il calomniait Ies chre- 
tiens en les accusant d’adorer les images; qu’ils les 
honoraient seulement; qu’ils les consideraient, en 
quelque sorte, comme des portratis de famille; que 
les images des saints ne servaient qua  exciter les 
chretiens a la vertu en leur rappelant des actions 
saintes comme le seraient les discours des gens de 
bien ; qu’en se prosternant devant l’image de Jesus- 
Christ, on n’adorait pasdescouleursappliquees sur du 
bois, mais bien le Dieu invisible qui est dans le sein 
du Pere qui est au ciel; que la peinture etait une 
liistoire abregee de la religion pour les chretiens et 
non point une idolatrie; qu’il ne fallait pas con- 
fondre un culte absolu avec un culte relatif; que 
chez les pa'iens, une idole detruite etait un dieu de 
moins, s’ils n’en faisaient pas une autre semblable, 
mais qu’une abomination pareille etait inconnue 
aux enfants de l’Evangile K

Leon III, horame ignorant et grossier, ne compre- 
nant rien ou feignant de ne rien comprendre aux ob
servations si simples et si saisissables du prelat, lui 
enjoignit de nouveau d’adopter son edit, el le menaca 
de la mort et de l’exil s’il continuait a opposer des 
obstacles a ses ordres. Souvenez-vous, lui dit lepa- 
triarche, que vous ctvez pris Dieu a temoin de ne rien 
changer a la tradition de PEglise! L’empereur lui 
donna un soufflet etle fit deposer par le senat. Ger
main se depouillant alors du pallium, dit au ty- 
ran : Ma personne est soumise aux ordres ahsolus du 1
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prince, mais ma foi ne cede qu’a un concile / L’in- 
trepide athlete de Jesus-Christ etait alors age de 
quatre-vingts ans. L’empereur l’exila, et placa surle 
siege patriarcal un pretre appele Auastase, vendu a 
Leon III. En ce moment commenca la destruction 
des images ! L’on vit des bandes de soldats de l’lsau- 
rien se ruer dans les sanctuaires de la priere et dans 
les maisons particulieres, broyer les images et mas- 
sacrerceux qui s’opposaient a leurs brigandages. On 
les appela iconoclastes (briseurs d’images). L’em
pereur confisqua a son profit un grand nombre de 
statues d’or et d’argent, des vases precieux repre- 
sentant les saints mysteres, des pierreries ornant les 
couronnes de la vierge Marie si veneree dans l’em- 
pire, et fit metlre en pieces un grand crucifix d’airain 
place par Constantin ler sous un des portiques du 
palais imperial. Les habitants de Constantinople en- 
touraient ce crucifix d’une veneration parliculiere. 
Des femmes du peuple se jeterent sur 1’ecuyer de 
l’empereur qui l’avait brise et le massacrerent. Ce 
fut le signal d’une affreuse bouclierie. Ces femmes 
furent mises a mort avec une foule de catholiques. 
On faisait enduire de poix les martyrs. On entassait 
sur leurs tetes plusieurs images auxquelles on meltait 
le feu, puis on jetait aux cbiens les cadavres calci
nes1.

Lacelebre bibliotheque de Constantinople, fondee 
par Constance, prodigieusement enricliie par Julien 
et ses successeurs, comptait plus de cent vingt mille

1. Le Beau. His to ire du Bas-Empirc, livre LXIII
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volumes lorsqu’elle fut brulee sous le regne de Zenon 
(475). Ce prince la retahlit. Justinien Ier mit ses soins 
a Faugmenter et quelques empereurs suivirent son 
exemple. Elle contenait trente-six milie volumes 
sous le regne de Leon III. La bibliotheque, qui 
etait publique, etait renfermee dans une basilique 
situee entre le palais imperial et l’eglise de Sainte- 
Sophie. Cette basilique , nominee VOctogone, a 
cause de liuit superbes portiques par lesquels on pe- 
netrait dans son enceinte, etait la residence de plu- 
sieurs savants dont le chef s’appelait oecumenique 
(universel) a cause de sa vaste erudition. C’etaient 
des professeurs de belles-lettres et de theologie payes 
par l’Etat. La jeunesse studieuse de Constantinople 
accourait a leurs lecons. L’eglise attenante a la bi
bliotbeque etait desservie par seize religieux. Ces 
pretres et les professeurs formaientune academie re- 
nommee pour son savoir et ses vertus. Les empe
reurs consultaient ces savants hommes dans les affai
res importantes. Des senateurs, des prelats illustres 
etaient sortis de cette docte compagnie, qui jouissait 
a Constantinople d’un grand credit. L’empereur vou- 
lut lui faire adopter son edit contre les images. Les 
pretres et les professeurs le refuserent, et comballi- 
rent respectueusement, mais avec force , l’opinion 
du prince. Ne pouvant les persuader, Leon III prit le 
parii de les exterminer. Pendant une nuit de Fan- 
nee 730 , il fit bruler les livres, la basilique et ceux 
qu’elle renfermait1. Le sauvage Isaurien surpassa en

i.  Zonare, livre XV.
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barbarie le calife Omar quand il condamna aux 
flammes la bibliotlieque d’Alexandrie.

Depuis 730 jusqu’en 741, epoque de la mort de 
Leon III, les chretiens d’Orient, restes fideles aux 
cultes des images, furent livres a des tourments qui 
rappelerent, par leur cruaute, ceux des N^ron et 
des Domitien. Les orthodoxes etaientbrules vifs, ecar- 
teles. Le menologe des Grecs est rempli de martyrs 
qui souffrirent les plus affreux supplices sous les 
regnes de Leon III et de son successeur.

Le concile tenu a Rome en 732 anathematisa 
l’empereur, et consacra le respect du aux images. 
La separation entre l’Eglise d’Occident et l’Eglise 
d’Orient commenca a cette epoque. Leon III deta- 
cha de la juridiction du saint-siege, la Grece, l’lllyrie, 
la Macedoine, et soumit ces con trees au patriarcat 
de Constantinople. Lasses des intrigues, de la mau- 
vaise foi et des perpetuelles heresies des Grecs, les 
catlioliques romains confererent au pape la puissance 
souveraine et ne reconnurent plus la domination du 
monarque byzantin1. Depuis Constantin le Graud 
l’exaltation despapes au pontificat recevait la sanc
tion des empereurs. Cet usage cessa a partir du suc
cesseur de Leon III. Les fureurs de ce prince et les 
persecutions incessantes des rois lombards, deter- 
minerent le pape Gregoire III a implorer I’appui de 
Charles Martel, l’heroique vainqueur des Sarrasins. 
II lui envoya des ambassadeurs, qui remirent solen- 
nellement au prince francais les clefs du tombeau de

Φ
1. Voy. Thcophane, Ccdr^ne, Zonare et Nicephore.



/

— 232 —. * )Η

saint Pierre. L’aieul de Charlemagne posa sa main 
puissante sur ces clefs venerees, se declara le defen- 
seur du saint-siege et dit que desormais ni l’empe- 
reur de Constantinople, ni le roi des Lombards, 
n ’ouvriraient sans sa permission le tombeau du prince 
des apotres! Des cet instant l’independance des papes 

' etait mOralement accomplie ; quelques annees plus 
tard .(757) Pepin le Bref la scellait de sa vaillante 
epee. ··

·· ' V
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CHAPITRE XVI.

Constantin Copronyme succede a Lion III.— II est iconoclaste et per
secute les ortliodoxes.— II est depose.— Artabarde, empereur.—  
Copronyme reprend le sceptre. — Concile iconoclaste tenu a Con
stantinople, en 754.—Mort de Copronyme.— Leon IV lui succide. 
— Sa mort. — Origine d’lrine. —  Rigne de cette imperatrice. «— 
Sa deposition. —  Sa mort. —  Nicipliore I€r lui succede. — Sa 
mort.— Michel Rhangabe, empereur. — Son abdication. — Leon IV  
ou Leon I’Armenien, empereur (de 741 a 811).

Constantin Y, surnomme Copronyme a cause de 
sa malproprete, succeda a son pere, Leon III, et le 
surpassa en impiete. Du haul de la chaire de Sainte- 
Sopliie, le patriarche Anastase ju ra , sur la vraie 
croix, que Copronyme avait nie en sa presence la 
divinite de Jesus-Christ et qu’il avait blaspheme 
son saint nom, II eouvrit Tempire de deuil et de 
ruiues dans sa persecution contre les ortliodoxes 
qui refuserent de s’associer a l’heresie des icono- 
clasles. Les chretiens pouvaient appliquer a cette 
epoque de desolation et de meurtre, ces paroles de 
l’Evangile : « Et le temps vient ou quieonque vous 
fera mourir croira faire une chose agreable a Dieu. 
Jls vous iraiteront de la sorte, parce qu’ils ne con- 
naissent ni mon pere, ni moi1. »

Constantin V s’altira bient0t la haine publique, et

1. Saint Jean, chap. xvi.
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fut depose. On proclama empereur Artabarde, son 
beau-frere. Mais Copronyme qui avait une incontes
table bravoure, et qui ne mauquait pas d'habilete, 
reunit six mille soldats sous son commandement, as- 
siegea Constantinople, oil Artabarde s’etait enferme, 
prit la ville par famine, et la livra au pillage de ses 
preloriens. Artabarde et deux fils de cet empereur 
d’un moment ̂  eurent les yeux creves par les ordres 
de Copronyme. 11 fit fouetter le patriarcbe Anastase 
en plein hippodrome, le mit ensuite sur un ane, le 
visage tourne vers la queue, et ordonna qu’on le pro- 
menat ainsi dans les rues de Constantinople. Cepen- 
d an t, ce prelat conserva l’episcopat. « L’empereur, 
dit Theopliane, n’aurait pu en trouver un plus mau- 
vais que lui pour le mettre a sa place. » Anastase, en 
effet, etait un des plus ardents iconoclastes de fempire.

En 754, Copronyme convoqua son fameux con- 
cile de Constantinople. Cent trente-liuit eveques 
d’Orient, successeurs des prelats que son pere et lui 
avaient exiles ou egorges, condamnerent les images 
et frapperent d’anatbeme ceux qui les honoraient. 
Nous remarquons, dans les decisions de ce concile, 
des articles specialement diriges contre les peintres et 
les statuaires. A peine d’excommunication, sans pre
judice des chatiments portes par les lois imperiales, 
il leur etait defendu de representer sur la toile, le 
bois, la pierre, le marbre, l or ou l airain, aucune 
figure religieuse. Raphael, Michel-Ange, Rembrandt, 
Rubens,, Canova et taut dautres grands artistes, 
auraient ete mal venus dans celte assemblee d’ico- 
noclastes! Sous l’ignare et vain pretexte d’epurer la
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foi chretienne par la destruclion des images, ces 
barbares de la pire espece, muselaient le genie hu- 
main, l’etouflfaient, et tenaient captive l’imagination 
des enfants dela terre; et il existe encore deshommes 
qui tonnent contre les images! L’austerite protestante, 
cette doctrine sans ampleur et sans vie, s’est prise 
d’entliousiasme pour leconcile de 754 \  A l’exemple 
de Leon l’lsaurien et de Copronyme, elle crie a la 
superstition, au scandale, a l’idolatrie , en voyant 
dans nos eglises les chefs-d’oeuvre des grands maitres! 
Laissez-nous done nos artistes! Ne garrottez pas leur 
intelligence, vous autres, les libres penseurs! Per- 
meltez a Raphael de nous donner la Transfiguration 
sur le Thabor, la sainte Famille, les traits purs et 
celestes de la mere d’un Dieu! Permettez aussi a Buo- 
narotti de jeter son Jugement dernier a l’admiration 
des siecles! Que le pinceau de Rembrandt nous fasse 
assister a la Descente de croix , que celui de Rubens 
nous montre Je'sus-Christ guerissanl les malades, 
et que le ciseau de Canova incline sur un crucifix 
la tete de Madeleine repentanle !

Copronyme mourut en 775. Il laissa cinq fils : 
Leon IV, qui regnaapreslui, Chrislophe, Nicephore, 
Nicetas et Eudoxe. Leon IV fut surnomme Porphy- 
rogenete, parce qu’il etait ne dans 1’appartement de 
porphyre qui se voyait dans le palais imperial. La 
devastation, le pillage et les egorgemenls des ico- 
noclastes, qui s’etaient ralentis au commencement

i .  Voy. 1’apologic tie ce concile par le calviniste Spannheim, 
et les eloges que lui tlonne Gibbon dans son Histuirc de la de- 
cadence de Vempire romain.



deson regne, reprirent bientot leur fureur. De saints 
pretres, des vierges consacrees au service des autels, 
des personnes de toute condition furent traines, 
couverts de sang et charges de chaines, dans les rues 
de Constantinople. On les plongeait dans de tene- 
breux cacliots oil ils perissaient de faim et de misere. 
Pendant ce temps, les Sarrasins ravageaint l’Asie Mi- 
neure, s’emparaient de plusieurs villes de cette belle 
et riche contree, et soumettaient les chretiens a une 
servitude qui dure encore, le karasch oil capitation.

Nous avons vu , dans le cours de cette histoire, une 
pauvre fille, muse harmonieuse des bords du Cephise, 
devenir l’epouse d’un petit—fils de Theodose le Grand, 
et s’asseoir, avec lui, sur le trone de Constantinople. 
Une autre Atbenienne, non moins eblouissante 
qu’Athena'is, ceignit aussi son front du diademe 
imperial. Mais Irene, nom qui, en langue grecque, 
vent dire la p a ir , n’avait pas la candeur, la douce 
et poetique nature de Γenfant de Leontius. Irene 
descendait, disait-on, d’une des plus illustres races 
de la Greee antique. Les voix de la renommee par- 
lerent a Constantinople de sa rare intelligence et de 
son eclatante beaute. Copronyme voulul la vo ir, 
l’appela dans sa capitale, en 769, et burnt a son fils, 
Leon IV. Irene, qui etait catholique, s’etait montree, 
a Alhenes, l’ennemie declaree des iconoclastes. Co- 
pronyme exigea de cette fille, qui avait a peine dix- 
sept ans lorsqu’elle arriva a Constantinople, un ser- 
ment par lequel elle devait renoncer a sa foi, et 
embrasser Theresie des briseurs d’images.

L’ambitieuse Irene se souciait peu de cette doctrine
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des Peres de l’Eglise qui defend de commettre le plus 
pelit nial pour oblenir le plus grand bien. Qu’etaiLce 
a ses yeux, qu’un parjure en comparaison dela cou- 
ronne d’Orient? Elle abjura sa crovance surle livre 
des Evangiles. Mais elle parvint, a force d’adresse et 
de dissimulation, a conquerir la confiance de tout le 
people de Constantinople. Elle laissa apercevoir aux 
calholiques que, malgre son serment, elle etait restee 
fidele au culte des images. Les iconoclastes etaient en 
meme temps convaincus qu’ils n’avaient pas de plus 
ferine appui que I’imperatrice, dans cette cour de 
Byzance d’oii partaient alors les arrets de spoliation 
et de mort contre les orthodoxes. Irene, cependant, 
ne put tromper son epoux. Leon IV trouva un jour, 
sous le chevet du lit de sa femme, une image du Christ 
et une autre de la vierge Marie. A la vue de ces idoles, 
ainsi qu’on appelait a cette epoque tout embleme 
religieux, l’empereur entre dans une violente colere. 
Irene protesle de son innocence; elle dit que des 
ennemis perfides ont cache ces signes proscrits sous 
son chevet. Larmes, caresses, mensonges, repentir, 
sermenls pour ravenir, l’imperatrice met tout en 
usage pour desarmer le courroux du prince icono- 
claste. 11 est inflexible, et chasse sa femme de son 
palais. Elle, n’y rentra qu’apres la mort de son mari1. 
Cette mort fut prompte, prematuree. Leon IV n’avait 
que trente ans. Irene fut soupconnee de l’avoir fait 
empoisonner. Quelques liistoriens contemporains 
l’ont accusee de ce crime. Le caractere de cette
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princesse n’avait que trop accredite cette opinion. 
Mais sa disgrace ne servit qu’a accroitre sa popu
larity , qui grandissait cliaque jour. Les catholi- 
ques la considererent comrae une mart y re de son 
zele religieux; de leur cote, les iconoclastes dirent 
qu’elle n’avait pas deserte leur communion, et que 
l’empereur, mal conseille, 1’avait aveuglement et 
injustement condamnee. Le double jeu d’lrene auto- 
risait les orlliodoxes et les heretiques a la regarder 
egalement comme leur future protectice.

De bunion de Leon I V  avec Irene, naquit un fils, 
Constantin VI. Son pere l’avait declare Auguste et 
fait couronner dans l’eglise de Sainte-Sophie, des son 
plus jeune age. Le peuple, l’armee et le senat, tou- 
jours consultes en pareil cas, avaient assiste et ap
plaud i a ce couronnement. Constantin VI navait que 
dix ans lorsque le poison emporla Porpliyrogenete 
dans la lombe. Irene voyait enfin son ambition satis- 
faite. L’empire etait a elle! Bientot une conspiration 
se form e: les fils de Copronyme reunissent des par
tisans decides a precipiter du trone celle qu’on croyait 
etre l’empoisonneuse de Leon IVr.

Irene decouvre le complot, exile les conjures apres 
les avoir fait baltre de verges, et oblige ses beaux- 
freres d’embrasser la carriere ecclesiastique. Ordon- 
nes pretres en 780, les princes distribuent, le jour 
de Noel, par les ordres de l’imperatrice, la commu
nion aux fideles assembles dans Feglise de Sainte- 
Sophie; puis elle les enferme dans le couvent de 
Saint-Mamas, situe pres de Constantinople. En 792, 
l’armee romaine, en garnison a Syracuse, semuline,
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et declare qu’elle n’obeira pas a une femme. Les 
freres de Leon IV, entres dans le sacerdoce malgr^ 
eux, se croient libres d’aspirer au rang supreme. 
L’armee proclame Nicephore empereur. Irene cliatie 
les soldats siciliens, fait en meme temps crever 
les yeux a Nicephore, et couper la langue a ses 
freres; mais leur presence a Constantinople l’impor- 
tune toujours; elle les exile a Alhenes ou elle les fait 
egorger. La politique d’alors, comme on le voit, 
avait fait du crime son auxiliaire et son recours.

Charlemagne remplissait l’univers du bruit de sa 
gloire, lorsque Irene montait sur le trone de Byzance, 
et s’y maintenait par de longs forfaits. Elle voyait 
avec eflroi son trone menace et par les Sarrasins et 
par les mecontents que ses crimes soulevaient au- 
tour d’elle. La princesse voulut chercher un appui 
dans le lointain pays des Francs. En 782, elle envoya 
des ambassadeurs a Charlemagne charges de lui 
demander son amitie et la main de sa fille Rotrude 
pour Constantin VI.

Le roi des Francs accueillit cette demande avec 
une vive joie. Cette union pouvait lui prometlre le 
gouvernement de l’empire du monde. Elle pouvait 
empecher, retarder, du moins, la chute de la monar- 
chie fondee par Constantin. L’invincible epee qui 
dominait ΓEurope, aurait bien su refouler les Sarra
sins au fond de leurs deserts, et rendre a Constanti
nople sa securite et sa splendeur passee. La princesse 
Rotrude alleignait a peine sa dixieme annee. Le ma
nage fut arrete; on en diifera l’accomplissement jus- 
qu’a la majorite des deux enfanls. En attendant,



l’eunuque Elie, Γιιη des ambassadeurs d’lrene, resta 
aupres de Rotrude pour lui apprendre la langue 
grecque, les usages de la cour d’Orient et les moeurs des 
peuples sur lesquels elle semblait appelee a regner.

Mais le bras puissant de Charlemagne devait man- 
quer a Γempire byzantin. Des courtisans avilis de la 
cour de Constantinople, ne viren t dans ce projet 
d’union qu’une influence etrangere capable de leur 
enlever des positions dont ils etaient indignes, et 
qu’ils n’occupaient que pour se gorger d’or aux de
pens de Thonneuret de la justice. « Songez, dirent-ils 
a Irene, songez qu’en unissant voire fils a Rotrude, 
vous ne vous donnerez point un allie utile dans 
Charlemagne, mais un m aitre! » Elle preta sans 
peine foreille a ces discours interesses. L’ambitieuse 
Athenienne, qui n’avait recule devant aucun crime 
pour monter au premier rang, n’etait pas disposee 
a en descendre au profit du roi de France, pas me me 
au profit de Constantin Yl. Veuve a vingt-huit ans, 
vivant dans une cour voluptueuse, resplendissante 
d’esprit et de seduction, voyant a ses pieds les 
liommes les plus beaux et les plus illustres de son 
empire, elle traita leurs assiduites avec un supreme 
dedain. Irene vivait pour regner. Elle ne sentit dans 
son ame qu’une passion : le pouvoir! Elle lui sacrifia 
tout, tout excepte son honneur de femme. Sa coquet- 
terie, qui reduisit au desespoir tant de brillanls fa- 
voris, elle l’employait dans les affaires de I’Etal, 
aupres du peuple de Constantinople qu’elle avail se- 
duit, fascine. La politique remplissait ses jours. 
Seule, elle faisait ses delices.
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Le temps de marier Constantin VI etait venu. II 
attendant impatiemment le jour de son union avec 
Rolrude. Irene renonca a cette union, et contrai- 
gnit son fils a epouser une jeune Armenienne, appe- 
lee Marie. La trahison d’lrene irrita Charlemagne. Le 
duche de B^nevent que ce prince avait donne a Gri- 
moald, le dernier de ses fils, fut le pretexte d’une 
rupture. Le duche de Benevent etait la seule portion 
del’Italie qui restat encore a 1’empire dOrient. Irene 
envova une armee pour la reprendre. Mais les ba- 
taillons de Charlemagne ecraserent les soldats grecs 
en Calabre.

Constantin VI s’etait longtemps berce de l’espoir 
de partager son sceptre avec Rotrude. Marie etait 
jeune et belle; mais il ne l’epousa qu’avec repugnance. 
Ce manage force l’aigrit contre sa mere qui le re- 
tenait dans une tutelle perpetuelle. Constantin VI 
delaissa sa femme pour se jeter dans des desordres 
qu’Irene elle-meme favorisa. Elle se pretait a ce qui 
pouvait rendre son fils odieux. Il se rencontra un abbe 
Joseph, econome de Sainte-Sophie, pour b^nir le 
mariage du jeune Constantin avec une fille d’hon- 
neur nomme Theodota, au mepris des lois impe- 
riales et catholiques qui condamnaient le divorce. 
L’excommunication ne tarda pas a punir le pretre qui 
avait transige avec ses devoirs, et Marie alia cacher 
sa douleur et sa vie dans un cloitre.

En 791 , le general Pierre, les deux patrices Theo
dore et Damien forment un complot contre Irene 
au profit de Constantin VI. Le prince ntre dans la 
conjuration. L’oeil penetrant de l’imp^ratrice la d£-

I . POUJOULAT. 4 6
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couvre. Les conspirateurs sont arretes, mutiles et 
condamnesa l’exil. Irene inflige a son fils la punition 
qu’on donne aux enfants, et le retient captif dans 
son palais. Elle exige ensuite du senat et de larmee 
qu’elle soit reconnue seule souveraine et que le ser- 
menl d’obeissance et de fidelite ne soit prete qu’a 
Irene. Tout cede a sa volonte.

L’empire prosperait sous son [regne. Le com
merce et l’agriculture renaissaient. Le port de Con
stantinople se remplissait de navires marchands de 
tous les points du monde. De nouvelles eglises se 
construisaient. La bibliotheque, brulee par Leon 
l’lsaurien, reparait peu a peu ses pertes. Des ecoles 
publiques s’ouvraient. Le septieme concile general, 
d’abord convoque, par Irene, a Constantinople , 
tenu, ensuite, aNicee, en 787, avait condamne les 
iconoclastes et reconcilie TEglise de Rome avec 1Έ- 
glise d’Orient. Les armees de fimperatrice, com- 
mandees par des generaux habiles, avaient remporte 
quelques avantages sur les Bulgares et les Sarrasins. 
La tranquillite regnait. Les impots diminuespar Irene 
n ’accablaient plus les populations. Le mouvernent 
et la vie animaient les grandes arteres de l’empire. 
Irene etait adoree de ses sujets. Partout on cliantait 
ses louanges. Des cris de joie se faisaienl entendre 
lorsque, montee sur un char brillant d’or, attele de 
quatre clievaux ricliement liarnaclies, elle appa- 
raissait, belle et iriompliante, dans les rues de sa 
capitale. Mais ses armes n’avaient pas toujours ete 
victorieuses. Unhomme, aussi illuslre parses talents 
que par ses vertus , Haroun-el-Rascliid, le heros
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de rOrient au vme siecle, 1’ami de Charlemagne, 
s’etait avance avec une puissante armee, jusque sur 
la rive asiatique da Bosphore. Irene n’obtint la paix 
de ce chef des Sarrasins qu’a prix d’or. L’empire 
de Constantinople devint, a cette epoque, tributaire 
d’un calife comme il l’avait ete d’Attila au vc siecle.

Irene continuait a garder son ills prisonnier dans 
son palais, ll restait etranger au gouvernement. II 
n ’etait rien. Sa mere etait tout. C’etait d’ailleurs un 
prince sans capacite et de moeurs dissolues. Cepen- 
dant les legions d’Armenie demanderent energique- 
ment la fin de sa honteuse captivite et la deposition 
de l’imperatrice. Leur attitude etait menacante. Les 
ennemis d’lrene a Constantinople s’agilerent; cette 
nouvelle conjuration, dont Constantin VI faisait 
parlie, futliabilementconduite. Irene ne l’apprit que 
lorsqu’elle eclala. L’imperatrice est arretee par les 
ordres de son fils que l’armee venait de reconnaitre 
seul Auguste, et enfermee dans le palais d’EIeuthere, 
situe sur le bord de la Propontide. Elle avait enfoui 
dans cette demeure les tresors de l’empire. On les 
lui dcmanda, et elle ne consentit a les rendre, apres 
de longs pourparlers, qu’a la condition de rentrer 
dans ses droits et dans sa liberte. Les embarras et les 
difficultes du gouvernement auraient ecrase 1’impe- 
ritie d’un chef comme Constantin VI. On fut force 
de recourir aux mains habiles d’lrene. Il fut convenu 
que Constantin partagerait son pouvoir avec sa mere. 
Mais Irene n’avait plus autour d’elle ni estime ni pres
tige. Onlacraignait, on nel’honoraitplus. Toutefoisla 
terreur qu’on inspire peut encore prolonger unpou*



voir. C’etait la secrete esperance de l’ambitieuse 
imperatrice. Elle senlait la terre trembler sous ses 
pieds, et son sceptre glisser de ses mains autrefois 
si puissantes. Elle voyait le senat, le peuple et l’armee 
s’eloigner d’elle et tournerleurs regards vers son fils. 
La bailie et la vengeance bouillonnaient dans ce 
coeur de femme qu’aucun sentiment tendre lie remua 
jamais. Elle etait montee sur le trone en passant sur 
les cadavres de son epoux et de ses beaux-freres; de- 
cidee a s’y maintenir, pouvait-elle reculer devant le 
cadavre de son fils ? Ellelui fit crever les yeux, en 797, 
pendant qu’il dormait dans la cbambre meme ou elle 
l’avait mis au monde! II avait alors vingt-sept ans. 
Les pointes aigues penetrerent si avant dans les yeux 
du prince qu’il ne tarda pas a en mourir.

Ce crime, qui place le nom d’lrene au rang des 
noms eternellement maudits, epouvanta I’imagina- 
tion des peoples. Pendant les dix-sept jours qui le sui- 
virent le soleil s’obscurcit. L’air se cliargea de 
nuages noirs si epais que les navires perdirent leur 
route au milieu des mers. Les populations regar- 
derent ces phenomenes comme des signes du cour- 
roux celeste contre une mere denaturee. Ce grand 
forfait resta quatre ans impuni. Ce ne fut qu’en 801 
que la colere publique eclata sur la tete de l’impera- 
trice. La deposition d’lrene fut prononcee par l’ar
mee, le peuple et le senat. On eleva a l’empire le 
chancelier Nicepbore. La princesse se refugia dans 
le palais d’Eleutbere qui renfermait le reste du tresor 
imperial. Nicephore se presenta sans gardes et sans 
arrnes devant Irene, lui parla avec respect, et jura
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quepas un cheveu de la tete de l’imperatrice ne tom- 
bcrait si elle voulait lui livrer la fortune des Cesars. 
« Nicephore, lui repondit - elle, tu me eonnajs 
comme l’univers m’a connue. J’ai voulu regner; les 
crimes n’ont rien coule a mon ambition , et tous mes 
ennemis sont devenus mes victimes: j ’ai immole 
mon fiis et les fils de Copronyme. Je t ’ai epargne, 
toi, Nicephore, toi qui seul devais m’arraclier le 
sceptre! Je ne te soupconnais pas ! Que ta pitie en- 
vers celle que tu as precipitee du trbne te merite au 
moins la clemence de I’usurpateur qui te detronera 
a ton tour 1 Quant aux tresors de l’empire, tu peux 
les prendre. Depuis la mort de mon epoux, ils 
m’ont servi a corrompre ceux qui t’ont donne la 
couroune et qui m’ont trahie1! » Que de lecons 
dans cbacune de ces paroles! Irene fit jurer a Ni- 
cephore qu’il lui rendrait sa liberte et qu’il la Iraite- 
rait toujours en imperatrice. Mais le nouveau maitre 
qui, pas plus qu’Irene, ne se croyait engage par un 
serment, exila Vimperatrice dans file de Lesbos. 
Nicephore la fit etroitement garder, la condamna a 
la plus affreuse misere e tl’imperatnce, decouronnee, 
fiit reduite, pour vivre, a filer le lin dans sa cellule 
solitaire. Elle mourut, dans la patrie de Saplio , Agee 
de cinquante ans, le 9 aout 803. Des historiens by- 
zantins ont vante la piele d’lrene, et le calendrier 
grec, ne se souvenant pas de tant de crimes, l’a placee 
au rang des saintes!

L’empire romain disparul sous le regne d’lrene.
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Le jour de Noel de l’annee 800, le pape Leon III 
deposa line couronne brillante sur la tete du petit- 
fils de Charles Martel, dans l’eglisede Saint-Pierre, 
et s’ecria: Vie et victoire a Charles Auguste, cou
ronne de Dieu, grand e tpad fi que empereur d’Occi
dent! Apres la mort d’lrene Nicephore envoya des 
ambassadeurs au grand monarque qui le reconnu- 
rent empereur d’Occident. On regia les limites des 
deux empires. L’Istrie, la Croatie, la Dalmatie, 
moins les villes maritimes de cette contree, cesserent 
d ’appartenir a l’empire de Constantinople. Charle
magne ajouta ces diverses provinces a ses vastes 
Etats. L’empire fonde par Constantin se demembrait 
chaque jour. Les Sarrasins en possedaient deja plus 
de la moitie. L’Asie Mineure, le Pont, la Thrace, la 
Macedoine, la Grece et une partie de l’lllyrie, res- 
taient encore a la couronne de Byzance. II n’eutpas 
dependu de Nicephore que les Sarrasins ou les Bul- 
gares se rendissent maitres, s’ils l’avaient voulu, de 
queiques-unes de ces contrees, car ce fut un prince 
sanguinaire, v il, lache et avare. Les Bulgares le bra- · 
lerent vif avec son armee dans une vallee de la 
Thrace en 811. La joie que causa la mort de ce 
lyran, a-t-on dit avec raison, fut la seule qu’il eut 
donnee au people pendant huitannees de regne.

Un homme dont les douces et paisibles vertus 
n’etaient pas faites pour un siecle de corruption et . 
d ’abatardissement, Michel Rangabe, grand maitre 
du palais, succeda a Nicephore. Probe, confiant, 
religieux, ami du people et de la justice qu’il re- 
tablit pour un moment dans son empire, il s’oc-
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cupait a reparer les maux profonds du dernier regne, 
pendant que des intrigants et des ambitieux con- 
spiraient autour de lui. Michel Rangabe avait deux 
fils aussi vertueux que leur pere. Les gens de bien 
fondaient leur espoir sur celte honnete famille qui 
semblait ouvrir une ere de bonheur pour le mal- 
heureux empire. Les pretoriens, au contraire, la 
regardaient d’un ceil jaloux, et voyaient leur droit 
d’election militaire leur echapper. 11s voulurent le 
ressaisir en precipitant du trone une famille quiaurait 
pu l’honorer et le fortifier. Leon l’Armenien, que 
Michel avait comble de bienfaits, etait commandant 
general de l’armee. Adroit etruse autant que brave, 
il s’etait fait aimer des soldats, et preparait sourde- 
ment avec eux la chute de son souverain et de son 
bienfaiteur. Michel sevit oblige de declarer la guerre 
aux Bulgares qui devenaient de plus en plus redou- 
tables pour l’empire. L’empereur, a la tele de ses 
troupes, va les attaquer dans la Thrace. Les impe- 
riaux etaient sur le point de remporter une eclatante 
victoire, lorsque Leon, qui avait le commandement 
des Armeniens et des Cappadociens, prend ignomi- 
nieusement la fuite avec son corps d’armee. Le reste 
des troupes futmis en pleine deroute par les Bulgares. 
Leon l’Armenien est proclame empereur par ses 
soldats. Michel revient a Constantinople. Leon l’y 
suit de pres. Us arrivent en meme temps dans la 
capilale. Les grands, le senat et le peuple exhor- 
taient Michel a la resistance. « Non, dit-il, non, je 
ne veux pas qu’ungoutte de sang chretien soitversee 
pour ma cause. Je descends d’un trone que je de-
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daigne et sur lequel je suis monte malgre moi. » 
A ces mots il se de'pouille des insignes de son pou- 
voir, les envoie a Leon en lui declarant qu’il le re- 
connait pour son souverain. L’usurpateur n’osa pas 
attenter a la vie de Michel. Mais il fit mutiler ses 
deux fils. Leon les enferma dans un monastere avee 
leur pere ou ils vecurent et moururent en pardon- 
nant a leurs ennemis. , .
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CHAPITRE ΧΥΙΙ.

Les Bulgares au Champ des morts de Constantinople. — Origine de 
cette nation, ses moeurs, sa puissance. — Les Bulgares sous les rnurs 
de Constantinople, en 811. — Entrevue de Leon V et de Crum, roi 
des Bulgares dans la vallee des Eaux-Douces d’Europe.— Traliison 
de 1’empereur. — Crum ravage la Thrace et s’empare d’Andrinople, 
dont les habitants sont ^duils en csclavage. — Leon Y taille les 
Bulgares en pieces, en 817. *— Trait0 de paix. — Sermonts de l’em- 
pereur et du roi des Bulgares. — Micliel le B£gue. — Mort tragique 
de Leon V. — Michel le B£gne, empereur. — Revolte du general 
Thomas. — Sa defaite. — Sa mort. — Michel le Begue veut reta- 
blir l ’ancicnne religion des Hebreux. — Theopliile, ills de Michel le 
B£gue, lui succ&de. — Reunion des plus jolies filles de Fempire dans 
le palais de Constantinople.— Τΐιέορίιϋο choisit Tli£odora.— Revers 
de Theopliile. — Sa severite dans sa justice. —  Son luxe. —  Nou- 
velles persecutions contre les orthodoxes. — Fin des iconoclastes.—· 
Le gineral Theopliohe. —  Son beau caract^re. —  Sa mort tragique. 
Mort de Theopliile.— Michel III lui succede. — Regence de Theo
dora. — Michel III meurt assassinc (de 811 a 867).

Le voyageur d’Occident qui va aujourd’hui a 
Constantinople, s’arrete avec curiosite sous les om- 
brages frais du grand Champ des m orts, rendez
vous ordinaire des jeux et des plaisirs publics, de- 
vant des groupes d’hommes a la pliysionomie dure 
et sauvage. Leur tete est surmontee d’un bonnet a 
poils de forme pointue; ils portent un large panta
lon d’etofle grossiere; une peau de clievre ou de 
mouton couvre leurs epaules, sur lesquelles descend 
en desordre une longue et epaisse clievelure. On 
voit a leurs pieds des sandales de cuir aliacliees avec



des cordes au-dessus de la cheville. Ils ont la taille 
moyenne ; les traits de leur figure sont fortement 
caracterises. Ces hommes dansent et tirent des sons 
discordants d’une outre a laquelle est fixe un tuyau 
de bois de cerisier. On leur jelte quelques paras (pie
ces de monnaie). Puis, ils vont s’asseoir sur la rive 
droite du Bospliore , fument silencieusement leur 
tschihouk (pipe) en portant leurs regards distraits 
vers les beaux paysages de Scutari. Ce sont des Bul- 
gares, debris errants de cette intrepide nation qui, 
entree en lutte avec l’empire romain au milieu du 
vic siecle, ne fut definitivement vaincue, par les 
Ottomans, que dans la derniere moitie du xiv*. Les 
Bulgares vont se meler a l’histoire de Constantino
ple jusqu’a cette epoque. Disons done un mot de 
leur origine, de leurs rnoeurs, de leur puissance.

Les Bulgares, originaires de la Tartarie, occupaient 
les bords du Volga, Balga ou Bulga dans le ivc siecle 
et tirerent leur nom de ce fleuve. Ils s’etablirent, 
un peu plus tard , entre le Don et le Bog, dans 
une contree a laquelle ils donnerent le nom de 
Seconde Bulgaria. Les Bulgares ne se livraient a au- 
cun commerce, ne cultivaient pas la terre , vivaient 
de rapines, buvaient le lait de leurs juments dont 
ils mangeaient la chair. Au ve siecle, les Bulgares 
habitaient quatre mille cinq cents villages dans les 
provinces de la Russie et de la Pologne. On a vante 
leur cliastete, leur patience dans les souffrances, 
leur bravoure dans les combats. Leur drapeau avait 
pour emblemes le chien fidele et le loup vorace. 
Leurs armes etaient un lourd bouclier grossierement
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sculpte, un carquois rempli de fleches empoison- 
nees, une longue corde qu’ils jetaient de loin et avec 
laquelle ils saisissaient leur ennemi avec un noeud 
coulant. Cette derniere arme effrayait beaucoup les 
Romains. Mais leur contact avec les nations civili- 
sees leur fit bientot adopter 1’epee, la lance et le 
casque. 11s adoraient un dieu maitre du tonnerre 
el une foule de divinites auxquelles ils immolaient 
des victimes humaines. En 865, le christianisme 
penc'ira parmi eux et adoucit leurs moeurs feroces.

Les richesses de Γ empire d’Orient exciterent leur 
cupidile. Leur premiere invasion dans cet empire, 
invasion formidable que le bras seul de Belisaire put 
arreter et reprimer, porte la date de 559. Le ge
neral de Juslinien les refoula au dela du Danube. 
Mais ils reparurent les annees suivantes dans la 
Thrace et la Macedoine, el arriverent plus d’une 
fois jusqu’aux portes de Constantinople qu’ils mena- 
cerent de la flamme et du pillage. Leur victoire 
remportee sur Michel Rangabe en 811, redoubla 
leur courageuse audace. Cinquante mille Bulgares, 
ayant a leur lete Crum, leur roi, se trouvaient sous 
les murs de la cite imperiale six jours apres le cou- 
ronnement de Leon l’Armenien ou Leon Y.

La derniere defaite des imperiaux en Thrace metlait 
Leon V hors d’etat de repousser Γennemi par la force, 
ll n avait pas d’armee. A peine commencait-il de 
lever des troupes en Asie. 11 negocia avec Crum. 
L’entrevue enlre le chef des barbares et l’empereur 
eut lieu dans la vallee des Eaux-Douces d’Europe, 
a rembouchure du Cydaris. II fut convenu entre les
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deux princes qu’ils se verraient sans armes et qu’ils ne 
seraient escortes, chacun, que de six hommes egale- 
ment desarmes. Dans ses propositions de paix Crum 
exigeait de l’empereur : 1° un tribut annuel ; 2° une 
somme d’argenl payee a l’instantmeme; 3°cinquante 
jeunes lilies grecques; 4° des etoffes de soie. Une 
cinquieme condition exprimait tout le caractere du 
chef barbare; il declara a l’empereur qu’il ne quit- 
terait pas Constantinople sans s’etre donne la joie 
d’enfoncer sa lance dans la Porte doree de cette 
ville!

Pendant que Crum, assis a terre , parlait ainsi a 
l’empereur, des archers postes par Leon V dans une 
masure voisine, fondent, a l’improviste, sur le roi des 
Bulgares. En les apercevant, celui-ci se ieve, saute 
sur son coursier et prend la fuite au triple galop. Il 
re9oit dans le dos une fleche dont la blessure causa 
sa mort quelque temps apres. Une terreur panique 
saisit les barbares en voyant leur chef s’eloigner ainsi. 
Ils se debandent et suivent Crum a travel's monts et 
vallees. La traliison de l’empereur allume la soif de la 
vengeance dans l ame indignee du roi des Bulgares. 
Il met la Thrace a feu et a sang, fait le siege d’An- 
drinople, s’empare de cette importante ville, la pille 
et emmene avec lui, de l’autre cote du Danube, 
quinze mille Andrinopolitains qu’il reduit en escla- 
vage.

Les Bulgares reparaissent dans les terres de Tern- 
pire en 817, conduits par Mortagon, successeur de 
Crum. Leon V va les attaquer avec ses legions et les 
taille en pieces a Mesembrie (Missevitza), ville situee
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sur le Pont-Euxin. Apres cette bataille, une paix de 
trenle ans fut conclue entre l’empereur et le roi bul- 
gare. On a remarque que Leon V, en signant ce 
traite, jura de le respecter en invoquant les dieux 
des barbares et en leur immolant des victimes, tan- 
dis que, de son cote, Mortagon, prenait Jesus-Christ 
a lemoin de respecter le m£me traite.

Peu scrupuleux en fait de croyances religieuses, 
Leon V professait toutes celles qui pouvaient le 
mieux servir ses interets ou son ambition. La faci
lity avec laquelle il adoptait les doctrines les plus dir 
verses, les plus opposees, lui avait fait donner par 
ses contemporains le surnom de Camdleon. II de- 
vint, cependant, un iconoclaste furieux ; et son 
regne vit reparaitre les persecutions de Leon l’lsau- 
rien, de Copronyme et de Leon IV.

Le trone de Constantinople avait toujours ete et 
devait etre jusqu’au bout un jeu au plus fin, au plus 
fort ou au plus feroce. C’etait la consequence rigou- 
reuse de son institution : Velection militaire. L’expe
rience a prouv^ que ce regime etait le pire de tous. 
Nous lui prefererions, quant a nous, la plus mau- 
vaise des republiques.

LTn ancien soldat, ηέ parmi les Atliingans, peuplade 
sauvage de la haute Phrygie, un marchand de che- 
vaux saebant a peine lire et ne sacliant pas ^crire, 
un liomme adonne au vin, au libertinage, Michel le 
Bcgue, autrefois l’ami et le compagnon d’armes de 
Leon V, ^lait parvenu, a force de bassesses et d’in- 
trigue, aux plus liautes dignites militaires. Il ne 
manquait pas de bravoure. Son langage grossier et
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brutal, ses allures soldatesques lui avaient valu une 
certaine popularite dans les troupes. 11 aspira a la 
pourpre, conspira, fut arrete, juge et condamne par 
1’empereur a etre brule vif dans la fournaise des 
bains du palais. La condemnation, prononcee le 
24decembre820, devait recevoirson execution le len- 
demain, jour de Noel. Theodosie, femme de Leon V, 
supplia son mari de ne pas profaner ce grand jour 
par la mort de Michel. « S’il est coupable, ajouta- 
t-elle, je ne demande point sa grace; je demande 
seulement que la punition soit differee et que les cris 
de douleur d’un miserable ne viennentpas se meier, 
demain, a nos saints cantiques.

— J’accorde ce quevous me demandez, repondit 
Leon a sa femme ; plaise a Dieu qu’en voulant sau- 
ver mon ame vous n’exposiez pas mon corps au 
poignard des assassins ! »

Leon charge Michel de chaines et l’enferme dans 
une des tours de son palais. Le prince, tourmente 
par de noirs pressentiments, ne pouvant gouter un 
moment de sommeil durant cette unit du 24 au 
25 decembre, se leve, va dans la tour du prisonnier 
et le voit profondement endormi. A cote de lui son 
geolier dort aussi. Leon sort du cachot en faisant un 
geste menacant. Une troisieme personne se trouve 
danslatour. C’esl un ami de Michel, appele Theotiste. 
II avait obtenu la permission de ne pas abandonner 
le captif. Theotiste, qui a feint de dormir pendant la 
visile de 1’empereur dans la tour, reveille Michel, 
apres le depart de Leon, et lui dit ce qui vient de se 
passer. Le danger faitnaitre des expedients. Theotiste



va prier Fempereur de lui permettre d’aller chercher 
un confesseur reclame par le condamne. L’empereur 
fait un signe affirmatif. Theotiste sort du palais, pour 
annoncer aux principaux conjures que Micliel est 
determine a les denoncer au prince s’ils ne viennent 
pas le sauver. Le clerge du palais, qui logeait a Sainte- 
Sophie, vient, selon l’usage, chanter matines dans la 
chapelle de la demeure imperiale au commencement 
de la troisieme veille de la nuit. Deguises en clercs, 
quatre conjures, cachant des epees sous leur surplis, 
se glissent, a la faveur des tenebres, parmi les eccle- 
siastiques. L’empereur assiste a cet office du jour de 
Noel. A un signal convenu, les conjures se precipi- 
tent sur lui en brandissant leurs glaives. Leon court 
au sancluaire, saisit une croix d’argent qu’il trouve 
sous sa main et s’en sert comme d’une arme offen
sive. II lutte avec intrepidite pendant quelques in
stants. Mais les assassins le prennent a bras le corps 
et le terrasse au pied de i’autel. Grdce ! grace ! au 
nom du sanctuaire! s’ecrie l’empereur. Ce n’est pas 
le moment des graces, repond l’un des conjures ; 
c'esl celui des vengeances! Et, prenant le prince par 
les cheveux, il lui tranche la tete.

Un moment apres Michel le Begue est emporte, 
les fers aux mains et aux pieds, du fond de son cachot 
sur le trone des Cesars. Ne trouvant pas les clefs des 
cliaines, dont s’etail saisiLeon V, on lesbrise a coups 
de marteau. Michel est proclame empereur par les 
quatre meurtriers de Leon. Les officiers du palais, 
etonnes, tremblants, accourent en foule, lui rendent 
hommage, et les conjures repetaient en choeur cespa-



roles du Psalmiste : La tristesse durera toute la nuit, 
et la joie paraitra avec le jour !

Cette sanglante tragedie s’etait denouee dans les 
tenebres, alors que Constantinople etaitplongee dans 
le repos. Les habitants de la grande cite n’apprirent 
qu’ils avaient un nouveau maitre qu’en voyant, dans 
la matinee du 25 decembre, la tete de Leon V au 
bout d une pique plantee dans l’hippodrome. Us 
accablerent d’outrages l’idole qu’ils encensaient la 
yeille, et se mirent a crier : Michel IIA uguste! Lon
gues annees a Michel I I I

Leon V laissait quatre fils. Michel les traita comme 
son predecesseur avait traite ceux de Michel Ran- 
gabe : il les fit eunuques, et les enferma dans un 
monaslere b

Quelque temps apres, Thomas, commandant ge
neral des armees d’Orient, reunit ses troupes a celles 
des Sarrasins pour detroner Michel II, et se mettre a 
sa place. Les musulmans le proclamerent empereur 
a Antioche. Jacob, patriarche de cette ville, le cou- 
ronna. Les armees alliees vinrent assieger Constanti
nople. Bien que Michel II n’inspirat, au fond, que 
du mepris aux habitants de Byzance, ils n’hesi- 
terent pas a prendre son parti contre celui qui osait 
livrer son pays a l’etranger. Thomas, coupable du 
crime de lese-nalion, leur paraissait, avec raison, 
plus execrable que l’assassin de Leon Y, et ils oppose- 
rent au trailre une intrepide resistance. Le feu gre- 
geois, des flots de plomb fondu, de l’huile et de

—  2 5 6  —

• 1, Cedrcne. Theophane. Ducange. Jam. Byz.



— 257 —
l’eau bouillante, du sable brulant jetes dans les yeux 
des ennemis. Tous les moyens de defense d’un peuple 
indigne et au desespoir furent employes contre les 
troupes alliees. Les Constantinopolitains et un corps 
de Bulgares venus a leur secours, force rent les assie- 
geants a se retirer. Thomas se refugia a Andrinople 
avec les debris de son armee. Apres cinq mois de 
combats, Michel ΪΙ s’empara du traitre et le fit mettre 
a mort.

Que dirons-nous de Michel le Begue ? 11 arracha 
violemment de son cloitre line religieuse, Eupliro- 
sine, et la contraignit a l’epouser. Aux sanglants 
desordres dont il couvrit l’empire, il voulut ajouter 
les tenebres de l’ignorance dans lesquelles il etait 
lui-meme plonge. 11 proscrivit l’enseignement des 
belles-lettres et celui de la religion. 11 appartenait 
a la secte des pauliciens ou mclchisedeciens. Ces 
sectaires, moitie chretiens, moitie juifs, pratiquaient 
les ceremonies du culte mosaique auxquelles ils me- 
laient les superstitions paiennes des Samaritains. 
Michel II fit de grands efforts pour ressusciter l’an- 
tique religion des Hebreux. Il changea, dans son 
palais, l’epoque de la paque et la celebration du di- 
manclie en celle du jour du sabbat. De nombreuses 
synagogues s’ouvrireut et se conslruisirent sous son 
regne. il ne reconnut pas Jesus-Christ pour le Messie 
et placa Judas au nombre des saints. Michel 11, en- 
treprenant de rehabiliter le noin flelri du traitre de 
l’Evangile, rappelle Julienl’Apostat voulant donner 
un dementi a la parole divine en essayant de rcbalir 
le temple de Jerusalem.

I .  POUJOULAT. J 7



Le melchisedecien couronne mourut d’une co- 
lique nephretique au mois d’octobre 829, apres avoir 
opprime les Grecs pendant neuf ans. Sous son regne 
les Sarrasins se rendirent maitres de la Sicile, de 
Crete, et fonderent la villede Candie. Lorsqu on ap- 
prit a Constantinople la perte de l’ile de Sicile, Mi
chel II dit a Irenee, Tun de ses ministres : Je vous 
felicite de n’avoir plus le soin d'administrer une lie 
si eloigne'e : vous voila delivre d’un lour'd fardeau. — 
Seigneur, repondit Irenee, il ne vous faut plus que 
deux ou trois soulagements pareils pour etre vous- 
meme debarrasse de Γempire.

Michel II eut pour successeur son fils, Theophile, 
qui avait environ vingt ans a son avenement au trone. 
Songeant a se marier, il fit rechercher les plus jolies 
filles de ses Etats, et ordonna qu’on les lui amenat 
a Constantinople. En 830 un grand nombre de beau- 
tes, fleurs hrillantes de l’Asie Mineure, de la Thrace, 
de la Grece et de l Archipel, furent reunies dans une 
salle du palais appelee Margarita (Perle). Elies etaient 
rangees sur deux files. Corame le patre du mont Ida, 
Theophile tenait dans sa main une pomme d’or qu’il 
devait donner a la plus belle, en la proclainant im- 
peratrice. Une profonde anxiete regnait dans la gra- 
cieuse phalange pendant que fem pereur, debout et 
le front ceint du diademe, promeuait ses regards sur 
toutes ces figures de femmes, dont une, une seule, 
devait etre reine. Une lonienne, nominee Icasie, 
altirait surtout l’attention du prince par l’eclat de sa 
heaute et la noblesse de sa race. Il s’approcba d’elle. 
Au moment ou fempereur allait lui donner la pomme,

— 258 —



—  259
il s’ecria, en admirant Icasie : Que de rnaux sont en
try's dans le monde par une femme ! Ce propos ne 
parut pas aimable a la belle Ionienne. Veuillez ne 
pas oublier, seigneur, dit-elle a l’empereur avec line 
douce fierte, que les plus grands Liens ont aussi ete 
donnds an monde par les femmes. Theophile trouva 
Icasie ti op bardie : Que d’esprit vous avez! lui repon- 
dit l’ernpereur. 11 vit, a cote d’elle, une Paphlago- 
nienne, appelee Theodora, qui disputait la palme de 
la beaute a la fille d’lonie. Le prince lui donna la 
pomme en lui disant: O est vous quiserez ma femme ! 
et il ajouta, en elevant la voix : Gloire et longue vie a 
ΐ imperatrice Theodora! Cette acclamation resta sans 
echo parmi cet essaim de jeunes filles. Chacune 
d’elles se croyait digne de la couronne d’Orient, 
digne de cette pomme, prix de la beaute, que la Dis- 
corde semblait avoir jetee uneseconde fois au milieu 
de ces vanites de femmes pour faire naitre la haine 
et la vengeance. Icasie leva fierement la tete, et 
sortit silencieuse du palais pour aller s’enfermer 
dans un monastere ou elle passa sa vie. L’historien 
Le Beau revoque en doute la reunion des jeunes 
filles dans la salle Marguerite *. Ce fait est, cepen- 
dant, at teste par le plus grand nombre des histo- 
riens byzantins. 11 est, d’ailleurs, parfaitement con- 
forme aux moeurs d’Orient. Ajoutons que les Russes, 
qui ont emprunte aux Grecs la plupart de leurs 
lois, ont suivicet usage jusqu’au xvn° siecle. Lorsque 
les Czars se mariaient, on rassemblait, non pas les

i  * Le Beau, Histoire du Bas-Empirc, livre LXIX.
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jeunes filles de tous les rangs et de toutes les pro
vinces, mais toutes celles de la principale noblesse : 
elles attendaient au palais le choix de leur sou- 
verain *.

Les nombreux revers que Theophile essuya dans 
ses guerres conlre les Sarrasins, l’ont fait surnom- 
mer V in fortune. 11 fut presque to u jours baltu, mais 
ne se monlra jamais lache dans les batailles. 11 etait 
instruit, aimait les lettres, les sciences et les prote- 
geait. Ce qu’il appelail sa justice, n’etait que de la 
cruaute. A. peine arrive au pouvoir, il reunit autour 
de lui les principaux personnages de son empire, et 
leur dit liypocritement qu’il voulait reparer une in
justice de son pere : recompense)' ceux qui avaient 
eleve Michel II au trone par l’assassinat de Leon V. 
Les meurtriers se montrerent. Theophile les fit deca- 
piter dans l’hippodrome. L’un d’eux d ita l’empereur, 
au moment oil la hache allait tomber sur sa fete : 
Vous n’obeissez pas a un sentiment d'equite en m’ar- 
rachant a la vie, mais a un affreux caprice. Pouvez- 
vous oublier que j ’ai sauve la vie a voire pere en le 
delivranl de Leon ? Et ne savez-vouspas que vous me 
devez votre couronne ?

Petronas, beau-frere de Theophile et capitaine de 
ses gardes, avait fait batir, a Constantinople, un pa
lais en face de la maison d’une pauvre veuve. Elle 
se plaignit a l’empereur que cette demeure lui inter- 
ceptait Pair et la lumiere. Le prince ordonna la de-

1. Voy. Gibbon, Histoire de la decadence de Γempire romain, 
chap. Lvm, l. IX, edition de 1812.
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molition da palais de Petronas, el il en donna les 
mate'riaux et 1’emplacement a la veuve. Le capitaine 
se plaignit, a son tour, de la severite de l’empereur. 
Pour loule reponse Theophile le fit fouetler en plein 
hippodrome. Cecliatimentignominieuxpubliquenient 
inflige, n’empecha pas Petronas de vivre a la cour, ni 
de parvenir a de nouvelles dignites. Ce fait donne une 
idee de la degradation des moeurs dans le Bas-Em- 
pire au ix° siecle. Les sentiments d’honneur avaient 
disparu de la eour de Constantinople pour n’y laisser 
que la honte et 1’esclavage veto d’or et de soie.

Le luxe, un luxe effrene, grandissait, se deployait 
en raison de l’effacement des caracteres et de l’anean- 
tissement des vertus civiques. Dans un moment ou la 
misere des populations etait a son comble, a une 
^poque nefaste oil Γ empire, semblable a un vieil 
edifice lezarde de la base au sommet- menacait de

/  a

crouler et d’ensevelir sous ses debris peuples et rois, 
fortunes et institutions, Theophile depensait des 
sommes enormes a rembellissement de la demeure 
des Ce'sars, batissait de splendides palais sur tous 
les points de Constantinople, du Bosphore et de la 
Proporitide. La place de la Sigma, dans la capitale, 
oPfrait a l’oeil enchante les arbres les plus rares, des 
porliques superbes, une fontaine jaillissante dont le 
vaste bassin etait revetu de lames d’or et d’argent. 
Dans chaque saison, ce bassin se remplissait de fruits 
exquis; on les livrait au pillage du peuple, pendant 
que l’empereur et loute sa cour assistaient a ce 
spectacle, imagine pour amuser Theophile.

Les historiens contemporains ont parle d’un arbre
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a rameaux d’or place dans la salle du trone. Une in
finite de petits oiseaux d’or, qui, par des ressorts, 
faisaient entendre d’harmonieux concerts, se mon- 
traient sur cet arbre, travail merveilleux d’un bijou- 
tier de Constantinople. Des deux cotes de 1’entree 
du palais imperial, apparaissaient deux lions d’or 
massif, dont les rugissements imitaient ceux des lions 
veritables.

Tlieophile fut le dernier et le plus violent perse
c u te s  des orthodoxes. Constantinople etail rempli 
d’espions charges par l’empereur de lui signaler les 
calholiques, qui ne pouvaient plus venerer qu’en se
cret les images de Jesus-Christ, de Marie et des saints. 
Les prisons se rouvrirent pour les orthodoxes, les 
fouets, Jes chevalets, tous les instruments de supplice 
reparurent, le sang des chretiens coula de nouveau 
par torrents. Un peintre de Constantinople, nomme 
Lazare, coupable d’avoir retrace sur la toile des 
scenes ou des images religieuses, eut les mains bru- 
lees par les ordres de Tlieophile.

L’empereur fit graver avec un fer rouge, sur le 
front de deux moinescatholiques, Theodore et The'o- 
pliane, leur condamnation comme coupables du 
crime d’idohitrie. Tlieophile voulut assister a leur 
supplice pour jouir de leurs souffrances. Seigneur, 
lui dit Theopliane, ces caracteres que cans imprimez 
sur moil front seront ineffacables. Fous les lirez un 
jour decant le tribunal du soiwerain Juge! Les deux 
religieux expirerent dans les tourments.

Les musulmans s’etaient rendus maitres d’une 
partie de la Perse en 780. Un Persan, issu de la race
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royale des Sassanides, ex pulse de sa patrie, etait 
venu chercher un refuge a Constantinople, et y fut 
suivi de trente mille soldats de sa nation qui se mi- 
rent au service des empereurs byzantins. Le noble 
Persan mourut dans la pauvrete, et laissa un fils 
appele Theophobe. Leon V le prit sous sa pro
tection et lui fit donner une Education brillante. 
Theophobe, jeune homme d’un noble caractere, 
estime de tous, s’etait distingue par son courage 
et ses talents dans les guerres contre les Sarrasins. 
Theophobe devint l’am i, le compagnon d’armes 
de The'ophile. L’empereur lui avait confere la di- 
gnite de patrice et donne sa soeur Helene en ma
nage.

En 841, Theophobe commandait, a Synope, les 
troupes auxiliaires , formees, en grande parlie , de 
Persans. Elies le proclamerent empereur. 11 refusa 
le sceptre et blama energiquement ses compatibles 
qu’il traita de rebelles. Theophobe accourut a Con
stantinople, raconta loyalement a son beau-frere 
ce qui s’etait passe a Synope, etlui jura sur son epee 
qu’il n’aurait pas un serviteur plus devoue et plus 
fidele que Theophobe. 11 est des moments, dans la 
vie des nations corrompues , oil on ne croit plus a la 
vertu. Ces moments elaient depuis longtemps arrives 
pourle Bas-Empire. Un beau caractere n’excitait plus 
que la derision. Tlieopliile ne crut pas au devoue- 
ment desiuteresse de son beau-frere. 11 nele regarda 
plus que corame un ennemi, le depouilla de ses 
digniles et le jela dans un cachot. 11 y avait un an 
que le general languissait dans les fers lorsque fern-
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pereur tomba dangereusement malade. Sentant sa fin 
approclier, et se torlurant sur un lit de douleur, 
Lcmperem· demanda qu’on lui apportat la tete de 
Theopliobe a linstant meme. Des assassins la lui 
presentment dans un plat d ’argent. La saisissant 
par les clieveux, il d it, avec une joie feroce .* Bien- 
tot je  ne serai plus Tlieophile; mais toi, tu n es 
plus Theopliobe l 11 expira dans d’effroyables con
vulsions, en prononcant celte derniere parole 
(20 janvier 842).

Tlieophile laissa un fils, Michel III, qu’il avait 
declare Auguste en venant au monde. Michel n’avait 
que trois ans lorsqu’il monta sur le trone. La prin- 
cesse Theodora gouverna sagementl’empire pendant 
treize ans, en qualite de regente. En 855, Michel III, 
qui fut un des princes qui ont le plus horriblement 
avili le rang supreme, outragea sa mere·, puis, il la 
chassa de son palais, lui fit raser la tete et Tenferma 
pour loujours dans un monastere. Michel III vecut 
comme Neron et mourut comme Heliogabale. Le 
24 septembre 867, des conjures, a la tete desquels 
se trouvait Basile, associe depuis un an a Γempire , 
poignarderent Michel III au milieu d un festin.

En ce temps-la, dit Leon le Grammairien, il tomba 
du ciel sur Constantinople une pluie de sang et de 
peiites pierres taehetees de s a n g Le vied historien 
ajoute que les peuples en furent effrayes. 11 y avait, 
en effet, dans de tels plienomenes, que la science de 
cette epoque ne s’expliquait pas, une sorte de con-

\ .  Vie de Vcmpereur Michel III .



damnation de tant de crimes se succedant au sein de 
l'empire, de sinistres presages bien faits pour frapper 
les imaginations. On oubliait Dieu sous ces flots d’i- 
niquites qui allaient s’araoncelant sans cesse; mais 
Iorsque, tout a coup, il semblait intervenir par quel- 
que signe visible, la conscience humaine, qui ne sau- 
rail mourir, en etait ^pouvant^e.
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CHAPITRE XVIII.

Histoire de Basile. — Basile empereur. — Son regne. — Ses lois. —  
Sa mort.— Photius. — Schisme grec. — Mort de Pliotius. — Appre
ciation de son oeuvre et caractere du schisme (de 867 a 891).

Nous aimons les races illustres et leur prestige, 
mais nous aimons aussi ces destinees soudaines qui 
partent de I’obscurite pour monter a la gloire. S i, 
en Γabsence de toute loi constitutive, le pouvoir 
byzantin eut appartenu au genie ou a la vertu, nous 
applaudirions, et notre admiration s’attacherait a 
cette succession d’hommes superieurs couronnespar 
les acclamations populaires. Mais tel ne fut pas le sort 
du trone de Constantin; sauf des exceptions qui 
rayonnent dans cette dramatique histoire, c’est le 
vice ou l’imbecillite qui se montrent a nous revetus de 
la puissance. Pourquoi ne pas mieux choisir, dira-l-on, 
quand on peut mieux clioisir? C’est que le dernier 
mot d’un empire sans regie etablie, n ’est plus autre 
chose que l’extravagance ou le hasard. Les fantaisies 
prennent la place des lois, et comme les passions 
mauvaises finissent par y etablir leur tyrannie, il 
faut des Cesars a leur image: voila en peu de mots la 
cause profonde et permanente de cette suite mon- 
strueuse d’empereurs que 1’histoire se fatigue a 
fletrir.

En voici un , Basile, qu’il faudra d’abord detester



comme les autres, et qu’il nous sera permis de louer 
dans les derniers temps de sa vie.

Ne d’une pauvre et obscure famille, dans un vil
lage pres d’Andrinople, Basile avait ete au nombre 
des captifs traines par les Bulgaresau dela du Danube 
en 813. II etait alors encore au berceau. 11 grandit 
dans l’exil et le malheur. Mais il brisa ses fers en 851, 
et vint cliercber du travail et du pain a Constanti
nople. Ne possedant rien, et n’esperant pas trouver 
un abri dans quelque hotellerie de la cite imperiale, 
il se couclia tristement, un soir, sur les marches de 
l’eglise de Saint-Diomede, situee en dehors des rem- 
parts. Nicolas, gardien de cette eglise, vit ce men- 
diant, en eut compassion et lui donna l’hospitalite. 
Bientot, il attacha Basile au service de la maison du 
prince Theophile, cousin de Michel ΙΙΓ. Basile etait 
habile a elever des chevaux, et son maitre lui confia 
ses haras. L’empereur avait unsuperbe clievalarabe; 
mais ce noble animal etait indomplable : les ecuyers 
les plus admits n’avaient pu encore le dresser. Mi
chel III, impatiente, ordonne qu’on lui coupe les 
jarrets. Theophile demande un sursis a l’execution 
de la sentence imperiale; il parle de son serviteur 
Basile comme d’un hornme capable de dompter le 
nouveau Bucephale. Le cheval rebelle est conduit a 
Thippodrome, oil une foule immense est reunie. 
Basile arrive, prend d’une main la bride du cheval, 
porle doucement l’autre a son oreille, et saute sur le 
coursier, qui part comme l’eclair; il le fait tourner, 
retourner a volonte; il 1’arrete, le fait caracoler, le 
lance de nouveau dans ia ren e ; le fougueux cheval



devient obeissant et doux corame un mouton. Des 
applaudissemenls eclatent dans le cirque; on crie : 
Vive Basile!

Micliel III assiste a ce spectacle avec Theodora, sa 
mere. L’empereur, enlhousiasme, nomme sur-le- 
champ Basile son premier ecuyer. Puis il dit a l’im- 
peratrice :

« Quel habile cavalier on m’a donnela!
— Mon fils, repond la princesse, ce cavalier de- 

truira notre maison *. »
Cette prediction n’excita qu’un sourire d’incredu- 

lite sur les levres de Michel III. En 854, il nomma 
Basile grand chambellan. Le general Bardas, frere de 
l’imperatrice Theodora, elait parvenu a eloigner de 
ce poste eminent un de ses ennemis, le capitaine 
Damien; il essaya vainement d’en eloigner aussi 
Basile; en apprenant Γelevation de celui-ci, Bardas 
dit : Nous avons dearie le renardpour faire place au 
lion, qui nous devorera tous.

Bardas, homrae cruel et compagnon de debauche 
de Michel III , recut le titre de Cesar en 856. Il espe- 
rait succeder a son neveu au trone imperial. Mais 
Basile minait dans l’omhre son autorite. Il se preta 
a tous les desordres de l’empereur et le domina. Son 
influence grandissait de jour en jour. Basile avail 
une femme simple, vertueuse, appelee Marie; il la 
repudia pour epouser Ingerine, une des concubines 
de l’empereur. 11 livra, en echange, sa soeur Thecla 
au jeune prince. Apres ce trafic honteux, Basile
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Leon le Grammarien. Fie de Michel 111.
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n’avait plus que deux pas a franchir pour arriver au 
trone : la mort de Bardas et celle de Micliel III.

11 persuada a l’empereur que Bardas conspirait et 
qu’il voulait l’assassiner. Michel concut, des lors, le 
projet de se defaire de son oncle par un meurtre. 
Mais Basile ne voulut pas immoler son rival a Con
stantinople meme. Souspretexte d’aller reconquerir 
l’ile de Crete, occupee par les Sarrasins, on fit des 
preparatifs pour cette expedition. On donna a Bar
das le commandement d’un corps d’armee dans cette 
campagne. Mais le Cesar fut averti de ce qui se tra- 
mait contre lui. II en instruisit lepatriarche Photius, 
et lui demanda son appui.

Michel, Bardas et Basile assistaient a la messe, dans 
I’eglise de Sainte-Sophie, le jour de l’Annoncia- 
tion (866). Apres la consecration, l’eveque fit jurera 
l’empereur et a son charahellan qu’ils n’attenteraient 
pas a la vie du Cesar.

Photius trempa une plume dans le sang de Jesus- 
Christ et fit signer a Michel et a Basile qu’ils ne con- 
servaient dans leur ame aucun sentiment criminel 
contre Bardas. Ces execrahles serments furent suivis 
de vives protestations d’amilie en presence du Dieu 
vivant et des fideles assembles dans la basilique.

L’expedition simulee partit de Constantinople, le 
7 avril 866. L’armee de terre, dans laquelle se trou- 
vaient Michel, le Cesar et Basile, campa sur le bord 
de la mer, a quelques lieues de la capitale. Basile ne 
cessait d ’entretenir Michel des projets d’usurpation 
de son oncle. L’empereur fait appeler Bardas sous 
sa tente.



« Quoil dit-il a Basile en lui montrant le Cesar, 
me laisseras-tu egorger par ce traitre?

— Sauvons Γempereur! » s’ecria Basile.
En prononeant ces mots, il se precipite sur Bardas 

et Ie perce de part en part avec son epee. II rendit 
Fame a l’instant meme.

L’armee revint a Constantinople. En abordant au 
po rt, Ton vit sur les hauteurs de Pera, un moine qui 
se mit a crier de toules ses forces, en s’adressant a 
Michel III : Triomphez, seigneur, vous avez verse le 
sang de votre oncle, de votre second perel ce sang 
retomhera sur vous! L’empereur ordonna de couper 
la tete a ce moine. On lui dit qu’il etait fou et qu’il 
fallait avoir pitie de lui. Il lui laissa la vie.

Au mois de mai 866, Michel III associa, dans 
l’eglise de Sainte-Sophie, Basile a sa couronne et le 
declara Auguste. Et la foule s’ecria : Longuesannees a 
Michel et a Basile!

Nous savons comment, un an apres, Basile arra- 
cliait la vie a son liienfaiteur et son collegue.

La premiere moitie de la carriere de Basile fut 
done deshonoree par des bassesses et des forfaits; la 
seconde moitie fut marquee par de grandes vertus 
et une grande gloire. Son caractere rappelle celui du 
premier des empereurs romains. A l’exemple d’Oc- 
tave Auguste, Basile voulut faire oublier, devenu 
maitre de l’Orient, les crimes du chamhellan.

Les scandaleuses depenses de Michel III avaient 
epuise le tresor public. Par des impots sagement 
repartis et consciencieusement percus, Basile fit 
renailre la richesse dans 1’empire et dans les coffres



du gouvernement. cc Un tresor acquis par de lourdes 
et injustes contributions, disait-il, n ’est qu’une paille 
que le feu consume promptement, et qui embrase tout 
ledifice qui la renferme. » II reorganisa de fond en 
comble les diverses branches de l’administration de 
son empire. II en chassa les incapables, les pervers et 
les remplaca par des hommes intelligents et probes. 
La venalite dans les charges judiciaires disparut, et 
l’equite regna. Le commerce, l’agriculture, les 
sciences, les arts, l’industrie, fleurirent sous le regne 
de Basile. Des eglises, des hopitaux, des etablisse- 
ments d’instruction publique s’eleverent par ses soins 
a Constantinople et dans d’autres grandes villes. En 
moins de deux ans, l’empereur repara les desastres 
de ses predecesseurs.

11 organisa une armee formidable sur des bases 
solides. On y vit reparaitre l’antique discipline qui 
avait fait autrefois la force des legions romaines. Les 
Sarrasins, qui s’etaient depuis longtemps joue de 
l’empire grec, trouverent, dans Basile, un maitre 
redoutable, un heros invincible. 11 les expulsa des 
cotes d’ltaliequ’ils avaient envahies, et les poursuivit, 
en personne, dans I’Asie Mineure, le Pont, l’Arme- 
nie, en Cappadoce, en Mesopotamie, au dela de 
l’Euphrate, ou les aigles romaines n’avaient point 
ose se montrer depuis Heraclius. II les chassa 
des gorges du Taurus ou ils s’etaient refugies, et leur 
livra plus de vingt batailles dontil sortit vainqueur. 
li ecrasa la secte des pauliciens qui avait pris les 
armes contre 1’empire, et rentra plusieurs fois a Con
stantinople charge de gloireet de butin. A son retour



d’une de ses belles campagnes, le patriarclie de la 
capitale deposa solennellement sur son front victo- 
rieux une couronne de laurier qu’il n’aurait pas 
echangee, disait-il, contre une couronne d’or et de 
diamants.

Basile se montra clement envers ses ennemis, juste 
et reconnaissant a l’egard de ses soldats qui avaient 
partage ses dangers et ses triomplies. L’un d’eux, 
appele Theophylacte, lui sauva courageusement la 
vie et la liberte dans un engagement. Ce modeste 
soldat, se derobant a la vue de son souverain apres 
sa noble action, se caclia dans les rangs de l’armee; 
Basile le cliercha lui-meme, le reconnut, et lui offrit 
des titres et des honneurs. « Seigneur, lui dit Theo- 
phylacte, je suis ne pauvre. Le sort ne m’a point des
tine aux dignites dont vous voulez m’honorer. .Ten’ai 
aucune ambition ; je prefere a loutes les faveurs de la 
fortunerbonneur de vous avoir servi. Si, cependant, 
votre generosite veut que je recoive un prix pour une 
action si simple, je ne vous demande que quelques 
arpents de terre pour faire subsisler mon vieux 
pere. »

Basile donna a ce soldat un domaine imperial. 
Theopliylacte ne se doutait pas alors qu’un jour Γιιη 
de ses fils, Komain Lecapenus, serait un des succes- 
seurs de l’empereur Basile.

Ce prince lfoublia pas Nicolas, le gardien de 
Teglise de Saint-Diomede, qui l’avait cliaritablement 
recueilli dans sa cellule, en 851, lorsque, pauvre et 
mendiant, il le trouva coucbe sur la pierre du temple 
cliretien ; il l’eleva a la dignite d’econome deSainle-
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Sophie et desyncelle (offieier)du patriarche; ilplaca 
honorablement tous les membres de la famille de 
Nicolas.

Basile etait cheri de ses sujets, craint et respecte 
des ennemis de l’empire. Apres avoir retabli les 
finances en desordre, reconstitue une administration 
qui, sous le regne de Michel III, etait un veritable 
brigandage; quand il eut forme une nombreuse et 
vaillante armee avec laquelle il avait battu les Sarra- 
sins, alors que le travail et la prosperite publique 
repandaient partout la joie et la tranquillite, Basile 
vouhit, comrne autrefois Justinien, reformer la legis
lation dans ses l£tats.

La langue latine, dans laquelle etaient ecrites les 
lois de Justinien, n’etail pas la langue des Byzan- 
tins; les recueils anciens furent traduits, ou plutot 
paraphrases en grec; ces versions avaient remplace le 
texte original. Tout en conservant un grand respect 
pour les travaux legislalifs de Justinien, ses succes- 
seurs y derogeaient continuellementpar denouvelles 
institutions. L’abandon de la langue latine, et cetle 
fureur legislative, symplome des nations en deca
dence, accrurent prodigieusement le nombre des 
lois. Les livres de Justinien etaient defigures et leur 
aulorite a peu pres disparue. Sous le regne de Mi
chel III et de quelques-uns de ses predecesseurs, la 
science du droit etait, comme avant Justinien, si 
elendue et si confuse, qu’elie etait livree a la fantai- 
sie des juges, et les prevarications se renouvelaient 
sans cesse.

Basile voulul portei la lumiere dans ces lenebres,
I. POOJOULAT. 18



poser des principes simples, clairs, precis, et reta- 
blir ainsi l’empire de la justice. II s’occupa d ’une 
nouvelle redaction du droit alors en vigueur, et 
substituaa la legislation alteree de Justinien, un corps 
de lois connu sous le nom de Basiliques, qui ne fut 
definitivement mis en ordre et publie que par son fils 
et son successeur : Leon VI. Les Basiliques conser- 
verent leur autorite jusqu’a l’aneantissement de l’em- 
pire grec, epoque a laquelle le Coran prit leur place. 
Cependant, Mahomet II permit aux Grecs vaincus de 
conserver leurs juges et leur droit particulier. Les lois 
deBasile ont garde chezlesGrecs toute leur force. Elies 
sont encore aujourd’hui le fondement de leur droit 
civil. En 1830, le celebre et malheureuxCapo dlstria, 
chargea une commission de revoir les Basiliques ; il 
les appliqua, en grande partie, a la Greceregeneree. 
D’eminents jurisconsultes ont loue les lois de Basile; 
il a pris rang parmi les legislateurs.

Get homme extraordinaire mourut le l ermars 886, 
dans un age avance, apres un regne glorieux de dix- 
huit ans. 11 a laisse un petit livre intitule : Avis de 
Vernperew' Basile a Leon, son cher fils et son col- 
legue. Il renferme des conseils, des maximes, dictes 
par une haute sagesse.

Avant d’expirer, I’empereur dit a son successeur, 
qui pleurait a son chevet : Mon f  ls7 de'fiez-vous de 
Photius; cet homme a creuse un affreux abime sous 
mon trdne. Le genie de Basile avait sonde la profon- 
deur du mal que le grand schisme de Photius allait 
faire naitre au coeur de l’empire. Ce mal, d’ailleurs, 
n’etait pas nouveau; les germes en existaient depuis



le concile tenu a Constantinople en 381 *. Mais 
Photius donna sa formule definitive a cette separa
tion , et l’enfanta avec tous ses perils religieux et po- 
litiques. Ilarrachala branclie du trone, et la branche 
laDguit et se dessecha faute de la seve vivifiante qui 
n’etait qu’a Rome, ll etablit une figlise grecque, 
lorsque Je'sus-Christ n ’en avait fonde qu’une seule : 
riglise catbolique (universelle). La division , c’est la 
morl; Γunite, c’est la vie. Quand sonnera l’lieure du 
danger pour 1’empire byzantin, on vena les empe- 
reurs recourir aux pontifes romains, maitres de 
l’Europe au inoyen age; mais les papes qu i, obeis- 
santaux belliqueux instincts de l’Occident chretien , 
avaient pu lancer en Orient de formidables armees 
pour arreter les (lots envahissants de l’islamisme, 
seront r^duits a l’impuissance par la mauvaise foi 
des Grecs, dans leur desir sincere de sauver Con
stantinople du jougde Mahomet. Entrons rapidement 
dans l’histoire du schisme et de ses diverses peri
peties.

Et qu’etait-ce d’abord que Photius?Issu d’une des 
plus illustres et des plus riches families de Constan
tinople, Photius recut une education brillante. II 
etait poete, matliematicien, orateur, grammairien, 
jurisconsulte, theologien, homme d’l^tat. Sa vaste 
erudition et son eminent esprit lui ouvrirent de 
bonne heure le chemin des lionneurs. II fut grand 
ecuyer de Michel III, capilaine des gardes, ambas- 
sadeur en Perse, premier secretaire de l’empereur.
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Devore d’ambition, il aspira un moment a l’empire; 
ne pouvant etre Cesar, il songea a se faire pape, et 
pape byzantin. En 857, le siege patriareal de 
Constantinople etait occupe par un saint eveque, 
Ignace, Γαη des fils mutiles de Michel Rhangabe. 
Ignace tonnait contrelesimpietes et le liberlinage de 
la cour. Bardas, auquel il refusa publiquernent la com
munion dans Sainte-Sopliie, et Michel III, le chas- 
serent de son palais, de son eglise, et lui donnerent 
Pholius pour successeur. C’etait leur ancien compa- 
gnon de debauche. Il ne pouvait pas etre pour eux 
un censeur intraitable, comme l’avait ete Ignace. 
Photius passa dans I’espace de cinq jours par les 
divers degree de la clericature; il revetit le pallium 
le sixieme jour.

Des clamenrs s’elevaient deja contre cette ordina
tion sacrilege. Pour les apaiser, Photius voulut 
surprendre Fapprobation du pape Nicolas Ier. 11 lui 
ecrivit une leltre artificieuse dans laquelle il prodi- 
guait les mensonges et les flatteries. Il gemissait de 
ce qu’on avail mis sur ses epaules le fardeau de 
Pepiscopat, et de ce que le patriarclie Ignace, acca- 
ble de vieillesse et d’infirmites, s’en etait volontciire- 
ment decharge. Sa lettre etait accompagnee d’une 
profession de foi entierement calholique. Le pontife 
refusa son consentement a la nomination de Photius. 
Il envoya deux legats a Constantinople, Rodoal et 
Zacharie, tous les deux eveques; ils etaient seule- 
ment charges d’examiner cette affaire, et d’en rendre 
compte au pape.

En 861, Photius et Michel III convoquerent un
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concile a Constantinople. Trois cent dix-liuit eveques 
le composaient. On y cleposa Ignace sous pretexte 
que son election n’avait pas ete approuvee par l’em- 
pereur. Les legals de Rome s’associerent a la depo
sition du patriarche. Mais Photius, sentant combien 
cette mesure etait irreguliere, inique, voulut obte- 
nir d’ignace une demission en regie. Le patriarche 
la refusa energiquement. On l’emprisonna alors dans 
le sepulcre vide de Copronyme, dont Michel Illavait 
recenmient jele les cendres au vent. Ignace fut livre 
aux plus horribles tourmenls. Epuise par les souf- 
frances et la faim, etendu presque sans vie sur le 
sarcophage imperial, le patriarche vit arriver un 
liomme masque; cet homme l’accabla de coups de 
fouel; puis il prit la main d’ignace, placa une plume 
enlre ses doigts et lui fit tracer une croix sur un 
morceau de parchemin; il porta ensuite ce blanc 
seing a Photius, qui l’attendait; celui-ci ecrivit les 
mots suivants au-dessus de la signature du martyr : 
« Ignace, indigne patriarche de Constantinople, je 
confcsse que je suis entre dans l’episcopat sans decret 
d’election , et que j ’ai tjrai inique merit gouvernd 
V& 'glise qui avait etc confiee a mes soins. »

Apres avoir lu au peuple celle imposture, Photius 
en remit une copie aux legals charges de la porter 
au saint-perc. 11s arriverent a Rome avec un ambas- 
sadeur de Michel 111, muni de letlres du faux pa- 
triarche et de l’empereur, pour TNicolas ler. Le 
pontife ne se laissa pas prendre a ces fourberies. 11 
convoqua son clerge au Vatican, l’inslruisil de tout 
ce qui s’etait |)asse a Constantinople, et declara, en



— ,278

presence de l’envoye de l’empereur et des prelate re
mains, qu’il ne consentaitni a la deposition d ’Ignace 
ni a la promotion de Pbotius. II reprocha ensuite a 
ses legats d’avoir infidelement rempli leur mandat a 
Constantinople, et les excommunia. II les desavoua 
dans des lettres qu’il adressa aux patriarches et aux 
chretiens d’Orient. Dans ces lettres, il maintenait les 
droits d’Ignace au siege patriarcal de Constantinople 
et repoussait Γordination de Photius. Ce dernier fa- 
briqua alors une epitre qu’il pretendit lui avoir ete 
ecrite par Nicolas lcr, et dans laquelle la plus com
plete approbation etait donnee a son ordination. 
Mais cette faussete fut bientot reconnue. Bardas lui- 
merae en fut revolte. II fit publiquement fouetter un 
moine inconnu que Photius avait cboisi pour com
plice de cette manoeuvre. Mais, grace au credit dont 
ce patriarclie jouissait a la cour, ce moine devint, 
deux ans apres, un des ministres de la justice a 
Constantinople!

En 866, Photius prononca une sentence de de
position et d’excommunication contre Nicolas Ier, et 
contre ceux qui communiqueraient avec lui. Les deux 
empereurs, Michel III et Basile, tons les senateurs de 
Constantinople, trois legats d’Orient, des magistrate, 
des generaux et plus de mille eveques ou simples 
pretres, signerent cet acle de decheance, qui fut 
adresse au pape et aux cliretiens de l’Asie. Photius 
lanca en meme temps une circulaire dans laquelle il 
disait que l Eglise grecque etait la premiere de toutes 
les Eglises et la seule vraie; qu’elle devait etre inde- 
jiendante de LEglise de Rome, laquelle etait entachee
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d’erreurs. « Des hommes, sortis des tenebres de 1’Oc- 
cideut, ajoutait Photius en parlant des Latins, sont 
venus corrompre la purete de notre foi. S’ecartant 
du grand chemin, et suivant les faussetes de Manes, 
ils detestent les pretres engages dans les liens d’un 
manage legitime; mais on voit, cliez eux, plusieurs 
idles devenues femmes sans maris , et plusieurs en- 
fants dont on ne connait point les peres. Le comble 
de leur impiete, c’est qu’ils ont ose ajouter au sacre 
symbole des paroles nouvelles; ils ont dit que le 
Saint-Esprit ne procede pas du Pere seul, mais en
core du Fils. Ils admettent ainsi deux principes dans 
la Trinite, etconfondent les proprietes des personnes 
divines1. » Photius faisaitici allusion au filioque ajoute 
au symbole de Nicee par le concile oecumenique tenu 
a Constantinople sous le regne de Theodose le Grand. 
Le patriarche, en terminant sa circulaire, appelle les 
pretres calholiques des ministres de l’antechrist et 
des corrupteurs publics.

Le 26 septembre 867, deux jours apres la mort de 
Michel III, Basile, devenu seul empereur, cliassa Pho
tius du siege patriarcal comme perturbateur du re
pos des peuples. Basile relablit Ignace. Un an apres, 
le pape Adrien II, anathemalisa Photius, et le concile 
general, tenu a Constantinople en 869, lecondamna 
comme iisurpateur, fuusmire et sckismatique. 11 fut 
exile. II composa dans la solitude une genealogie 
dans laquelle il faisait deseendre Basile, fils d’un 
paysan de Macedoine, deTiridate, roi d’Armenie,

i .  Fleury. Histoire ccclthiastiquc, livre L.
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et sa m ere, du grand Constantin. L’empereur, qui 
voulait avoir des aieux a tout prix, ne resista pas a 
ce roman seducteur. II rappela Photius de son ban- 
nissement, le logea dans son palais, Γadmit a sa ta
ble, lui confia Feducation de ses enfants , e t , Ignace 
etant mort en 878, Basile replaca sur le trone pa- 
triarcal de Constantinople le foudroye de Rome 
et du concile oecumenique de 869!

Jean VJII occupait alors la chairede Saint-Pierre. 
L’empereur lui envoya des ambassadeurs pour lui 
demander son approbation a la reintegration de Pho- 
tius. Le patriarchesclnsmatiqueecriviten memetemps 
au saint-pere. II prenait dans sa leltre le ton de la 
plus profonde humilile; il deplorait la violence qu’on 
lui avait faite pour le retablir sur le siege de Constan
tinople. Les Sarrasins desolaient a cette epoque les 
duches de Benevent et de Spolette; ils menacaient 
meme la ville eternelle. Jean VIII avait deja implore 
le secours de l’empereur de Constantinople pour 
cbasser les musulmans de Fltalie. II se privait d un 
puissant appui en refusant a Basile Fapprobation 
qu’il sollicitait en faveur de Pliotius. Jean VIII Fac- 
corda. II fit plus, il considera comme nul et non 
avenu le concile de 869, qui avait frappe Pbotius 
d’excommunicalion; il le reconnut palriarclie legi
time de Constantinople, Fabsolvant de loute censure 
ecclesiastique , et declara excommunies ceux qui re- 
fuseraient de communiquer avec Pbotius. Cependant 
le pontife mit trois conditions principales a Ja vali- 
dite de Felection du patriarcbe : 10 qu’il convoquerait 
un concile devant lequel Photius demanderait pardon



de ses fautes; 2° quit reconnaitrait la suprematiedu 
saint-siege sur l’Eglise de Constantinople; 3° qu’au- 
cun la'ique ne pourrait plus desormais parvenir de 
plein saut a la dignite patriarcale.

Basile convoqua le concile en 880. Trois cent 
quatre-virigt-trois eveques y assisterent : Pliotius le 
presida. Trois legats de Jean VIII y furent presents. 
Les letlres du pape, dont ils etaient charges pour 
l’empereur, pour Pholius , furent traduites en grec 
et defigure'es; on en supprima les trois principales 
conditions posees par le souverain pontife. Le Grec 
qui servait d’interprete aux legats les trompa. Ce 
concile ne fut qu’un long concert de louanges et de 
benedictions en faveur du tres-illustre et tres-saint 
patriarche Photius. Tous les prelats d’Orient en- 
trerent en communion avec lui, et fulminerent 
ranatlieme contre ceux qui ne le reconnaitraient pas 
pour leur premier et legitime pasteur. Cette reunion 
d’eveques est connue dans les ecrits des auteurs 
ecclesiasliques romains sous le nom de faux huilieme 
concile.

Leon Vi se souvint de la parole de son pere mou- 
rant : il fit rediger un ^crit qui contenait tous les 
crimes de Photius. Un eveque le lut au peuple as
semble dans Sainle-Sopliie. Le patriarche schisma- 
malique fut declare decliu d’une dignite qu’il n’avait 
jamais legitimement possedee (88G). Etienne, here 
de l’empereur, lui succeda au Irene episcopal. On 
enferma Photius dans un monaslere de Constanti
nople, ou il mourut en 891, apres avoir ete anathe
matise par les papes Morin II, Adrien III et Formose.
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Diverses tentatives ont ete faites pour reunir les deux 
Eglises d’Orient et d’Occident; mais cette reunion 
ne s’est jamais accomplie : la separation entre la 
communion grecque et la communion latine existe 
aujourd’hui comme au temps de Photius.

11 a suffi d un recit simple et vrai pour caracte- 
riser la separation des deux Eglises, pour en faire 
apprecier les causes. II est mallieureux pour les fon- 
dateurs de scliisme que leurs propres vies les con- 
damnent, et qu’ils ne puissent pas nous faire illusion 
sur la sincerite de leurs efforts religieux. Un homme 
saisi d’ambition veut monter au pouvoir; la verite 
devient pour lui un obstacle, Porlbodoxie le gene; il 
brise alors la verite , frappe du pied l’orthodoxie et 
traint la foi religieuse, sous pretexte de la restaurer. 
La Providence permet que les cotes les plus lionteux 
du coeur humain se laissent voir a travels ce tra
vail de destruction cliretienne. Lepretendu reforma- 
teur se presente devant les autels avec la conscience 
souillee, avec le libertinage sur le front, avec tout le 
cortege des vices , et l’hypocrisie devient sa com- 
pagnede toutesles heures. Quand ila fallutraiteravec 
Rome et se trouver en presence des representants de 
la verite calholique, c’est au mensonge qu’on a du 
recourir, c’est la tromperie qui a joue le principal 
role. Ambition d’abord, puis souillure de Tame, puis 
imposture enveloppant tous ses acles et se melant a 
tout, telle fut Γoeuvre de Photius, oeuvre de decliire- 
ment et de m ort, dont les traces subsistenl encore, 
parce que les racines du mal sont aisement pro- 
fondes, parce que l’erreur vit d’ignorance et de pre-
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juges, raeme apres que la mauvaise foi n’est plus la 
pour inspirer et soutenir les funestes luttes contre 
les principes de la verite catholique. Ajoutons que 
si, de nos jours, il y a plus de tenebres que de mau
vaise volonte dans la masse du clerge grec, le vieil 
esprit de Photius, esprit d’orgueil, de ruse et de detes
table subtilite, n’a pas cesse d’animer les chefs de la 
communion schismatique.
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CHAPITRE XIX.

Leon VI. — Regence cl’Alexanclre. — Celle cle Zoe. — Defaite des 
imperiaux en Bulgarie. — Les Bulgares attaquent Constantinople.— 
IIs sont repousses. — Romain Lecapenus, empereur.— Le patriarche 
Theophylacte. — Lecapenus detrone par ses enfants. — Constan
tin VII. —  Sa mort. — L’imperatrice Theopliano. — Nicephore ΙΓ. 
Sa mort. — Jemisus, empereur. — Sa mort. — Apparition des 
Russes a Constantinople.— Basile II et Constantin VIII. — Romain 
Argyre, empereur. — Helene, Theodora, Zoe. — Mariage de Ro
main Argyre avec Zoe. — Mort de Romain Argyre. — Michel V .—  
Constantin Mononiaque. — Sa mort. — Theodora, imperatrice. —  
Sa mort. — Michel Stratiotique, empereur. — Le schisme grec est 
consomme (de 891 a 1057).

Depuis longtemps Γusage s’etait etabli de donner 
des surnoms aux empereurs byzandns. Leon VI recut 
celui de Philosoplie. Ce ne furent point ses vertus 
qui le lui meriterent. On lui donna ce titre parce 
qu’il etait verse dans les sciences. Loin de mener la 
vie d’un sage, ce prince se plongea dans des vices 
qui abregerent son existence. Son palais se remplit 
de concubines. 11 se maria quatre fois malgre les lois 
civiles et religieuses des Grecs qui interdisaient les 
troisieme et quatrieme manages. II mourut en 911, 
agee de quarante-six ans. Zoe, sa derniere femme, 
l’avait rendupered’un fils, Constantin VII, dit Por- 
phyrogenete, quin’availque six ans a son avenement 
au trone. La regence fut confiee a Alexandre, fils 
puine de Γempereur Basile. Alexandre surpassa son
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frere, Leon VI, en debauches, et termina sa vie 
honteuse en 912, enlaissanta son neveu sept tuteurs 
incapables. Le general Constantin Ducas aspirait a 
l’empire. Ils le firent massacrer. L’imperatrice Zoe, 
qu’Alexandre avait exilee, apres la mort de son 
eponx, rentra au palais, et s’empara de l’autorite 
au 110m de son fils, Porphyrogenete.

E n917, une armee imperiale, commandee par 
Leon Pliocas, fut mise en deroute, par les Bulgares 
sur les bords du fleuve Aclieloiis, aujourd’hui 
Voioutza, dans la basse Albanie. Enivres de leur 
victoire, lesbarbares, conduits par Simeon, leur roi, 
vinrent attaquer Constantinople. Les habitants de la 
capitale et les debris des troupes de Leon Pliocas, les 
repousserent. Ce general, corame presque tous les 
chefs militaires de celte epoque, se creait en secret 
des partisans pour usurper la couronne placee sur 
la tete d’un enfant et mal defendiie par une femme 
sans pudeur et sans genie. L’amiral Romain Leca
penus, fils de ce soldat qui avait sauve la vie a Basile, 
supplanla Leon Pliocas. Lecapenus s’insinua dans 
les bonnes graces defimperatriceZoe, lenditun piege 
a son rival, lui lit crever les yeux et l’exila. Romain 
arracha tout pouvoir a Zoe dans le gouvernement. 
L’amour de cette femme se changea en haine im
placable contre Lecapenus. Elle tenta de l’empoi- 
sonner. L’amiral la fit raser et l’enferma dans un 
cloitre oil elle mourut. Une main inconnue grava 
ces mots sur son [cercueil : Ci-git une fillc dc 
Bab/lone.

11 y avait deux ans que Romain etait mailre de



l’empire et du jeune empereur. II ne lui manquait 
que le titre d’Auguste. Porphyrogenete le lui donna 
en 919. Lecapenus confera ce raerae titre a trois de 
ses fils, Christophe, Constantin et Etienne. La cere- 
monie de leur couronnement se fit splendidement 
dans Sainte-Sopliie. Constantin Vli y assista. On le 
voyait triste, abattu. Mais il refoulait dans son ame 
oppressee les cris de sa douleur. Le regard seul de 
Romain Tecrasait et le condamnait au silence. Le
capenus nomma le dernier de ses fils, Theopliylacte, 
jeune homme de quinze ans, patriarclie de Constan
tinople! L’elevation d’un enfant a I’episcopat etait 
sans exemple. Elle etait contraire a la discipline 
ecclesiastique des Grecs et a celle des Latins. L’em- 
pereur ne l’ignorait pas. Aussi ecrivit-il au pape 
Jean XI pour luidemander son approbation, qui fut 
accordee.

Theopliylacte deshonora le pallium par ses con
cussions et ses debauches. II vendit les eveches aux 
plus offranls, et les orgies de son palais altrislerent 
les coeurs religieux. Il poussait jusqu’a la folie sa 
passion pour les clievaux, qu’il nourrissait avec du 
froment broye, des pignons, des noisettes, des pis- 
taches , des dattes, du raisin sec parfume , des figues 
trempees dans des vins exquis; et pendant ce temps- 
la les pauvres tendaient inulilemenl la main a la porte 
de son palais! Un jour Theopliylacte interrompit la 
celebration de la messe pour aller voir une de ses 
cavales qui venait de mettre bas. Il revint ensuite 
a Sainte-Sopliie achever le reste de Toffice divin. Nul 
scandale n etait epargne a 1’Eglise grecque.
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Ce patriarche trouva les ceremonies du culte trop 
lugubres. Pour les egayer, il y introduisit des jeux 
bizarres, des danses et des chansons. Melees au 
chant des hymnes , ces chansons alliaient, a dit un 
auteur, le culte du diable avec celui de la divine 
majeste1. Cet usage monstrueux subsista dans les 
eglises de Constantinople jusqu’a la fin du xi° sie- 
cle. II traversa les mers et se montra dans quelques 
eglises d’Occident.

De nombreux complots s’ourdirent contre Romain 
au sein meme du palais. II les dejoua tous et punit 
cruellement ses ennemis. Pendant ce temps les Bul- 
gares s’avancaient jusqu’aux portes de Constanti
nople. Ils en pillaient les faubourgs et les briilaient. 
Les armees imperiales purent aumoins les empecher 
d’entrer en vainqueurs dans la grande ville. Une 
ligue se forma entreles barbares et les Sarrasins, qui 
voulaient en finir avec l’empire grec et s'en partager 
les depouilles. L’habile Lecapenus parvint a briser 
cette ligue. II emprisonna des deputes bulgares qui 
se trouvaient a Constantinople. D’un autre cote, il 
combla d’honneurs les deputes des Sarrasins. Il les 
chargea de riches presents qu’ils porterent au calife 
africain, avec ces paroles de l’empereur : « C’est 
ainsi que les Romains se vengent des ennemis qu’ils 
estiment. » Le commandeur des croyants ne voulant 
j>as etre vaincu en generosite par le prince de Con
stantinople, lui ecrivit une lettre .ainsi concue: 
« J’ai recu tes tresors. Ils sontdignes d’un monarque.

f . Le Beau. Histoirc du Bas-Empire, livre LXXIII.
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A raon lour, je te fais remise de 1a. moitie du tribut 
annuel que je suis en droit d’exiger de toi. Je re
nonce a raon alliance avec les Bulgares. Dieu seul 
est grand et Mahomet est son prophete! Salut! » Le- 
capenus obtenait en meme temps la paix des Bul
gares en donnant sa petite-fille, Marie, en mariage 
au roide cette nation.

Romain voulait fonder, disait-il une dynastie irn- 
perissable. Helas! Le grand Constantin, le grand 
Theodose, Juslinien, Heraclius avaient eux-memes 
echoue dans une pareille entreprise! Un homme 
tel que Lecapenus aurait-ilmieux reussi que cespuis- 
sanls monarques? Un principe de mort semblait 
miner le trone de Constantinople. La duree n ’etait 
pas faite pour lui. De basses intrigues avaient porte 
Romain au pouvoir. II ne s’y sentait que faiblement 
assis. II crut, en elevant sa famille aux grandes di- 
gnites, s’entourer de ses enfanls comme d’autant 
de remparts pour defendre sa personne. Romain ca- 
chait des vices infiimes sousle manteau de la religion. 
Ses fils suivaient son exemple et le meprisaient. Ils 
devinrent ses plus cruels ennemis. Jmpatients de 
jouir seuls du rang supreme, ils detronerent leur 
pere. Le 20 decemhre 944, ils Ie saisirent dans son 
lit, pendant son sommeil, et le menacerent de l’e- 
trangler s’il faisait entendre le moindre cri. Ils le 
raserent, le revelirent d’un habit de moine, et le 
transporterent, la nuit, dans un convent d’une lie 
de la Propontide. Et le vieillard repetait, en pleu- 
rant, ces paroles de l’ecriture: J ’ai mis des enfants 
an monde. Je les ai eleve's en honneur, et ils m’ont
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me prises. Comme le grand p r etre Heli, je  suis putii 
pour mcs coupables faiblesses.

Constantin VII sortit enfin de sa longue torpeur, 
et cliassa de son palais les fils denatures de Romain 
Lecapenus. 11s pe'rirent, les uns par le fer, les 
aulres par le poison.

La domination de Romain avait dure vingt-cinq 
ans. Pendant ce temps Porpliyrogenete etait toujours 
resle elranger aux affaires. 11 avait quarante ans au 
moment de la chute de Lecapenus. Jusqu’a cette 
epoque ses jours n’avaient ete remplis que par l’e- 
tude; Part de gouverner lui etait aussi inconnu dans 
Page mur que dans sa jeunesse. Son cliambellan , 
Basile, et sa belle-fille, Theopliano, le dominerent 
comme Lecapenus Pavait domine : ils tinrent le 
timon de l’Etat. Quant a Constantin VII, il con- 
linua a s’occuper de litterature, de poesie, d ’his- 
loire, de mathemaliques, de peinture, de musique, 
de constructions navales. 1/etude fit la joie de sa 
vie, et il remit les sciences en vigueur. II ouvrit 
des cours publics et placa a leur tete des savants 
eprouves. Alexandre, archevequede Nicee, professait 
la rhetorique, la poesie, Phistoire a Constantinople, 
et le patriarclie Nicepliore, la geometrie et l’astro- 
nomie. L’empereur chargea d’aulres savants de la 
surveillance des classes. Il les visitait lui-meme et 
interrogeait les eleves. Il avait etabli des recompen
ses pour exciter leur emulation; il admettait a sa 
table les ecoliers les plus distinguds.

Constantin VII enrichit de plusieurs ouvrages pre- 
cieux la grande bibliotheque de Constantinople, dont
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il prit le soin singulier d’ecarter les auteurs lalins. 
Sa preference etait pour les ecrivains grecs. La rivalite 
entre l’Occideut et ΓOrient se montrait sous toutes 
les formes et dans toutes les circonstances. Une oeuvre 
immense, a laquelle Constantin VII prit une large part, 
fut un recueil dans lequel elaient rassemblees les pro
ductions du genie de la Grece pa'ienne et dela Grece 
chretienne. II n est reste que des lambeaux de cette 
utile compilation. Des livres composes par Porphy
rogenete sont parvenus jusqu’a nous. Nous pos- 
sedons, de lui, une description geograpbique de son 
empire, un traite de son administration et une vie 
de l’empereur Basile, son aieul. Ces ouvrages, el 
d’autres encore, revelent un esprit cultive, un juge- 
ment sain, une erudition clioisie.

Porphyrogenete etait bon, juste, sincerement 
chretien et penetre de l’amour du bien. Le people, 
qu’il avait comble de ses largesses, le cherissait. 
Mais ces donees vertus ne pouvaient convenir a une 
cour licencieuse. Sa belle-fiile, Theophano, femme 
de Romain II, etait sortie de la poussiere pour 
s’asseoir sur le trone de Constantin. Ambitieuse, 
hautaine, capricieuse, elle prit son beau-pere en aver
sion. L’honnetete de l’empereur etait un blame con- 
tinuel de saconduite. (]ettehonnetete l importunait, 
Commesa vieest longue! dit-elle un jour en parlant 
de Porphyrogenete. Cet horril.de propos, qui presa- 
geait un crime, fut tenu en 958. Le 15 novembre 
de l’annee suivante Theophano faisail empoisonner 
Constantin VII par la main de son fils, Romain II. 
Le malheureux empereur avait cinquante-quatre ans.
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Romain II vecut en Sardanapale. II mourut a vingt- 
quatre ans, epuise de debauche, le 15 mars 963. Pres
que tous les hisloriens ont altribue cetle mort a un 
breuvage empoisonne que lui avail fait prendre Tlieo- 
pliano. Romain II laissa deux fils au berceau, Basile 
et Constantin. Ils avaient ete declares Augustes en 
naissant. Leur mere gouverna Γempire en leur nom.

Pendant que Romain II trainait dans la fange la 
pourpre imperiale, el que le palais des Cesars etait 
le theatre de ces tragedies de famille, un vaillant 
capitaine, Nicephore Phocas, se couvrail de gloire, 
loin de Constantinople, et faisait respecter Pempire 
qu’on deshonorait a la cour. Depuis cent trente- 
cinq ans les Sarrasius possedaient Pile de Crete. Us 
exercaient une affreuse piraterie dans la Mediterranee 
dont ils elaient mailres. A la tele de cinquante mille 
guerriers, Nicephore les expulsa de Candie apres un 
siege meurtrier de dix mois. II les poursuivit en 
Syrie, leur enleva Alep qu’ils occupaient el les refoula 
au dela de l’Euphrate. L’armee proclama Nicephore 
empereur. Rentre a Constantinople peu de temps 
apres la mort de Romain II, il y recut les honneurs 
du triomphe. Le peuple et le senat ralifierent par 
leurs acclamations la nomination de Nicephore a la 
souveraine puissance.

Le nouvel empereur avait ete un des nombreux 
favoris de Theophano. II Pepousa le lendemain de 
son couronnement, prit ses deux fils sous sa lutelle, 
etjura, sur le livredes Evangiles, qu’ils regneraient 
apres lui, et avant ses propres enfants, si la Provi
dence lui en donnail.
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Nicepbore II mit sur pied une annee que les bis- 

toriens ont elevee, non sans exageration, a quatre 
cent: mille bommes. II avait cl’babiles generaux, tels 
(jne Leon, son frere, Jean Zimisces qui lui succeda au 
trone, Manuel et Burzes. L’empereur recommenca 
la guerre conlre les Sarrasins en 964.11 prit le com- 
tnandement general de ses troupes et se signala par 
de nouveaux exploits. II battit les musulmans en 
Cilicie, en Syrie, en Mesopotamie, en Armenie, et 
leitr enleva plusieurs places importantes. Mais il ne 
sut pas profiler de ses victoires. 11 revint a Constan
tinople sans avoir enticrement rempli la taebe qu’i! 
s’etait proposee : c etait de rendre a l’empire ses 
anciennnes limites, sa force et son eclat d’autrefois, 
Ses derniers succes sur les musulmans furent meme 
une cause de ruine pour le tresor public et pour les 
peuples soumis a l’autorile de Nicepbore.

Les revenus ordinaires de l’Etat ne suffirent pas 
aux depenses occasionnees par les guerres de l’ern- 
pereur. II tripla les impots, s’empara des biens des 
eglises, supprima les trailements des professeurs 
etablis par Constantin VII, ceux des senateurs, des 
juges, amassa dans ses greniers les cereales de 1’em- 
pire et les revendit a un prix exorbitant aux parti- 
culiers. Ce criant monopole, pratique de nos jours 
par les vice-rois d’Egypte, excita le mecontente- 
ment et. le murmure du peuple de Constantinople. 
Au lieu d’adoucir sa misere par de sages mesures, 
l’empereur l’irrita par sa tvrannie. « Sujets rebelles, 
s’ecriait-il un jour dans I’eglise de Sainte-Sopliie, 
vous vous plaignez de la clierte des vivres; pour



punir voire audace, j ’en ferai monler le prix si liaut 
que vous pourrez porter en ble, dans un pan de votre 
robe, la valeur d’une piece d’or. » II altera la mon- 
naie frappee a son eifigie. 11 se faisait payer les im
positions en pieces de bon aloi, et ne payait lui- 
meme les grains qu’il achetait qu5en fausse monnaie. 
II passait un jour ses troupes en revue dans la place 
Smyrneum, a Constantinople : un vieillard s’approcha 
de lui et demanda a s’enroler.

« Pauvre liomme! lui dit l’empereur; mais vous 
n’avez plus assez de force pour manier la lance ou 
la pique!

— Seigneur, repondit le vieillard, je me sens plus 
robuste qu’aulrefois. Dans rna jeunesse, il me fallait 
deux anes pour porter une mesure de ble qui me 
coiitait une piece d’or, mais depuis voire beureux 
regne, je porte aisement sur mes epaules ce qui me 
coute le double. »

L’empereur tourna le dos et fit semblant de ne pas 
entendre.

ISicephore II enrichit ses soldats aux depens des 
citoyens. Il volait ceux-ci pour donner a ceux-la. 11 
permettait a ses troupes toute licence. Elies pillaient 
les villes et les villages. On eut dit les Gollis, les 
Vandales ou les Huns revenue dans Γempire pour le 
devaster encore. Nicephorell poussa safurieuse pas
sion pour le regime du sabre jusqu’a vouloir exiger 
des eveques reunis en concile, de placer au rang des 
saints, des martyrs, les soldats morts sur les champs 
de balaille. Les prelats et les senaleurs parvinrenl, 
non sans efforts, a le detourner d’une idee era-
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pruntee a Mahomet. Les militaires devaient natu- 
rellernent se montrer les admirateurs devoues d’un 
prince tel que Nicephore II. Aussi, chantaient-ils ses 
louanges lorsqu’il apparaissait dans leurs rangs. Ils 
lappelaient I’e'toile da matin, soleil levant, le fleau 
des Sarrasins. Puis, ils s’ecriaient: Nations, adorez- 
le! Pliez le cou sous la puissante epee du prince des 
princes 1! Nicephore avait les qualites d’un heros. 
11 sut gagner des batailles. 11 ne sut pas gouverner 
l’empire.

Les exactions de fempereur et les brutalites sans 
cesse renouvelees de ses soldats, l’avaient rendu 
odieux au peuple de Constantinople. Nicephore ne 
l’ignorait pas. Aussi s’altendait-il, chaque jour, a 
quelque evenement tragique. 11 fit construire sur une 
des sept collines de Byzance une citadelle qui domi- 
nait loute la ville. 11 s’y crovait plus en surete que 
dans la demeure imperiale. On dit que pendant 
qu’on elevait celte forteresse, l’empereur entendit 
une voix mysterieuse d isant: Nicephorel Nicephorel 
tu ieiwironnes de hautes murailles. Fais-les monter 
jusqwau d e l : tu rCechapperas pas a ta destine'el Ce 
n ’est qu’aux oreilles des tyrans que retentissent ces 
avertissements sinistres. Les princes bons et justes 
ne les entendent pas.

L’empereur n’avait pas d’ennemi plus terrible que 
sa femme. II l’avait passionnement aimee avant son 
mariage. Elle ne lui inspira dans la suite que du de- 
gout. L’ardente Theophano, humiliee et delaissee,

i . Relation de l’ambassade de Luitprand a Constantinople.
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noua une intrigue nouvelle avec le general Zimisces. 
Ce n’etaitla qu’une bien faible vengeance pour cette 
femme. Elle demanda au favori du moment lamort 
de son epoux. Vous serez satisfaite, repondit Zimis
ces. Dans la nuit du 10 au 11 decembre 967, le 
general et quatre aulres conjures arrivent au pied des 
murs de la citadelle devenue depuis longtemps la 
demeure de Nicephore II. Ils trouvent des paniers 
suspendus a des cordes. Les femmes de Theophano 
et l’imperatrice elle-meme les font monter, par ce 
moyen, dans une des tours de la forteresse. Les con
jures entrent dans la chambre de l’empereur. Ils le 
voient couche sur une peau de lion qu’il avait autre
fois tue dans les deserts de Syrie, et profondement 
endormi. Zimisces le reveille et l’accable d’outrages. 
Puis, il fait mi signe a un des assassins, qui fend le 
crane de Nicephore avec son glaive. Seigneur, ayez 
p i tie fie moi! dit l’empereur en expirant.

Le peuple, le senat e tl’armee, loute devouee a Ni
cephore II, proclamerent d’une commune voix Zimis
ces empereur. Le sceptre fut le prix de son crime. 
Il promit, a l’exemple de son predecesseur, de res
pecter les droits de Basile et de Constantin, fils de 
Romain 11, et de leur rendre la couronne lorsqU’ils 
seraient en age de la porter. Quant a Theophano, 
Zimisces, qui la connaissait bien et qui ne voulaitpas 
s’exposer a peril* de ses mains, l’enferma dans un 
monastere, au fond del’Armenie.

Due nation qui, par ses armes, son commerce, 
son genie politique devait, plus tard, se placer parmi 
les plus grandes nations du monde, et devenir, de
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nos jours , la redoutable voisine de l’empire ottoman, 
apparut , pour la premiere fois, sur les rives du 
Bospliore, en 865, sous le regne de l’empereur Mi
chel 111. Cette nation, jusqu’alors inconnue, elait 
sauvage entre les nations sauvages. Elle sortait des 
deserts glaces dela Scythie. On appelaitles nouveaux 
venus Rurikschs, du norn dun  de leurs chefs nomme 
Rurik, d’ouesl venue la denomination de Russes. Ces 
hommes etaient robustes. Leur visage, fortement 
colore, avait une expression farouche qui inspirait 
la terreur. Us etaient veins depeaux debetes feroces 
qu’ils avaient terrassees dans leurs solitudes. Us 
mangeaient la chair de leurs chevaux, grillee sur des 
cliarbons, et adoraient des dieux monstrueux aux- 
quels ils immolaient non-seulement leurs prison- 
niers, mais encore des viclimes humaines choisies 
dans leur propre nation. Denues de lout, avides de 
pillage, ce fut vers l’opulente Constantinople qu’ils 
porlerent d’abord leurs regards pour se precipiler 
sur les tresors de l’Asie.

Quinze ou vingt mille de ces nouveaux ravageurs 
d’empires penetrerent, par les bouches de l’Euxin, 
dans le beau detroit qui separe l’Asie de l’Europe. 
Us montaient des barques d’uneseule piece : c’etaient 
de grands troncs de hetres ou de bouleaux creuses. 
Ces navires etaient sans pont, marchaient a la rame, 
a la voile el porlaient chacun soixante et dix hommes 
avec leurs armes et leurs provisions de bouclie. Les 
barbares longerent les deux rives du Bospliore et 
occupercnl le port de Constantinople dans un mo
ment 011 les troupes imperiales, en guerre avec les
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musulmans, avaient laisse la capitale presque sans 
defense. La consternation et Fepouvante se repan- 
dirent dans la ville de Constantin, a la vue de ces 
terribles enfants des regions septentrionales. 11s 
apparurent aux Constantinopolitains comme des 
loops devoranls prels a fondre sur eux. 11s ne son- 
gerent pas a les combattre par les armes, eux qui 
avaient pu deja repousser, le glaive a la main, les 
Goths, les Sarrasins et les Bulgares venus tour a tour 
les altaquer aux porles de leur riche cite. 11 leur 
sembla, cette fois, que la religion seule pouvait les 
preserver d’un si grand peril. Le peuple, le clerge, 
la cour s’avancerent done, processionnellement, en 
ebantant des cantiques, vers Feglise du palais des 
Blaquernes. Dans ce sanctuaire etait depose le voile 
bleu de la vierge Marie. Le patriarche le prit, le 
trempa pieusemenl dans la mer, et les flots , calmes 
et paisibles au moment de Farrivee des Rurikschs 
dans la Corne d’or, furent tout a coup violemment 
souleves par une grande tempele. Les barques se 
briserent ou s’cngloulirent, et cepx qu’elles porlaienl 
trouverent presque tous la moit au fond des eaux 
mugissantes. Quelques barbares seulement echap- 
perent au danger. En apprenant la cause merveil- 
leuse de ce desastre, ils se firent bapliser dans Feglise 
des Blaquernes. 11s retournerent ensuite dans leur 
pays, emmenant avec eux un moine qui preclia 
l’Evangile a leurs compalriotes. En recevant des 
Grecs le ebrislianisme, les Russes recurent en meme 
temps, et sans le savoir alors, le scliisme de Fliotius, 
qu’ils ont conserve.
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Εη 904 et en 941, les Rurikschs entreprirent de 
nouvelles expeditions contre Constantinople. Ils 
rencontrerent line invincible resistance dans les 
troupes grecques preparees au combat et comman- 
dees par de vaillants generaux. Le feu gregeois 
devora les navires des Russes. Des milliers de ces 
barbares aimerent mieux se noyer que de devenir la 
proie des flammes. Ceux qui se refugierent sur les 
cotes de Thrace furent impitoyablement massacres 
par les paysans et les soldats. En 971, cent mille 
Rurikschs, ayant a leur tete Swatoslas, le quatrieme 
de leurs rois, devastaient cette province et etaient 
maitres de la Bulgarie. Zimisces q u i, par sa bra- 
voure, ses talents, son integrite et son amour du 
bien public, eut ete digne de la couronne s’il ne 
l’avait pas tenue d’un crime, marcha, en personne, 
avec ses legions, contre les barbares. II leur tua plus 
de quaranle mille hommes et les obligea a regagner 
les rives du Boryslbene. II rentra en triomphe a 
Constantinople. Un de ses eunuques, auquel il avait 
reproche une fortune mal acquise, l’empoisonna 
le 10 janvier 976.

Basile II et Constantin VIII, fils de Romain II et 
de Tbeopliano, occuperent le trone ensemble. L’un 
de ces princes avait vingl ans, l’autre dix-sept. Leur 
regne se passa en guerres ruineuses contre les Bul- 
gares, les Sarrasins, contre Otlion , empereur d’Alle- 
magne, en revoltes entre les generaux de l’empire 
qui se disputaient le sceptre. Basile II mourut en 1025 
et Constantin VIII trois ans apres. 11s ne laisserent 
point de fils. Constantin VIII avait deux lilies, Theo
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dora et Zoe. 11 designa, a son lit de mort, le general 
Romain Argyre pour son successeur. Romain etait 
marie. II aimait sa femme, la vertueuse Helene. En 
lui donnant l’empire, Constantin VIII lui enjoignit 
de repudier Helene et d’epouser Theodora. Romain 
refusait d’obeir. Si tu ne fais pas ce que je  demande, 
lui dit 1’empereur mourant, je  te ferai crever les 
yeux amnt la fin du jour. Informee de la resistance 
de son mari, Helene accourt aupres de lu i, se jette 
a ses pieds et le conjure d’accepter l’empire et la 
main de The'odora. Romain cede aux prieres de sa 
femme. Helene, apres avoir livre au ciseau sa belle 
chevelure, s’enferme dans un cloitre en disant : 
Je sauve les yeux et peut-e'tre la vie de mon epoux ! 
que m’importe Vempire ? En apprenant ce trait de 
devouement, Theodora s’ecrie : Five Helene l non , 
je  n epouserai pas un homme qui sacrifie ainsi une 
telle femme! Zoe, moins grande que sa sceur et plus 
ambilieuse qu’elle, accepta la main de Romain Argyre 
et le titre d’Augusta.

Romain III, prince faible et depourvu de talents, 
r^gna sans gloire et mourut, empoisonne par sa 
femme, le 11 avril 1034. Un ancien banquier, ap- 
pele Michel, un des plus beaux hommes de Constan
tinople, epousa Zoe apres la mort de Romain III; 
Zoe le fit proclamer empereur. Theodora , revoltee 
de tant d’infamies, eclata en murmures. L’impera- 
trice la relegua dans un convent et ordonna de crever 
les yeux a des hommes imporlants qu’elle accusait 
de conspirer. Son mari, Michel IV, combaltit les 
Bulgares avec succes. L’adultere et l’assassinat l’a-
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vaient porte sur le trone. Le remords entra dans son 
ame. ll employa ses derniers jours a de bonnes 
oeuvres. 11 mourut de repentir le 10 decembre 1041. 
N’ayant point d’enfant, il donna la pourpre, avant 
d ’expirer, a son neveu Michel, surnomme Calaphate, 
ou plutol Calfat, parce qu’il avail ete , dans sa jeu- 
nesse, calfateur de navires.

Ignorant et lache, Michel V ne jouit qu’un an d’une 
couronne dont il etait indigne. Le peuple de Con
stantinople le chassa de son palais et de la capitale. 
La princesse Theodora fat rappelee de son cloitre et 
associee a l’empire avec sa soeur Zoe. Ces deux 
femmes oublierent un moment leur vieille haine, et 
les populations respirerent sous leur administration 
intelligente et sage. Mais la paix ne pouvait etre 
longue enlre de telles soeurs. Theodora reprochait a 
Zoe une conduite dereglee. Elle ne p u t, a la fin, 
supporter le spectacle d’une cour aussi corrompue, 
et elle rentra dans son convent. Zoe se remaria 

- avec Constantin Monomaque et consentit a ce que 
son nouveau mari appelat dans le palais sa concu
bine Sclerine, cpie Monomaque decora du titre 
d’Augusta! L’adullere fut eleve en dignite et la 
demeure des Cesars transformee en lieu infame.

Le peuple de Constantinople, d’abord indigne de 
tant de scandale , prit le parti de s’y liabituer. Les 
courses de chars et les combats de beles feroces 
dans rhippodrome faisaient toujours les delices des 
Constantinopolilains, L’empereur, qui avait entoure 
ces jeux d’une splendeur jusqu’a lui inconnue, amu- 
sait ainsi les habitants de la capitale. Ils ne deman-
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daient pas autre chose. La nouvelle de quarante niille 
soldats grecs egorges par les Serviens dans un defile 
des fronlieres de la Bulgarie, en 1042, troubla a 
peine les joies de celte nation pourrie.

Com me nous l’avons deja vu , le scliisme grec avait 
ete accompli dans les esprits par Photius. Mais la 
fatale division enlre l’Eglise de Rome et celle de 
Constantinople ne fut definitivement consommee 
quc sous le regne de Constantin Monomaque, en 
1053. Michel Cerulaire occupait le trone patriarcal 
de Byzance. Cet eveque, qui n’avait pas les ruses lia- 
hiles de Photius, le surpassa en violence. De concert 
avec Leon, arclieveque d’Achride, metropole de la 
Bulgarie, et avec Nicetas, moine de Slude, Michel 
Cerulaire, redigea une lellre synodale, dans laquelle 
il anathemalisait les Latins, en renouvelant les inju- 
rieuses accusations de Photius. Nous epargnerons 
aux lecteurs les details des abominations dont les 
Latins s’etaient rendus coupables aux yeux des 
Grecs, garcliens fideles de la foi evangdlique! Ceru
laire fit fermer, a Constantinople, les eglises des La
tins, s’empara de leurs monasteres et de leurs ri- 
chesses, excommunia ceux qui avaient recours au 
saint-siege, et rebaptisa une foule de ehretiens deja 
baptises par des pretres de H^glise romaine. Le pape 
Leon JXenvoya a Constantinople trois legats, parmi 
Iesquels on remarquait le savant cardinal Humbert. 
Les envoyes de Rome n’eurent point de peine a re
done en poussiere les arguties de Cerulaire et de ses 
adherents. Mais, comme il s’agissait bien moins, dans 
l’esprit du patriarche, d’eclaircir tel ou tel point de
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la doctrine, que de ne pas reconnaitre la suprematie 
du saint-siege, il ne preta qu’une faible attention 
aux evidenles demonstrations des legats. Pourlu i, 
la question avait cesse d’etre tlieologique; elle se re- 
duisait a ce seul point : que, le siege de Γempire 
ayant ete transfere a Constantinople, ce n ’etait plus 
a Rome, mais a la ville de Constantin que devait ap- 
partenirla suprematie religieuse. Les demonstrations 
et les arguments religieux n’etaient done plus de 
mise. Les legats du pape firent alors la seule chose 
qui flit utiiement possible; entres dans l’eglise de 
Saiute-Sophie le 16 juillet 1054, ils deposerent so- 
lennellement sur l’autel, en presence du peuple, un 
acte d’excommunication contre Michel Cerulaire et 
son parti. Ils sortirent gravement ensuite de la basi- 
lique, secouerent la poussiere de leurs pieds et 
s’ecrierent : Que Dieu voie, et qiCil juge! Puis, les 
ambassadeurs du saint-siege reprirent le cliemin de 
Rome. Photius n’avait pas recule devant les falsifica
tions pour faire triomplier sa cause; Cerulaire gar- 
dait ces traditions de deloyaule : il traduisit en grec 
l’acte d’excommunication, en le denalurant dans ses 
parties principales, et ce fut dans ces termes qu’il le 
lut au peuple. Le patriarche faussaire se donna e.n- 
suite le plaisir d’excommunier le pape a son tour, et 
d’effacer son nom des diptyques ou registres eccle- 
siastiques.

Ces revolutions religieuses touchaient peu Con
stantin Monomaque. Il mourut dela goulte en 1054; 
Zoe l’avait precede de quatre ans dans la tombe. La 
vertueuse Theodora sortit alors de nouveau de sa re-



traile : le peuple avait conserve son souvenir; il la 
proclama imperatrice. Lorsqu’elle mourut, en \ 056, 
la nation lui donna des larmes; elle avait retrouve 
quelque repos sous son regne trop court. Theodora, 
a sa derniere heure, designa pour lui succeder, un 
general dont on lui avait vanle rhonneur et la bra- 
voure : c’elait Michel Stratiotique, dont la rapide ap
parition sur le tr6ne de Constantin n’a laisse aucun 
important souvenir (105T).
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Isaac Comnene. — Constantin X. — Eutloxie, sa femme, regen to. — 
Histoire de Romain Diogene.— Caraclere des Grecs du Bas-Empire. 
— Michel VII. — L’eunuque Nicephorise. — Nieepliore III. — Ses 
deux ministres, Germain et Borile. — Alexis Comnene, empereur 
(dc 1037 a 1080).

Isaac Comnene et Constantin Ducas ou Constan
tin X ne firent que passer sur le trone de Constanti
nople. Avant d’expirer, Constantin X declara sa 
femme, Eudoxie , imperatrice, et donna le litre 
d’Auguste a ses trois jeunes fils , Michel, Andronic 
et Constantin. L’empereur demanda a sa femme de 
ne plus se marier et de rend re la couronne a ses en- 
fants lorsqu’ils auraient alteint leur majorite. Eu- 
doxie, jeune encore, promit tout. Les derniers 
vceux de Constantin X et les engagements de l’impe- 
ralrice furent ecrits dans le testament de l’empereur, 
qn’on deposa entre les mains du patriarche Xiphilin. 
Un officier de vingt-cinq ans, Romain Diogene, devait 
deranger ce testament. Romain Diogene , dont les 
hisloriens conternporains ont vante la beaute, avait 
un caractere entreprenant, une grande bravoure. Il 
s’etait deja signale par ses exploits contre les Sarra- 
sins. En 1068, un an apres la mort de Constantin X, 
Diogene est accuse de conspirer. II est juge et con- 
damne a mort par le senat de Constantinople.
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On va Ini trancher la tete. Mais il faut, auparavant, 
que 1’actede condemnation soit revetu de la signa
ture de I’imperalrice Eudoxie. Elle dit qu’elle veut 
voir le coupable avant de signer la terrible sentence. 
On le lui amene charge de chaines. Eudoxie avait 
souvent entendu parler du brillant courage de Dio- 
gene. Elle parait eraue en voyant le guerrier con- 
damne a une mort ignominieuse.

« Tant de bravoure, de jeunesse et de beaute, se- 
raient done livres au fer du bourreau ! dit tout bas 
Eudoxie. Cela ne sera pas ! ajouta-t-elle encore plus 
bas. »

Romain, resigne, calme et fier comrae sur un 
champ de bataille, attache ses yeux sur ceux de l’im- 
peratrice. Le saisissement d’Eudoxie redouble. La 
plume avec laquelle elle se preparait a signer l’ar- 
ret fatal tombe de sa main tremblante. Puis, elle 
s’ecrie :

« Qu’on brise ces fers odieux! je fais grace a Dio- 
genel »

Et, prenant i’acle de condamnation, elle le de- 
chire.

Debarrasse de ses liens, Romain se precipite aux 
pieds de la princesse. 11 les embrasse et les arrose 
de ses lar/nes. Eudoxie le releve doucement pet le 
nomme general en chef de ses armees !

La reconnaissance remplit l’ame de Diogene. Eu- 
doxie songe a epouser le general; mais un obstacle 
s’oppose a son union avec Romain : l’acle cjui la 
condamne a un eternel veuvage. Elle confie ses pei- 
nesa un eunuque fidele. Esperez! lui dit celui-ci.

1. POUJOULAT. 20
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11 va trouver le patriarqbe depositaire du testa
ment et lui fait un lamentable tableau de la situation 
de Fempire. II le lui presente comme pres de deve- 
nir la proie des Turcs seldjoukides , nouvellement 
entres en vainqueurs a Iconium (Koniah). « Quelle 
barriere peut opposer une faible femme a ce torrent 
devastateur ? ajoute-t-il. 11 nous faut un chef, un 
bras puissant ! Qu’est-ce done que le testament de 
Constantin Ducas en presence des dangers qui nous 
menacent? C’est une feuille sans valeur, et que le 
vent emporte! Le salut de l’empire doit faire taire 
tous les vains scrupules. II faut que l’imperatrice 
cboisisse un epoux qu’elle associera a sa couronne, 
et cet epoux, tres-saint patriarclie, c’est votre illus- 
tre frere, le capitaine Bardas! c’est sur lui que la 
princesse a jete les yeux pour lui donner et sa main 
et le trone 1 Faites done disparaitre Facte qui en- 
ebaine Eudoxie !

La vertu de Xipliilin n’etaitpas de celles qui insis
tent aux grandes epreuves. Bien que son frere fut 
parfaitement indigne de la pourpre, l’ambitieux 
prelat sentit son orgueil s’enflammer en pensant 
qu’un membre de sa famille va etre eleve au rang 
supreme. II tombe dans le piege que l’eunuque lui 
dresse. 11 lui remet le testament. Celui-ci le porte a 
Eudoxie qui le jette au feu. Pendant ce temps Xiphi- 
lin rassemblait les senateurs dans son palais et s’ef- 
forcait de leur demontrer par de beaux discours la 
necessite d un mariage de Fimperatrice avec un 
homme capable de faire face aux perils de la situa
tion presente. >
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Dans la nuit du 31 decembre 1067, un moine, 

secretement appele par l’officieux eunuque, benis- 
sait bunion d’Eudoxie et de Diogene dans la chapelle 
du palais. Le 1cr janvier 1068, le peuple de Constan
tinople se reveilla au bruit des fetes qui lui annon- 
caient un nouveau maitre. On criait dans l hippo- 
drome : Vive Eudoxie et Romain Diogene!

Deux mois apres son mariage et son avenement an 
trone, Romain IV partit avec ses legions pour com- 
battre les Turcs. Longtemps le sort des armes lui fut 
favorable. Mais, en 1071 , la fortune le trahit. Alp- 
Arslan (le Lion vigoureux), de la dynastie de Seld- 
jouks, regnait alors dans le Khorassan. II passa 
l’Euphrale avec quarante miile cavaliers, s’empara 
de Cesaree (Kaissarieh), capitale de la Cappadoce, 
conquit l’Armenie, la Georgie etpenetrajusque dans 
le coeur de la Phrygie. Romain Diogene alia, avec 
une armee de cent mille liommes, cherclier Alp- 
Arslan dans le pays situe entre Erzeroum e t \ ran. Les 
troupes ennemies sont en presence. Dans les rangs 
des phalanges grecques se trouvenl des mercenaires 
francs, commandes par le faraeux Ursel ou Russel 
de Bayeul, fondateur d’une race royale en Ecosse. 
Ursel et ses compaguons passent a l’ennemi au mo
ment de l’attaque. Cette laclie desertion diminue les 
forces de Diogene et augmenle celles du sultan. L’in- 
dignalion et la rage bouillonnent dans le coeur de 
Romain IV. 11 harangue son armee et fletrit les trai- 
tres qu’il promet de cliatier. Alp-Arslan retrousse 
de ses mains la queue de son cheval, echange son 
arc et ses fleches contre une epee et une massue, se
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couvre (Tun vetemeTit blanc, se parfume de muse et 
jure de vaincre ou de mourir. La bataille fut longue 
et meurtriere. Romain IV fit des prodiges de valeur. 
Prevoyant sa defaite, il se precipita dans les esca- 
drons turcs pour se faire tuer. II fut fait prisonnier 
et conduit au sultan. On le coucha a ses genoux. 
Selon la coutume des anciens Perses et celle des bar- 
bares, Alp-Arslan posa son pied sur le cou du mo- 
narque vaincu. Puis, il le releva avec bonte et l’em- 
brassa. il l’assit a cote de lui et lui d it:

« Quel traitement fattends-lu a recevoir de moi, 
Diogene ?

— Si tu es cruel, tu me tueras ; si tu es orgueil- 
leux, tu me traineras derriere ton char, et si tu 
ecoutes tes interets, tu accepteras une rancon et tu 
me rendras a ma patrie.

— Ne crains rien , Romain ! je suis liomme comme 
lo i, expose aux meraes revers. Non ! je ne te traite- 
vai pas en prisonnier, mais en empereur. Malheur 
a celui qui s’enivre de sa fortune, et qui n’en pre- 
voit pas finconstance! Dieu seul est grand ! Mais 
qu’aurais-tu fait de moi si j ’eusse ete ton prison
nier ?

— Je t’aurais fait dechirer a coups de verges, re- 
pondit fierement Diogene.

—· Eh bien! moi, repondit Alp-Arslan, en pre- 
nant affectueusement la main de l’empereur grec, 
m oi, je te considere comme un frere malheureux. 
Je me conforme a ta religion qui recommande, dit
on , la clemence et le pardon des injures. />

Le sultan traita splendidement son noble captif. 11



1’admit a sa table, le consola et con versa avec lui 
comme avec un ami.

Les deux princes conclurent un traite de paix. 
Diogene s’engagea a payer au sultan un million de 
pieces d’or pour sa rancon et un tribut annuel de 
deux cent soixante mille pieces d’or. Alp-Arslan 
rendit, sans condition , la liberte a tous les prison- 
niers grecs. II jeta une ricbe pelisse d’bonneur sur 
les epaules de Romain IV. L’empereur n’avait point 
d’argent pour sa route vers Constantinople ; le sultan 
lui donna dix mille pieces d’or. Apres huit jours 
passes sous la tente hospitaliere de son magnanime 
vainqueur, Diogene lui dit adieu en fondant en lar- 
mes. « Je me separe avec douleur d’un ami tel que 
to i, dit-il au sultan. Dieu sait dans quelles mains je 
vais maintenant tom ber! — Mes richesses , mes 
armes sont a toi, repondit Arslan. Appelle-moi au 
moment du peril! Que Dieu soit avec toi et qu’il t’ac- 
compagne dans ton cbemin ! » Et les deux princes 
se separerent.

Cependant le bruit s’etait repandu a Constantino
ple que Romain etait mort. Bient6t Eudoxie recoit 
de son mari un message qui dement cette nouvelle. 
Elle rassemble les chefs de l’armee qui se trouvent a 
Constantinople, et leur dit que Diogene n’a pas 
cesse d’etre empereur. Mais elle rencontre un im
placable ennemi dans Xipliilin auquel on avait arra- 
cbe par la ruse le testament de Constantin X. Le 
patriarcbe court, s’agite. De concert avec le Cesar 
Jean Ducas, il fait prononcer, par le senat, la de- 
cheance de Romain IV. Michel VI, fils aine d’Eu-
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doxie, est proclame empereur. Diogene apprend 
cette revolution, reunit les debris de ses troupes 
et se prepare a reconquerir, les armes a la main, sa 
couronne perdue. Le general Andronic, fils de Jean 
Ducas, va fattaquer avec une armee nombreuse. 
Diogene se retranche dans la ville d’Adana et s’y de
fend vigoureusement. Mais la famine, plus meur- 
triere que les armes d’Andronic, fait sentir ses hor- 
reurs dans la cite assiegee. Romain IV ne veut pas 
exposer les habitants d’Adana a une mort affreuse 
et certaine. II capitule et abdique. II promet de pas
ser le reste de sa vie dans un monastere, mais a la 
condition qu’on ne lui fera subir aucun des horri
bles traitements que les Grecs de cette epoque infli- 
geaient aux vaincus. Cette condition estacceptee par 
Andronic, par Michel VI. Trois eveques la signent.

Diogene se ressouvint, dans son adversile , de son 
genereux amis Alp-Arslan. II lui ecrivit en ces ter- 
mes : « Quand j ’etais empereur, je vous promis un 
million de pieces d’or pour ma rancon. Depouille de 
ma couronne, je vous envoie aujourd’hui deux mil
lions de pieces d’or, ainsi que ce diamant, comme 
gage de ma reconnaissance. C’est tout ce que je pos- 
sede. Un vainqueur tel que vous a plus de droits a 
mon heritage que mes sujets ingrats! Adieu ! »

Apres avoir trace ces nobles paroles, Diogene se 
revetit d’une robe de moine et se livra sans defense 
au general Andronic, qui versa des larmes gene- 
reuses sur le sort de Romain IV. II lui donna une 
escorte pour le conduire a Constantinople. Diogene 
s’arrete, epuise de fatigue, a Cotyaeum (Kutabieh),



— 311 —
ville de Plirygie, aujourd’hui cite de l’Anatolie re- 
nommee pour ses tapis. Ammepris de la foi juree, le 
cesar Jean Ducas envoya a Kutaliieh des emissaires 
charges d’empoisonner Diogene et de lui crever les 
yeux si le breuvage mortel ne produisait pas promp- 
tement son effet. Le poison n operait pas; on en- 
fonca alors des pointes aigues rougies au feu dans les 
yeux de Romain IV. Jean Ducas avait defendu de 
panser les blessures de l’empereur detrone. Malgre 
ses cris dechirants , Diogene fut place sur une mule 
et transport*? dans Tile de Prote (dans la mer de 
Marmara), ou il expira huit jours apres. Eudoxie prit 
le voile et pleura jusqua sa mort le lieros qu’elle 
avait associe a l’empire.

Alp-Arslan apprit la fin malheureuse de Diogene. 
«Ah! dit-il, en essuyant une larm'e, les Roumani 
(Grecs) sont done plus feroces que les kandzirs 
(sangliers) de Sogout-Dagh (mont Taurus)! Que 
n’ai-je ete la, mon ami, pour t’arracher des mains de 
tes tscliaous (bourreaux ) ! » Ilelas! quelque temps 
apres, le sultan perit lui-meme assassine. A Merw, 
au fond du Korassan, s’eleva un mausolee ou l’on 
lisait l’inscription suivante : « O vous qui avez vu la 
grandeur d’Alp-Arsl&n montee ju qu’au cieux, re- 
gardez! il est la, maintenant en poussiere ! »

Deux figures altachantes viennent de passer sous 
nos yeux , celle d’Alp-Arslan et celle de Romain IV. 
11 y a du lieros dans Diogene ; aussi dura-t-il peu, 
et sa nation se liata en quelque sorte de s’en dcibar- 
rasser. Le caractere d’Alp-Arslau,, liumain, gene- 
reux, d’une belle elevation morale, fait lionte aux



—  312 —

Grecs qui s’agitent au fond de ce tableau. On lie- 
site a croire que ce personnage qu’on admire ait 
obei aux inspirations de l’islamisme, lorsqu’on voit 
parmi ceux qui se disen t chretiens tant d’affaissement, 
de corruption et de cruaute. On cherche un peuple 
gouverne par l’Evangile, on ne trouve plus qu’un 
amas d’histrions, de laches et de per vers : ils vont a 
la barbarie a travel s le cliristianisme corrompu , ou 
plutot on dirait que le cliristianisme, cette religion si 
feconde en doux et nobles sentiments, cette religion 
qui avait deja adouci, change les moeurs des barbares, 
n’a point penetre parmi les descendants des nations 
policees des rives du Bosphore. On se prend a dou- 
ter s i , malgre les puissanls efforts des Peres de 
l’Eglise pour fonder le regne du Christ sur ces rivages, 
la pensee chretienne a reellement pris racine dans 
les ames des generations grecques du Bas-Empire. On 
songe a la parabole de la semence, et il semble que 
c’est surtout parmi ces generations qu’elle esttombee 
dans des epines, et que, les epines etant venues a 
croitre, elles Font etouifee, et qu’elle n’a porte au- 
cun fruit. Les barbares immolaient des victimes liu- 
maines a leurs dieux alleres de sang; les Grecs les 
imrnolent a leur ambition , a leur orgueil, a leur 
vengeance! Leur cliristianisme n ’est pas celui que 
les apotres ont annonce; c’est un affreux melange 
de ceremonies paiennes etde foi chretienne; ce n’est 
pas la que le coeur de Jesus-Christ s’est retrouve! 
Les Grecs des temps oil nous sommes arrive dans le 
cours de notre travail n’ont pas prete l’oreille aux 
enseignements qui decoulent de ce coeur divin! Ils



n’ont pas vu les tresors d’amour dont il est le foyer; 
ils ont eu des yeux pour ne rien voir, des oreilles 
pour ne rien entendre, un esprit pour ne rien com- 
prendre. Ils ne respectent ni la vertu, ni le malheur, 
ni la probite, ni la gloire, ni la foi des serments. Il 
leur est devenu impossible de supporter, corame on 
l’a dit, ou un bon prince ou de bonnes lois. Ils ne 
croient ni au devouement, ni au patriotisme, ni a la 
justice. 11s souillent tout ce qu’ils touclient, et lan- 
cent la boue a tout ce qu’il y a de respectable et de 
saint, et c’est le schisme qui acheva cette immense 
corruption. L’imagination croirait voir dans les 
murs, bors des murs de Constantinople, les mots 
mysterieux que Daniel expliquait a Balthasar la veille 
des funerailles de ce prince et de celles de son em
pire. Nous aussi, nous dirons avec le prophete a 
cette troupe d’empereurs byzantins : « Dieu a 
compte les jours de votre regne, et il en a marque la 
fin. Vous avez ete peses dans la balance, et on vous 
a trouves trop legers. Votre royaume a ete divise et 
a ete donne a des nations etrangeres1! »

Le peuple de Constantinople subissait sans mur- 
mure le joug de ses princes imbeciles ou feroces, 
comme les appela Montesquieu. La compression 
pouvait aussi empeclier l’explosion des haines, mais 
elle n’empechait pas le mepris. Souvent les Con- 
stantinopolitains flelrissaient Ieurs despotes par des 
sobriquets, que l’liistoire a conserves. Michel VII, 
fils d’Eudoxie et successeur de Remain IV, fut sur-

t . Daniel, chap. v.
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nomme Parapinace (TAffame), a cause de son insa
tiable soif de Tor. Disons, cependant, que ce 
sobriquet etait plutot adresse au ministre de Mi- 
cbel YII qu’a Tempereur lui-meme. Ce ministre etait 
un vil eunuque appele Nicephorise. II gouverna ce 
prince et l’empire pendant longtemps. II senrichit 
aux depens de l’honneur et des contribuables. 
Michel YII, prince incapable et apathique, eut au 
moins le sentiment de sa faiblesse, il abdiqua en 1078 
et se fit moine. Ses freres, aussi ineptes que lui, re- 
noncerent a la couronne, qui fut donnee a un vieux 
general, Nicephore le Botoniate. Ses jours s’etaient 
passes dans les camps. II avait su manier l’epee du 
soldat; le sceptre tomba de sa main defaillante. II 
devint insouciant et plus occupe de la bonne chere 
que de son gouvernement. 11 placa sa confiance dans 
deux affranchis, Borile et Germain ; ceux-ci brocan- 
terent en vendant et en revendant les charges publi- 
ques, comme ils avaient brocante dans les marches 
de Constantinople, avant d’etre ministres, alors 
qu’ils n’avaient pour vivre que le produit de leur 
negoce.

En 1080, Tarmee imperiale etait divisee en quatre 
corps, commandes chacun par un general qui aspi- 
rait a la couronne : Brienne, Basilau, Melyssene et 
Alexis Comnene. Celui-ci fut le plus adroit et le plus 
heureux. 11 vainquit ses adversaires, detrona Nice- 
phore III et se mit a sa place le 1er avril 1081. Selon 
la coutume du temps, le Botoniate fut relegue dans 
un monastere. II declara en y entrant qu’il ne re- 
grettait qu’une chose du pouvoir supreme : la table



dii palais des Cdsarsl II s’etait sauve avec tant de 
precipitation du palais, qu’il n ’avait pas songe a se 
depouiller de sa robe de pourpre, dont les pans 
etaient garnis de diamants et de perles fines. L/af- 
franchi Borile les arracha et les vendit un peu plus 
tard a un joaillier d’Andrinople. Ce fut son dernier 
pillage du tresorpublic.
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CHAPITRE XXI.

Pillage de Constantinople par les troupes d’Alexis Comnene. — Peni
tence publique de l’empereur a ce sujet.— Anne Comnene.— Guerres 
d’Alexis. — II demande du secours a l’Occident. — Curieux details 
sur le passage des premiers croises a Constantinople. — Le grand 
liopital. —  Mort d’Alexis.— Anne Comnene. — Portrait d’Alexis.—  
Jean Comene, empereur (de 1080 a 1118).

De graves desordressignalerent, a Constantinople, 
l’avenement d’Alexis a la couronne. Les troupes, avec 
lesquelles il entra violemment dans la capitale mal 
defendue par les soldats de Nicepbore III, etaient 
composees de Grecs et de barbares. Ces liommes, 
differents de moeurs, de nation et de langage, etaient 
cependant animes d’une merae pensee : le meurtre 
et le pillage. Le sang ne coula pas. Les vainqueurs 
se trouverent en presence d’une population qui ne 
Jeur opposa aucune resistance, car elle ne regrettait 
pas l’empereur tombe. Mais l’armee d’Alexis se pre- 
cipita dans les eglises, dans les palais, dans les mo- 
nasteres, dans les maisons particulieres, et les ra- 
vagea. Les jeunes filles, les femmes mariees furent 
outrageusement insultees. La soldatesque effrenee 
traita Constantinople en ville ennemie. La cite indi- 
gnee rendit le nouvel empereur responsable de la 
brutalite et de la rapacite des soldats, auxquels Alexis 
devait, lu i, un trone usurpe. Son regne s’inaugurait
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done sous de tristes auspices. Soit par politique, soit 
par un sentiment sincere de repentir, Comnene vou- 
lut expier publiquement les crimes cornmis en son 
nom et sous ses yeux. II mit un ter me au pillage de 
ses troupes, en leur jetant a pleines mains l’or et 
I’argent qu’il trouva dans les caisses de l’Etat. Puis, 
il reunit autour de lui le palriarche, les abbes des 
monasteres voisins et les eveques suffragants de Con- 
slantinople. En presence des prelals, des se'nateurs 
et des principaux officiers, Alexis fit la confession de 
ses faules. II de'clara qu’il etait seul coupable des des- 
ordres de ses soldats, en deinanda pardon a Dieu et 
aux hommes, et se montra dispose a subir la peni
tence que I’Eglise lui imposerait. Le synode con- 
damna i’empereur et les chefs de son armee a jeiiner 
pendant quarante jours, a coucher sur la terre nue, 
a pratiquer les actes d’austerite reserves aux pecheurs 
publics. Alexis accepta avec les marques d’une grande 
piete la sentence ecclesiastique. II porta un cilice sous 
sa robe de pourpre; il n’eut que la terre pour lit, et 
qu’une pierre pour oreiller. Il s’abstint pendant qua- 
i ante jours des affaires deson gouvernement. Sa mere, 
I’illustre et pieuse Anne Delassere, signa, au nom de 
l’empereur, les actes du pouvoir.

Anne Comnene, la fille bien-aimee d’Alexis, qui a 
ete l’historien et le panegyrisle de ce prince, dit, eu 
parlant de la penitence de soil pere : « Ceux qui ne 
sont jamais tombes dans aucune faute en sont son- 
vent plus superbes. Ceux , au conlraire, qui y sont 
tombes en sont plus humbles, lls se servent de leurs 
chutes pour s’abaisser devant Dieu. IIs sont plus pe-



netres de leurs sentiments de regret lorsqu’ils se sont 
eleves par de grandes actions a une haute fortune. 
Ils redoutent les jugements de Dieu; ils craignent le 
chatiment de Saul, dont le Seigneur divisa le royaume 
en punition de ses crimes. Mon pere avail un coeur 
d ’apotre sous sa robe de pourpre. La crainte de Dieu 
etait trop profondement gravee dans ce noble coeur, 
pour ne pas ressentir une extreme douleur des exces 
de ses soldats a Constantinople. Dans cette circon- 
stance, son repentir public fut un de ses triomphes. » 
On ne peut qu applaudir a de pareils sentiments.

Le cadre que nous nous sommes trace ne nous per- 
met pas de raconter les luttes sanglantes entre Alexis 
et ce fameux Robert Guiscart qu i, parti de son ma- 
noir de Normandie avec quelques aventuriers, par- 
vint, a force de brigandages, d’astuce, de glorieux 
exploits, a ranger sous sa banniere les paysans de la 
Calabre, de la Sicile et de la Pouille. II enleva a l’em- 
pire grec ses dernieres possessions en ltalie, en Illy- 
r ie , menaca Constantinople d’une. effroyable inva
sion, et fut a la veille de s’asseoir en conquerant sur 
le trone de Constantin et de Theodose. 11 nous faut 
passer sous silence les combats de Comnene avec les 
Dalmates, les Comans et les quatre cent mille Scy
thes qui devastaient la Thrace en 1088 et \ 089. II les 
detruisit par le fer et par la ruse, arme qu’il maniait 
encore avec plus de dexterite que le glaive. Mais les 
Turcs etaient ses ennemis les plus redoutables et les 
plus acliarnes. Leurs escadrons couvraient les con- 
trees qui s’etendent entre la Perse et l’Hellespont. Ils 
s’etaient avances jusqu’a Scutari. Du haut des rem-
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parts de Constantinople, on avait vu flotler l’eten- 
dard de Mahomet, entendu avec effroi le hennisse- 
ment des coursiers des guerriers echappes naguere 
des rivages de l’Oxus. Les Turcs etaient maitres de 
plusieurs places importanles. Nicee et Nicomedie, 
villes peu eloignees de la capitale, leur appartenaient. 
La premiere de ces deux cites ne fut rendue a l’em- 
pereur que par les croises en 1097; la seconde ne ren- 
tra en son pouvoir que par un de ces stratagemes si 
familiers a Alexis.

Le sultan Abou-Kasem etait maitre de Nicomedie 
et de Nicee ; il avait deja mesure ses forces avec celles 
d’Alexis. Plus d’une fois les armees imperiales avaient 
ete battues paries troupes du prince musulman. Ni
comedie n’etait qua vingt lieues de Constantinople, 
et les incursions des infideles se renouvelaient sans 
cesse sur la Propontide. Ne pouvant dompter par 
les armes ces dangereux voisins, Alexis s’en debar- 
rassa par la ruse. Il persuada a Abou-Kasem qu’il 
avait tout a perdre, et rien a gagner, dans ses guerres 
avec l’ernpire; que le sultan de Perse etait en mar- 
che, avec une nombreuse armee, vers la Bithynie, et 
que c’etait pour repousser cet ennemi commun qu’il 
fallait s’unir et s’entendre. Abou-Kasem, effi’aye de 
l’approchedu sultan de Perse, vient, surlademande 
d’Alexis, a Constantinople. L’empereur le comble 
d ’bonneurs et de presents. 11 le loge dans son pa
lais, l’appelle son ami, son frere, et lui confere le 
titre de sSasiolale (tres-auguste), qu’Alexis avait τέ- 
cemment cree. 11 lui monlre lui-meme les magnifi
cences de Constantinople, les jeux de l’hippodrome,



auxquels Comnene assiste ayant a ses coles Abou- 
Kasem et les emirs qui composent sa suite. Le prince 
chretien et le prince musulrnan signent un traite de 
paix, et forment une ligue contre le sultan de Perse.

Pendant qu’Alexis retient ainsi Abou-Kasem dans 
sa capitale, une flotte imperiale s’empare de Nico- 
medie et en chasse la garnison mahometane. Le sul
tan arrive a Nicomedie et trouve cetle importante 
place entre les mains des Greesl La tromperie d1 Alexis 
souleve son coeur d’indignation ; mais il ne peut en
core faire eclaler sa vengeance sur la tete de Com
nene, qui l’a trabi. Les Persans assiegent Nicee. Abou- 
Iiasem vole a la defense de cette ville. 11 ecrit en meme 
temps a Alexis pour lui demander le secours promis. 
Comnene ne lit qu’avec un dedaigneux sourire le mes
sage du prince musulrnan. Ne voyant venir aucune 
troupe auxiliaire de Constantinople, Abou-Ivasem 
s'ecrie : « Je presenterai a l’empereur noire traite 
d’alliance au bout de mon cimeterre! » La mort 1’ar- 
reta bien:ot dans ses projets d’extermination.

En parlant de la duplicite de son pere envers Abou- 
Kasem, Anne Comnene compare Alexis a Alcibiade. 
<( Cette fraude ingenieuse, dit-elle, ne rappelle-t-elle 
pas celle du beros alhenien lorsque les Lacedemo- 
niens , ne permettant pas de relever les remparts de 
la ville de Minerve, les Albeniens purent la recon- 
struire pendant qu’Alcibiade, envoye en ambassade 
il Sparte, apporla tanl d’uliles longueurs ii la con
clusion des affaires? »
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L’empire etait presse de toutes parts. Alexis ne 
poavait uniquement compter sur ses propres forces 
pour le delivrer de tant d’ennemis. En 1095, l’Eu- 
rope s’ebranlait a la voix de Pierre l’Ermite ; elle se 
preparait a lancer sur PAsie de vaillanles armees 
pour venger la chretiente oulragee, en punissant les 
Sarrasius, possesseurs insolents el barbares du tom- 
beau de Jesus-Christ. Dans ce moment d’agitatiou 
immense, Alexis joignit sa voix a celle du celeb re 
cenobile pour exciter les Latins a la guerre contre les 
musulmans. Comnene connaissait un liaut et puis
sant seigneur francais, Robert, comte de Flandre : il 
l’avait vu a Constantinople, a son relour d’un pe- 
lerinage en Palestine. C’esL a Robert que Comnene 
s’adressa pour lui deniander des secours contre les 
infideles qui vnenacaient Byzanee et l’empire. « Je 
passe sous silence, disait Pempereur dans sa leltre 
au comte de Flandre, le massacre d’une foule de 
chreliens que la rnorl a porles au sein de la beati
tude eternelie. Ceux que je plains, ceux dont je ne 
puis laire Paifreuse destinee, sont ces restes ecliap- 
pes au fer des Turcs et reserves a Porgueil et a la lu- 
bricite de ces impitovables conquerauts. Des vierges, 
arracliees de leurs monasleres, des femmes mariees 
enlevees a leurs maris, a leurs pauvres enfanls, sont 
livrees atix outrages. Si Pon n’apporte aux Grecs un 
prompt secours, Constantinople, celle ville augusle, 
va suhir le sort d’une grande j)arlie de Pempire, elle 
va tomher sous une affreuse domination. L’Occidcnt 
verra-t-il, sans le conjurer, un orage qui peut sub
merger POrient et Paneanlir? Ne nous refusez pas

l .  P O V I O V L A T .  2 Ί
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vos bras pour repousser d’aussi audacieux vainqueurs. 
Songez que les murs menaces de Constantinople ren- 
ferment les tombeaux des saints apotres! Si tant de 
motifs lie vous touchaient pas, resisterez-vous a Fin- 
teret qui vous appelle dans nos opulentes contrees? 
Elies sont remplies de ricliesses; des ruisseaux d’or 
y coulent : il vous sera permis d’y puiser. Les 
femmes grecques , ajoutait Alexis, les plus belles de 
I’univers, peuvent devenir encore un digneprix de vos 
exploits \

Un an apres , les portes des Latins, selon les ex
pressions d’un liistorien armenien, s' ouvraient, et 
d'innombrables armees sortaient de VOccident. « Si 
quelqu’un desire savoir , dit Anne Comnene, le nom- 
bre des croise's qui arriverent a Constantinople, qu’il 
compte les grains de sable de la m er, les etoiles qui 
brillent au firmament, les feuilles et les fleurs qui 
croissent au printemps. Mais je  n a ip a s  le courage, 
ajoute la dedaigneuse fille de l’empereur , d’entre- 
prendre la liste des chefs : les noms barbares des 
Francs gdteraient mon recit. »

Al’aspect des bandes affamees et pillardes de Pierre 
l’Ermite, Comnene, qui avail appele les Latins a sa 
defense, fut effraye du nombre de ses liberaleurs. 
Il put se souvenir alors de cette vieille fable de ce 
berger indien qui perdit tout par l’accomplissemcnt 
d’un voeu qu’il avait forme; il demanda de l’eau : le 
Gange couvrit ses terres et detruisit sa chaumiere et 
son troupeau. Apres avoir ravage les environs de
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Constantinople, ces premiers pelerins, indisciplines, 
traverserent le Bosphore et trouverent bientot un 
immense sepulcre dans les plaines de Nicee. Mais une 
armee bien autrement redoutable que celle du moine 
d’Amiens, campait, quelque temps apres, dans le 
beau vallon de Bouyouk-Dere, sur la rive droite du 
Bosphore, ou le voyageur visite avec respect un vaste 
platane qui porte le nom de Godefroi de Bouillon. 
C’elait le quartier general du chef de la croisade; 
mais ses troupes couvraient le plateau de Maltepe, 
au nord-est de Constantinople. L’elite de l’Europe 
etait la avec son indomptable courage et sa passion 
des conquetes.

La noblesse de la Gascogne, du Languedoc, de 
la Provence, de la Bretagne , du Limousin, de l’Au- 
vergne, de la Lorraine, de la Normandie, de l’lle-de- 
France et des autres provinces gauloises, brillait au 
premier rang dans ces phalanges de la croix. Les 
casques et les cuirasses d’argent des chevaliers et 
leurs armes resplendissaient sous le soleil et en refle- 
taient les rayons eblouissanls. Les echarpes aux di- 
verses couleurs, qu’ils avaient recues de leurs dames 
et souveraines en quittant le castel feodal, entou- 
raient leur corps en forme de guirlandes. Sur leur 
poitrine se montrait Timage de la redemption, de- 
venue leur signe de ralliement, le symbole de leur 
expedition, l’espoir de la vicloire. Qu’il eut ete fa
cile a ces heros de s’emparer de Constantinople! 
L’ambitieux Bohemond, fils de Robert Guiscard, qui 
avait herile de la haine de son pere contre Com- 
nene, pressait Godefroi de se rendre maitre de la
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cite imperiale. Le pieux et vaillant due de Lorraine 
repoussa celle proposition. II dit qu’il ne s’etait 
arme que pour combaltre les infideles et delivrer 
le tombeau de Jesus-Christ du joug de la servi
tude.

Alexis connaissait les intentions liosliles de quel- 
ques chevaliers francais; aussi, s’empressa-t-il de 
calmer, par ses presents et ses caresses, leur ardeur 
guerriere. 11 voulut les enchainer par leur serment 
de soumission et d’obeissance. Plusieurs d’entre eux 
hesiterent a jurer fidelite a Alexis. Raymond, comte 
de Toulouse, repondit d’abord qu’il n’etait pas venu 
en Orient pour cliercher un maitre. L’empereur, 
pour faire plier l’orgueil de Raymond et de ses Pro- 
vencaux, s’abaissa devant eux. 11 flatla tour a tour 
leur vanite et leur avarice, et s’occupa plus a leur 
montrer ses tresors que ses armees. « Dans les Etats 
en decadence, a dit l’illustre historien des croisades, 
il est assez d’ordinaire de prendre la richesse pour la 
puissance, et le prince croit toujours regner sur les 
coeurs tant qu’il lui reste de quoi les corrompre1. » 
Alexis altira adroilement Bohemond dans son palais, 
l’y logea et le combla d’honneurs. Un de ses minis* 
Ires montra au fils de Guiscard une petite chambre 
remplie d’or et de pierreries. 11 j  a la , dit Bohe
mond, assez de richesses pour conque'rir un royaume. 
— Eh bien! repondit le courtisan, ccs richesses son ta  
cons. Bohemond refusa d’abord ces tresors; puis, il 
les accepta.

1. Michaud. H is to ir e  d e s  c r o is a d e s , tome I;
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chevaliers, bardes de fer et le casque en tete, furent 
recus dans une des plus belles salles du palais. Ils y 
trouverent l’empereur revetu d’une robe de pourpre 
etincelante de diamante et le front ceint du dia- 
deme. II etait assis sur un trone d’or et entoure de 
toute sa cour. Hugues, comte de Vermandois, 
qu1 Alexis avait longtemps retenu en otage, et Gode- 
froi de Bouillon donnerent, les premiers, l’exemple 
de la soumission et du respect; ils plierent le genou 
devant le monarque. Les autres chevaliers les imi- 
terent. L’un d’eux, cependant, refusa le serm ent: il 
poussa sa rude fierte jusqu’a aller s’asseoir a cote de 
Comnene. Baudouin de Hainaut, tirant par le bras 
le guerrier franc, lui d i t :

« Ce que vous faites la, sire comte, n’est pas bien. 
Quand on est dans un pays, il faut en respecter les 
usages et les lois.

— Vraiment! repondit-il, en montrant l’empe- 
reur; eh! que dites-vous de ce manant qui est assis 
pendant que lant de grands capitaines sont deboul?

— Quelles sont votre naissance et votre patrie? 
lui demanda l’empereur, en cacliant son depit sous 
un faux sourire.

— Je suis Francais, je m’appelle le comte Robert 
de Paris, repondit-il bardiment; ma noblesse est 
illusfre et de vieille date! Je ne sais qu’une chose, 
c'est que, dans mon pays, on voit pres d’une eglise 
une place ou se rendent ceux qui brulent de signaler 
leur valeur. J’y ai ele souvent sans que personne ait 
ose se presenter devant moi. »
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C’est ainsi que Robert jetait son gant. Aucun des 
courtisans d’Alexis ne le ramassa.

« Si vous avez longtemps attendu des ennemis 
sans en trouver, lui dit Alexis, en souriant, vousallez 
maintenant avoir de quoi vous satisfaire; mais, ne 
vous mettez jamais a la tete ni a la queue de l’armee; 
placez-vous au centre. J’ai appris comment il fallait 
se battre con Ire les Turcs : le centre est la meilleure 
place que vous puissiez choisir.

— Ma place, seigneur, n’est qu’au front des ba- 
tailles! » fit Robert en elevant la voix.

Le preux disait la verite. Peu de temps apres cette 
scene, qui peint si bien les moeurs chevaleresques du 
moyen age, Robert, cet arrogant barbare, comme 
Pappelle Anne Comnene, combaltant a la premiere 
ligne de 1’armee, dans le champ de gloire de Do- 
rylee, tombait heroiquement perce de plusieurs 
fleches, a cole de Gerard de Cherisey, genlilhomme 
lorrain.

Mais une foule de comtes et de barons se plai- 
saient a reconnaitre la generosite de l’empereur, et 
leremerciaient de sa magnifique hospitable. Constan
tinople faillit etre pour eux une seconde Capoue. 
Ils trouvaient sur les rives du Bosphore les de- 
lices, les tresors, et peut-etre aussi les belles epouses 
grecques dont Comnene avait parle dans son mes
sage au comte de Flandre. Etienne, comte de Blois, 
ecrivit a sa femme une lettre que nous citerons ici : 
« Je suis heureusement arrive a Constantinople, lui 
dit le comte. L’empereur m a recu comme son fils et 
m’a comble de riches presents. De tous les chefs de



l’arm^e, je suis celui a qui il a temoigne le plus de 
confiance, et a qui il accorde le plus de faveur. 11 y a 
plus, ma chere amie, il m’a demande uu de mes fils. 
Il desire que nous le Ini confiions pour 1’elever a un 
tel degre d’honneur, qu’il n’aura rien a envier aux 
notres. En verite, il n ’y a pas un prince tel qu’Alexis 
sous le soleil1! »

Apres bien des agressions des croises contre 
Alexis, apres mille trahisons de l’empereur envers 
eux, apres des rixes sanglantes entre les Latins et les 
Grecs autour de Constantinople, a la suite de longs 
pourparlers entre le chef de la croisade et Comnene 
pour avoir des vivres et des vaisseaux, l’armee d’Oc- 
cident traversa le Bosphore en 1097, et se rnit en 
marche dans la Bythinie. Elle va delivrer le saint 
tombeau. Laissez passer la gloire de la France!

Nous ne croyons pas etre sorti de noire sujet en 
rapporlant ces curieux details sur le passage des 
premiers croises a Constantinople. Nous avouerons 
que nous nous sommes arrele avec une complaisante 
et patriotique joie devant les preux Francais, en les 
voyant, dans la marche de cette histoire, debout et 
pleins de courage et de foi, sur les collines, an milieu 
des vallons de l’antique Byzance. C’etait com me une 
grande et vivante image de la vieille France que 
nous saluions avec admiration et respect. En con- 
templant, par la magie des souvenirs, Godefroi et 
ses heroiques compagnons, nous avons ressenti 
quelque chose de semblable a l’emotion qui remuait
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doucement notre coeur lorsque, pelerin solitaire aux 
pays d’Homere, de Jacob, de Moise et du Christ, 
nous rencontrions parfois, sur nos pas, des corapa- 
triotes avec lesquels il nous etait donne de nous en- 
tretenir de la patrie absente!

Nous terminerons ce cliapitre en mentionnant un 
grand et utile etablissement d’Alexis Comnene a 
Constantinople. Cet etablissement, divise en plu- 
sieurs corps de logis, etait a la fois un prytanee 
pour les femmes indigentes, un hotel pour les inva- 
lides militaires, un hospice pour les malades et un 
asile pour les orphelins. Ce vaste et magnifique edi
fice s’elevait a Fentree du Bospliore; il couvrait 
presque entierement le cap qu’on norame aujour- 
d’hui la Pointe du Serail; il formait comme une se- 
conde ville dans Constantinople; il contenait plus de 
dix mille personnes. L’empereur, apres l’avoir con- 
struit, lui consacra d’immenses revenus perpetuels. 
11 y avait dans l’etablissement une belle eglise de- 
diee a saint Paul. Alexis y placa, pour la desservir 
et pour assister les malades dans leurs derniers mo
ments, un grand nombre de moines d’lberie (partie 
de la Georgie) qui, chasses de leurs monasteres par 
les musulmans, mendiaient leur pain a Constantino
ple et etaient a charge a la ville. Il y avait aussi, dans 
Fedifice d’Alexis, des medecins specialement charges 
des soins des malades et des professeurs destines a 
instruire la jeunesse. L ordre et la proprele y re- 
gnaient. L’empereur avait lui-rneme regie toules les 
depenses et tons les revenus d’une maniere si exacte, 
que la fraude etait impossible. Il avait eu soin, d’ail-
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leurs, de placer a la lete de Fetablissement des ad- 
ministrateurs vigilants et capables. Une aussi belle 
institution lionore a la fois l’intelligence et le coeur 
d ’Alexis. Comnene, compatissant et doux, visitait 
souvent, en famille, le grand /capital, ainsi qu’on ap- 
pelait ce beau batiment. 11 recommandait parliculie- 
rement les orpbelins, et les faisait rechercher pour 
les recueillir, non-seulement a Constantinople, 
mais dans toute l’etendue de I’empire. Dans la salle 
qui servait de dortoir aux orpbelins, on lisait ces pa
roles de I’Evangile, ecrites en lettres d’or : Laissez 
venir a moi les petits enfantsl

« Get etablissement de la piete cbretienne, dit 
Anne Comnene, est une imagefidele de la multiplica
tion miraculeuse que le Sauveur fit autrefois pour 
rassasier les sept mille personnes qui l’avaient suivi 
dansle desert. J’y vois quelquefois, avec un singulier 
plaisir, une jeune fille servant une vieille femme, un 
enfant conduisant un aveugle, un bomme qui prele 
ses pieds et ses mains a un autre qui n’en a point, 
un nourrisson sucant le lait d’une mere qui n’est 
pas la sienne, des paralytiques soutenus par des 
bommes forts. L’empereur, mon pere, ne pouvait 
pas dire au paralylique : Ijeve-toi et niarche, ni a un 
aveugle : Oavre les yeux, ni a un boiteux : Fa droit, 
cela n’appartcnail qu’au Fils de Dieu; mais mon pere 
donnuita un cstropie un valet pour le servir; il four- 
nlssait ce qui etait neeessaire a la nourrilure des ma- 
lades et de ceux qui se porlaienl bien. Qu’Alexan- 
dre de Macedoine, s’eerie ici la princesse, se vanle 
tant qu’il lui plaira de la fondation d’Alexandrie, de
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Bucephalie, de Lysimacliie, mon pere meprisera tou- 
jours ces fondations, il se contentera de celle dont je 
parle1. »

Cet enthousiasme nous p lait: on pardonnerait a la 
piete filiale meme Fexageration. Anne est touchante, 
surtout en racontant la mort de son pere dont elle 
ferma les yeux. Elle comprimait sa douleur pour lie 
pas augmenter celle de sa mere et de sa soeur Marie, 
qu’elle appelle la perle de la maison de Comnene. Et 
cependant les filets de la mort Γenveloppaient et son 
dme etait dechiree. Elle avait les yeux fixes sur le 
visage pale d’Alexis, et pretait Foreille aux derniers 
battements de son coeur. « Mon pere rendit l’esprit, 
dit-elle en sanglotant ; mon soleil se eoucha, ma lu- 
miere s’eteignit. » Alexis mourut au mois d’aout 1118, 
age de soixanle et dix ans, apres vingt-sept ans de 
regne. II etait fils de Jean Comnene, qui refusa l’em- 
pire en 1059, el neveu d’Isaac Comnene, qui regna 
apres Micbel VI. Alexis descendait d’une de ces fa
milies patriciennes qui suivirent Constantin, lorsque 
ce prince transfera le siege de l’empire a Byzatice. 
Les anciens liistoriens des croisades ont represente 
Alexis sous les plus noires couleurs; ils n’ont vu en 
lui que des vices, parce qu’ils ne Font juge que 
d’apres la mauvaise foi de ce prince envers les La
tins armes pour la delivrance du tombeau de Jesus- 
Christ. Anne Comnene, de son cote, a fait de son 
pere un monarqiie accompli. Les exagerations se 
sont montrees de toules parts a l’egard d’Alexis;

i . Ann. Comnene. Histoire ( ΐ A lexis, livre XV.



mais 1’impartiale hisloire est forcee de reconnaitre 
de grandes qualites dans le pere d’Anne. Il joignait, 
a l’anciennete de sa race, les talents d’un souverain, 
une merveilleuse faciiile d’elocution, une instruction 
variee et solide ; il avait 1’intrepidile d’un vieux Ro- 
main; mais la duplicite formait le fond de son ca- 
ractere; il signait des traites qu’il n ’observait que 
lorsqu’ils tournaient a son avantage; il avait de la 
douceur et de l’affabilite dans les manieres. Plus 
d’une fois sa vie fut exposee au poignard des conspi- 
rateurs; il pardonna toujours. Il etait modere dans 
le triomphe, el conservait, dans les revers, la male 
energie d’une ame qui se resigne, mais qui ne deses- 
pere jamais. 11 tint d’une main ferme et habile le 
gouvernail du vaisseau de l’empire, et le preserva 
du naufrage pendant son regne, trouble par trente 
ans de guerre. Jean Comnene, l’aine de ses fils, lui 
succeda au tr6ne de Constantinople.



CHAPITRE XXII.

Yerlus de Jean Comnene. — Anne Comnene conspire contre son frere. 
—  Clemence de Pempereur. — Sa mort. — Manuel Comnene, em- 
pereur. — Ambassadeurs de Manuel aupres du roi de France. —  
Eassesses imperiales. — Comment el!es sont jugees par les Latins.— 
Louis YII et son armee a Constantinople.— Description de Constan
tinople par un croise contemporain. — Trahisons de Manuel. — Sa 
mort. — Son caractere. — Alexis II, empereur.— Regence de Marie 
d’Antioclie. — Le protosebaste Alexis (de 1118a 1180).

Jean Comnene porta glorieusement pendant vingt- 
quatre annees la eouronne qne son pere Ini avait 
laissee ; mais son regne se passa dans les camps, loin 
de Constantinople. II fut toujours en guerre avec les 
barbares des regions danubiennes, avec les Turcs et 
un pen aussi avec les croises, qui refuserent de lui 
rendre Anliocbe. Jean enleva aux musulmans quel- 
ques villes importantes dans l’Asie Mineure et dans 
la Papblagonie. 11 se couvrit de gloire dans cent ba- 
iailles, et ses nobles vertus lui meriterent un surnom 
qui contrastait avecsa petite taille, son teint basane 
et l irregularite des traits de son visage : on le sur- 
nomma Kalo-Joannes (Jean le Beau). Constantinople 
lui decerna les lionneurs du triomphe a son retour 
d’une de ses expeditions contre les infideles. Ce 
triomphe offrit un caractere tout nouveau. L’empe- 
reur trouva en entrant dans la ville de Constantin 
un char briliant d’or et de pierreries; il etail attele
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de quatre chevaux blancs. Jean refusa d’y monter. II 
fit placer sur le char une statue de la sainte Vierge: 
c’est a la protection de Marie qu’il attribuait ses vic- 
toires. Le prince, une croix ii la main, marchait avec 
recueillement a la tete du cortege. 11 arriva ainsl, 
non a son palais, ni a l’hippodrome, selon rancienne 
coutume, mais a Sainte-Sopliie. 11 se proslerna an 
pied de l’autel du Dieu des armees, et entonna un 
canlique d’action de grace.

L’empereur elait che'ri de son people. Ses afflic
tions lui vinrent de sa famille. 11 eut la douleur de 
voir son neveu Jean, fils de son frere Isaac, et non 
point Isaac lui-meme, comme on l’a d it , abjurer la 
foi chretienne pour embrasser celle de Mahomet. 
L’apostat prit le uom de Zebelis et fut recu a la cour 
du sultan d’fcontum (Koniali). On a prelendu que 
Mahomet II, le conquerant de Constantinople, des- 
cendait de Zebelis. Cette tradition romanesque, dont 
M. de Hammer a fait justice a souvent ete adoptee 
par les Grecs degeneres 2. lls se seraient volontiers 
consoles de leur servitude et de la perte de leur 
nationalite en pensant que le sang des Comnenes 
coulait dans les veines du premier sultan de Stam- 
boul.

Anne, soeur de rempereur, conspira contre lui. 
Elle voulait le faire assassiner, et monter ensuite sur 
le Irene de Constantinople avec son mari, Nicephore 
Brienne. La princesse s’etail cree un parti conside-

i . Hist, de VEmpire ottoman, tome I.
2. Voy, Pliranza*



rable a la cour et dans l’armee. Elle fixa elle-meme 
le jour et l’heure de l’attentat. Les conjures, armes 
de poignards, n’attendaient plus que le mari d’Anne 
Comnene pour frapper Jean. Brienne recula devant 
le fratricide ordonne par sa femme. II prit la fuite au 
moment d’agir. « La nature, dit alors Anne en par- 
lant de son epoux , la nature, en nous formant tous 
deux, s’est trompee; elle m’a donne, a moi, Tame 
d’un liomme, et a Brienne celle de la femme. » L’ame 
d’Anne Comnene n’avait ici que l’energie du crime. 
L’absence de Brienne deconcerta les conspirateurs; 
quelques-uns d’entre eux devoilerent meme la con
juration a l’empereur. II leur accorda a tous son par
don. Quant a sa soeur, il se contenta de lui confis- 
quer ses richesses, qu’elle employait auparavant dans 
des desseins pervers. Jean les offrit a Axuk, son digne 
ministre, qui etait d’origineturque. Ils’etait refugie a 
Constantinople apres la prise de Nicee par les croi- 
ses. Axuk avait une grande ame et une belle intelli
gence. Jean avait place en lui toute sa confiance. , 
Axuk refusa les tresors d’Anne Comnene. « Seigneur, 
dit-il, a l’empereur, je n’ai pasbesoin de ces richesses; 
elles ne peuvent m’appartenir en aucune maniere : 
elles sont le patrimoine sacre de votre sceur, et ne 
doivent pas tomber en des mains etrangeres. Prince, 
ne pardonnez pas a demi! En oubliant qu’elle etait 
votre soeur, Anne n’a pas cesse de l’etre. Oubliez 
vous-meme qu’elle a pu vous h a ir , afin qu’elle s en 
souvienne pour vous aimer davantage. Donnez-lui 
les biens qu’elle a perdus! Grace! grace complete 
pour Anne Comnene! ajouta-t-il en tombant aux
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piedsde 1’empereur.—Ah ! dit Jean, je serais indigne 
de regner, si je ne savais pas immoler mon res- 
sentiment a la vertu, comme Axuk lui sacrifie son 
interet! » L’empereur et son vertueux ministre se 
rendirent au palais de la coupable princesse. Jean 
embrassa sa soeur et lui restitua ses biens et son ami- 
tie. Jean Comnene mourut eu 1143, age de cin- 
quante-cinq ans, et laissa deux fils, Isaac et Manuel. 
11 designa celui-ci pour lui succeder a la couronne, 
quoiqu’il fut le plus jeune : il lui parut le plus digne. 
Le regne de Manuel, comme celui de son pere, se 
passa en guerres avec les barbares, les Italiens, les 
Turcs et les croises. Il etait instruit, spirituel, coura- 
geux et fourbe comme tous les Comnenes.

Le grand evenement qui marque le regne de Ma
nuel, c’est le passage a Constantinople des deux ar- 
mees de l’empereur Conrad et de Louis YII; c’est la 
surtout que le caractere de Manuel se dessine dans 
toute sa verite , c’est la que se revelent les moeurs de 
la nation grecque, mises en presence des moeurs fortes 
et sinceres des nations d’Occidenl. Au premier bruit 
de la marclie du roi de France, l’empereur grec lui 
avait envoye des ambassadeurs. Le style des lettres 
imperiales, Γ attitude des deputes byzantins afflige- 
rent et etonnerent nos Francais par la bassesse des 
formes. C’etaient des temoignages d’affeclion aux- 
quels nul ne pouvait croire, c’etaient des louanges 
extremes qui embarrassaient et fatiguaient ces hautes 
et loyales ames. Un chroniqueur contemporain, qui 
suivait le roi de France comme chapelain, se re volte 
contre le langage du chef de la nation grecque; il
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trouve ce langage indigne d’un empereur, indigne 
meme d’w/ί mime; il ajoute qu’il n’entreprendra 
point de repeter les viles et rampantes expressions 
des ambassadeurs, parce que, quand meme il le vou- 
drait, la Iangue des Francais ne se preterait pas a de 
lelles bassesses. Fn autre temoin de ces plates adu
lations , Godefroi, eveque de Langres, lasse de ces 
inlerminables flatteries , finit par interrompre tout a 
coup les ambassadeurs grecs, et s’ecria : « Freres, ne 
parlezpas si souventde la gloire, clela majeste, de la 
sagesse et de la religion du ro i; il se connait, et nous 
le connaissons : dites promptement et sans detour 
ce que vous voulez. »

Dans tons les rangs de l’armee francaise on en-Ό i

tendait repeter ces mots comme tin utile avertisse- 
ment : Timeo Danaos et dona ferentes. Manuel de- 
mandait aux croises de respecter toutes les villes de 
Fempire. Cela parut raisonnable. 11 demandait, dc 
plus, que toutes les cites grecques, enlevees par les 
Turcs, retournassent a leur ancien maitre, si elles 
lombaient au pouvoir des croises. Cette pretentiou- 
la paraissait moins simple. Nos Francs, des Ieurs pre
miers pas sur le territoire de Fempire, eprouverent 
la delovaule des Grecs : ceux-ci donnaient aux croi- 
ses de la fausse mounaie. L’empereur Conrad de- 
vanca Louis VII sous les murs de Constantinople; il 
devasta des palais d’ele destines aux mailres de By- 
zance. Les Allemands remarquerent, dans Fenceinte 
de la cite imperiale , des fosses profouds ou Fou 
avail reuni des betes fauves pour les amusements du 
peuple. Louis Vll, parvenu assez pres de Constant!-



nople, vit venir de nobles personnages charges par 
Manuel de le complimenter, de lui rendre tous les 
honneurs, et de le supplier d’accepter fliospitalite 
imperiale. Le roi de France s’apercut qu’il inspirait 
un grand effroi; il eut pitie des terreurs de Manuel, 
et se rendit chez lui. Le roi et fempereur grec, as- 
sis sur deux sieges egaux, converserent ensemble. A 
voir Manuel, on l’eut cru plein de tendresse pour le 
monarque des Francs; il l’accompagna a Sainte-So- 
j)hie, lui montra les principaux sanctuaires de la 
cite, et son intimite avec Louis excitait quelques 
alannes dans l’armee francaise; on savait que les tra
ditions du crime ne s’oubliaient pas dans la cour de 
Byzance. 11 y eut quelques exces commis de la part 
des croises francais aux environs de Constantinople : 
le roi les fit cliatier.

Au point de vue des richesses, et surtout au point 
de vue de la securite, la capitale de l’empire grec ten- 
tait fort noire arm£e ; elle fut certainement tombee 
en notre pouvoir des ce moment-la, si les Grecs, 
imaginant une pretendue victoire de Fempereur Con
rad dans l’Asie Mineure, n’eussent mis dans fame 
des croises un vif desir de poursuivre leur route. Nos 
Francais meprisaient trop les Grecs pour respecter 
leur ville; ils rencontraient leur asluce a chaque de
tail de leur vie ; l echange des monnaies les ruinait 
de jour en jou r; ils avaient vu de trop pres les ha
bitants de Byzance pour croire a une serieusc de
fense ; ils ne voyaient plus en eux que des femmes, 
des gens sans energie, sans franchise, et prets a de- 
venir cruels lorsqu’ils auraient cesse de craindre.

22
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Odon de Deuil, ce chroniqueur chapelain dont 
nous avons deja parle, fut singulierement frappe de 
la bassesse et des vices de cet empire ; Thistorien de 
Constantinople ne saurait passer sous silence les pages 
oil le moine de Saint-Denis peint a la fois la physio- 
nomie de Byzance et le caractere de ses habitants :

« Constantinople, dit-il, la gloire des Grecs, riche 
par sa renommee, plus riche encore par ce quelle 
renferme, ala forme d’un triangle. A Tangle interieur 
est Sainte-Sophie et le palais de Constantin, oil est 
une chapelle qui est honoree pour les saintes reli- 
ques qu’elle conserve. La ville est entouree de deux 
cotes par la mer. En y arrivant (par TAsie ou par la 
Propontide) , on a , a sa droite, le Bras de Saint- 
Georges (Bosphore), et sur la gauclie une espece de 
canal (le port ou Corne d’o r) , qui s’etend jusqu’a 
deux lieues. La est le palais des Blaquernes, bati sur 
un terrain bas. Cette demeure imperiale frappe par 
sa somptuosite, son architecture etson elevation. Si- 
tue sur de triples limites, il offre a ceux qui Thabi- 
tent le triple aspect de la mer, de la campagne et de 
la ville. Sa beaute exterieure est presque incompa
rable ; sa beaute interieure surpasse tout ce que j’en 
pourrais dire ; Tor y brille partout et s’y mele a mille 
couleurs. Tout y est pave en marbre industrieusement 
arrange (sans doute en mosaique). Je ne sais ce qu’il 
y a de plus precieux ou de plus beau de la perfection 
de Tart ou de la ricliesse des matieres. On voit aussi 
sur ce point, a Textremite du po rt, a Ternbouchure 
du Cydaris, d’autres palais superbes, dans lesquels 
l’empereur et les grands de> Tempire passent la belle
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saison. Sur le troisieme c6te du triangle de Constan
tinople apparait la eampagne. M&is ce cote est forti- 
fie par un double mur, garni de tours, lequel s’etend 
deptiis la mer jusqu’au palais des Blaquernes. Au bas 
des murs est un espace vide ou sont des jardins qui 
fournissent aux habitants toute sorte de legumes. 
Des canaux soulerrains amenent du dehors des eaux 
douces dans la ville, car celle que Constantinople 
renferme est salee, fetide. Dans plusieurs endroits 
la cite est privee de courants d’a ir ; car les riches, 
couvrant les rues par leurs edifices, laissent aux 
pauvres et aux etrangers les ordures et les tenebres. 
La se commettenl des vols, des meurtres et. des crimes 
abominables que l’obscurite favorise. Comme on vit 
sans justice dans cette vilL· , qui a autant de maitres 
quelle a de riches, et autant de voleurs quelle a de 
pauvres, le scdldrat ι ΐ γ  connait ni la crainte n i la 
honte. Le crime n’y  est puni par aucune lot et n’y  
vient a la connaissance de personae. Constantinople 
excelle en tout; elle sur passe les autres cites en ri- 
chesses, mais elle les sur passe aussi en vices. Elle est 
trompeuse, corrompue et sans fo i. Cette ville a au
tant a craindre pour ses trdsors qu’elle est redou- 
table pour ses perfidies et son infiiddlite. Sans tous 
ces vices, elle pourrait etre preferee a tous les lieux 
par son climat lempere, la fertilite de son sol et le 
passage facile qu’elle oflfre a la propagation de l’Evan- 
gile. Le Bras de Saint-Georges ressemble a une mer 
par l’abondance de ses poissons, et a un ileuve par 
la possibilite qu’on a de le traverser, sans danger, 
sept ou huit fois dans une meme journee. » Un autre



chroniqueur contemporain s’ecrie, en parlant de 
Constantinople : « Quelle grande et noble cite! elle 
est remplie d’eglises et de palais d une architecture 
admirable! Que d’ouvrages merveilleux, ciseles en 
or, en airain, en marbre elle contient! De nombreux 
vaisseaux apportent aux habitants tout ce qui leur 
est necessaire. On y voit des liommes de toutes les 
nations : les Grecs, les Bulgares, les Alains, les Co
mans, les Daces, les Anglais, les Francais, les Veni- 
tiens, les Ttaliens, les Turcs, les Juifs, les Cretois et 
les Arabes s’v melent sans se confondre1. »

Pendant que l empereur grec visitait en ami le 
camp des croises, dans la vallee des Eaux Douces 
d’Europe, et qu’il entourait d’honneurs, d ’adula- 
tions le roi de France et Eleonore d’Aquitaine; pen
dant qu’il donnait a nos chevaliers le spectacle des 
jeux de l’hippodrome et de ces tournois brillanls qui 
leur retracaient comme une vivante image de la pa- 
trie, il osait vendre aux croises de la farine melee de 
cliaux, enlretenait des liaisons avec le sultan d’lco- 
nium, et tenait les Turcs fort au courant des projets 
des deux armees, francaise et allemande. II est bien 
certain que Manuel, au milieu de ses protestations 
d’amour pour les Latins, aurait voulu les voir dispa- 
raitre par je ne sais quel coup violent de la fortune. 
Des Grecs comme ceux du Bas-Empire n’auraient pas 
ose altaquer de front des homines comme les croises; 
mais ils se consolaient de ne pouvoir rien faire a vi
sage decouvert, en multipliant secretement sur leurs 
pas les ruses coupables et les odieuses perfidies. Du

1 . Chronique de Fouchcr de Chartres.
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jour oil les croises eurent passe le Bosphore, que 
nos Latins appellent le canal de Saint-Georges, la de- 
loyaute byzantine les environna en quelque sorte 
d’ennemis invisibles; tantot c’etaient des guides qui 
avaient recu la coupable mission d’egarer les armees 
de la croix; tantot des conducteurs inhumains, obe'is- 
sant aux ordres de Manuel, conduisaient nos Latins 
dans des gorges profondes ou les attendaient en 
embuscade le glaive des musulmans. L’histoire est la 
pour dire que ce ne fut point le sort des armes, mais 
la traliison grecque qui enfanta les mallieurs de la 
seconde croisade. Je ne prononcerai pas le norn tie 
cet hornme, dit un vieux chroniqueur en parlant de 
Manuel, ce nom nest point ecrit dans le Here de vie. 
Nos croises francais, victimes des fourberies de I’em- 
pereur grec, regretterent bien amerement de ne pas 
s’etre empares de Constantinople. Ce fut la peur qui 
jefa Manuel aux pieds du roi de France avec tant 
d’humilite et de bassesse; ce fut la peur qui lui in- 
spira cette sourde et deloyale politique, qui avait 
pour but de conipromeltre les grandes entreprises 
des Francs; il savait que le passage de ces armees 
etait un peril pour un empire aussi decrepit que le 
sien; avec de la franchise et une plus haute intelli
gence de ses interets, Manuel aurait pu Her sa des- 
tinee a celle des croises, qui marchaient contre l en- 
nemi commun; mais les vieilles haines entre les 
Latins et les Grecs ne permirent pas cette union qui 
eut assurd le succes des guerres saintes, et les perfides 
lacbetes de la politique byzantine suivirent leur de
testable cours.



Manuel mourut en 1180, age de cinquante-huit 
ans, apres trente-sept ans de regne. Avant d’expirer, 
ildemanda qu’on le revetit d une robede raoine. On 
croyait, a cette epoque de corruption, tant d’igno- 
rance, qu’il suffisait, pour gagner le ciel, de mourir 
sous le vetement des cenobites. Le froc noir, en- 
dosse a la derniere lieure, ne pouvait expier ni faire 
oublier tant de debauches, tant de violences, tant 
d’exactions, et des trahisons si noires. Manuel avait 
personnellement de la bravoure; il se ballit avec suc- 
ces contre les Italiens, les Hongrois, les Turcs; mais 
la pourpre imperiale n’en fut pas moins deslionoree 
par ses vices. Deux fois marie, il fut beau-frere de 
l’empereur Conrad, el gendre de Raymond de Poi
tiers, prince d’Antioclie. Son fils Alexis II, devenu son 
successeur, avait pour mere la fille de Raymond de 
Poitiers, cette Marie qu’un liistorien grec nous mon- 
tre fibre et le'gere comnie une Francaise, et qui, 
chargee du gouvernement de l’empire pendant la 
minorite d’Alexis II, s’occupa beaucoup plus de ses 
plaisirs que des affaires de l’Etat. Un favori de 
Marie, Alexis Comnene, pelit-fils de Jean le Beau, 
grand maitre de la garde-robe et protosebaste, gou- 
vernait lempire. Ce Comnene manquait de talent, 
d’energie et de moralite; la race de ce nom finissait 
honteusement et miserablement, comme toutes les 
clioses grecques de ce temps. C’est dans le sang et la 
boue que la famille des Comnenes allait disparaitrea 
son tour.



CHAPITRE ΧΧΙΙί.

Histoire d’Andfonic Comnene. —  Isaac PAnge empereur.—. II d6-
ίΓόηέ par son frere. — Le jeune Alexis *vaimplorer pour son p&re les 
secours de lOccident. — Ils lui sont accordes.— L’arinee des croisis 
debarque a Scutari. — Ambassade de Pempereur grec aux chefs de 
la croisade- — Reponse de Conon de B£thnne -a Penvoyi <leTempe- 
xcur (de 1180 a 1203).

Le caractere extraordinaire du general Andronic 
Comnene, due de Naisse, neveu de Γ empereur Ma
nuel, ses aventures, ses crimes, la beaute de son 
visage, sa haute taille, son ame infernale cachee 
sous les formes les plus seduisantes, rappellentquel- 
ques-uns des lie'ros enfantes par Tardente et sombre 
imagination de l’auteur de Don Juan, du Giaour et 
du Corsaire. Andronic serait une dramatique figure 
de roman. Nous esquisserons les principaux traits de 
cetle vie si etrange, si orageuse.

Tandis que Manuel scandalisait Constantinople 
par ses debauches, Andronic semblait vouloir le 
surpasser en libertinage. Tous deux paraissaient unis 
d’une etroite amitie : la conformite des moeurs les 
rapproehait. Eudoxie, sa cousine, suivait partout 
Andronic. Elle vivait au milieu des batailles, dans 
les camps, jet n’avait plus d’autre demeure que la 
tente du due de Naisse. Marie, sa soeur, femme ver- 
tueuse, avait epouse Jean Cantacuzene. Manuel, 
frere de Marie, servait, com me Cantacuzene, dans
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Farmee d’Andronic. Les prieres et les larmes de 
Marie n’avaient pu arracher Eudoxie a l’infamie. 
Jean Cantacuzene et Manuel resolurent d’y mettre 
un terme en assassinant le general. Depuis long- 
temps Eudoxie etait avertie de leurs desseins. Elle 
se tenait sur ses gardes, et suppliait le due de Naisse 
de s’armer de precaution contre ses ennemis. Loin 
de partager les memes craintes, Andronic poussa la 
temerite jusqu’a ne plus vouloir de sentinelles au- 
tour de sa tente. En 1 \ 52, Farmee imperiale etait 
campee dans la plaine d’issus, celebre par la gloire 
d’Alexandre. Une nuit, Eudoxie entend du bruit, se 
leve, sort de la tente et voit briller, a la lueur des 
etoiles, les armes de quelques soldats commandes 
par son frere et par Cantacuzene. Elle reveille le ge
neral, lui demande a genoux de prendre des habits 
de femme et de sauver sa vie a la faveur de ce de- 
guisement. Andronic ne mourra pas en jupons, 
s’ecrie le due de Naisse. 11 revet sa cuirasse, saisit 
ses armes, fond sur les soldats qui cement sa de- 
meure, en tue deux ou trois, franchit une haie et va 
se refugier sous la tente de l’empereur, qui ne fit 
que rire de cette premiere aventure.

Andronic aspirait a I’empire. Eudoxie avait de- 
vine ses projets ambitieux. « Songe, lui dit-elle un 
jour, a Tamitie qui le lie ii Fempereur Manuel. )) On 
est ami jnsqua la pourpre, repondit le general. 
Deux fois il attenta a la vie de Manuel. L’empereur 
le fit arreter et Fenferma dans une des tours du pa
lais imperial a Constantinople. Apres douze annees 
passees dans ce cachot, Andronic s’echappe pen-
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daut une nuit du mois de septembre 1165; ii 
trouve a la porte Doree une sentinelle qui lui barre 
le passage avec sa lance; il lui dit qu’il n’est qu’un 
prisonnier pour dettes, la prie de lui laisser escala
de»' les remparts de la cite, lui donne en meme 
temps un magnifique diamant qu’il porte a son 
doigt; la sentinelle ptei»d le bijou, detourne la tele, 
et le due de Naisse saute par-dessus les murailles de 
Constantinople, trouve au pied des remparts un 
ami courageux qui lui donne un coursier rapide et 
de Tor; il monte a clieval, vole du cote de la 
Thrace, traverse les deserts* de la Moldavie, les 
monts Carpathes et va demander un asile a Hieros- 
laf, grand-due de Russie, qui residait a Kiow. 
Touche de ses longs malheurs, le pi'ince russe le 
recoit en frere et lui promet de le proteger.

Depuis quatre siecles, les Ungres (Hougrois) des
cendants des Huns, s’etaient constitue's en nation 
puissante dans l’ancienne Pannonie. 11s etaient, 
apres les Turcs, les plus redoutables ennemis de 
l’empire grec. C’elaient aussi de dangereux voisins 
pour les Russes. Une alliance entre Manuel et le 
czar etait devenue necessaire pour repousser les 
Hongrois. Manuel envoya des ambassadeurs a Hie- 
roslaf pour demander et conclure cette alliance. Ils 
etaient en meme temps charges de la part de l’em- 
pereur des plus vives protestations d’amitie pour le 
due de Naisse. Manuel, oubliantle passe, accordait, 
par une Jettre autlientique, son pardon au general. 
L’influence que le due de Naisse ne tarda pas 
d’exercer sur l’esprit de Hieroslaf, delermina cette



alliance. Andronic marcha a la lete d’une cavalerie 
russe du Borystliene au Danube, cm il rejoignit 
Parmee imperiale. II se conduisit en heros au fa- 
meux siege de Semlin, qui coiita cinquante inille 
hommes aux Hongrois. Sorli de Constantinople, 
quelques mois auparavant, coirime un homme voue 
a une mort ignominieuse, Andronic rentra dans 
cette ville, en 1166, presque en triomphaleur, a cote 
de Manuel. Le due de Naisse attirait tous les re
gards, et son nom remplissait toutes les bouches. 
On aimait sa bravoure et son caractere aventureux. 
Manuel le nomma goiiverneur de la Cilicie. II etait 
a son poste au commencement de Pannee 1167.

Eudoxie, qu’il avait epousee dans sa prison, etait 
morte. Philippa, seconde fille de Raymond de Poi
tiers, prince d’Antiocbe, et soeur de l’imperatrice 
Marie, avait une grande reputation de beaute. Son 
pere n’existait plus. Elle vivait a la cour de Bolie- 
mond III, dans la capitale de la Syrie. Andronic vou- 
lut voir la belle Francaise. 11 va a Antioche avec un 
brillant cortege. Il est magnifiquement recu par 
Bobemond III. Philippa ne fut point indifferenle aux 
brillantes manieres et au recit des aventures d’An- 
dronic. Celui-ci l’enleva audacieusement et la con
duisit en Cilicie. Cela fit grand bruit a la cour de 
Constantinople. L’imperatrice Marie en fut irritee. 
Manuel ordonna au due de Naisse de rendre Phi
lippa a sa famille, et le menaca de la prison dont il 
avait si longtemps eprouve les rigueurs s’il refusait 
d’oheir. Bravant lecourroux de Marie et lesordres de 
l’empereur, Andronic ecrivit a Manuel une lettre oil,
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s’armant du souvenir des scandaleuses debauches 
de son oncle, il lui dit qu’ii ne lui appartenait pas 
de lui donner des lecons de morale. Manuel repon- 
dit par un arret de mort a cetle insolente letlre. 
Andronic ne I’attendit pas en Cilicie. Ne se souciant 
plus de Philippa, il l’abandonna lachement a ses re- 
mords, a ses larmes, et alia, lui, clierclier un refuge 
a Jerusalem, aupres du roi Amaury. Nous ne stii- 
vrons pas le general dans ses nouvelles aventures a 
la cour d’Amaury et a la cour du sultan de Perse. 11 
avait soixante ans lorsqu’il apprit tout a coup que 
l’empereur Manuel n’existait plus. A  moi le sceptre 
de Bjzance! s’ecria-t-ii en retrouvant au fond de 
son ame sa vieille et ardenle ambition.

La cour de Constantinople etait livree a tous les 
dechirements, a tous les desordres. Dans de nom- 
breuses lettres adressees au palriarche, aux sena- 
teurs, Andronic deplorait les malheurs et les hontes 
de l’empire et se presentait comme son sauveur. Il 
monlrait un grand altachernent pour Alexis II, ce 
jeune prince abandonne a une mere sans vertu et a 
un ministre infame. Le due de Naisse disait que 
l’adversile avait purifie son coeur, que le malheur 
1’avait instruit, que, selon la parole de l’Apotre, il 
s’etait depouille du vieil liomme pour revetir 
riiorame nouveau. Il ne parlait que de la gloire, de 
la religion et des droits sacres du jeune empereur 
qu’ii respectait et qu’ii voulait faire respecter. Ces 
l>elles protestations relenlisseul dans tous les coeurs: 
on appelle Andronrc, on implore son secours. Il 
quitte la cour du sultan de Perse, tiouve en Papilla-
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gonie une armee imperiale qui le salue de ses accla
mations, se met a sa tete et entre triomphalement a 
Constantinople au mois de mai 1182. II se rend au 
palais des Cesars, se prosterne aux pieds d’Alexis II 
et jure de lui etre fidele. II joue si bien son role que 
ceux-Ia meme qui le connaissent le mieux sont dupes 
de son hypocrisie. Le general se fait conduire au 
tombeau de Manuel et porte ses levres sur la pierre 
sepulcrale en poussant des gemissements. Ceux qui 
l’accompagnent veulent rarracher a ce spectacle. 
« Non, dit-il, laissez-moi ici. Mais retirez-vous : j ’ai 
besoin d’etre seul. » Les personnages de sa suite 
se placent a quelque distance. Andronic dit aiors 
avec 1’expression d’une joie feroce : « Je ne te crains 
plus, mon vieil ennemi! tu ne sortiras de cette 
tombe qu’au son de la trompette du dernier jour! 
Tu m’as poursuivi comrae un vagabond dans tous 
les pays de la lerre! tu m’as abreuve des douleurs 
de la prison et de l exil! c’est maintenant mon 
to u r! je vais fouler aux pieds ta cendre et ta poste
rity! »

Devenu maitre de Γempire, Andronic ne mit plus 
de bornes a sa cruaute. II immola une foule 
d’hommes qui avaient autrefois traverse son ambi
tion et fit etrangler l’imperatrice Marie dans la tour 
du palais oil il etait reste douze ans captif. La sen
tence des juges devait etre revetue de la signature 
de l’empereur. Andronic dirigea la main d’Alexis II, 
et fit signer il un enfant de treize ans l’arret de mort 
de sa mere! L’armee et le senat proclamerent le due 
de Naisse empereur, et le patriarche le couronna



dans Sainte-Sopliie en 1183. Apres avoir communie 
avec Alexis II, Andronic prit dans ses mains le saint 
calice et, levant les yeux au ciel, il dit: « Je jure par 
le corps et par le sang du Sauveur du monde de 
lTaccepter le diademe que pour en diminuer le 
poids a mon cousin Alexis II et pour afifermir son 
pouvoir! » Quinze jours apres ces horribles blas
phemes , des satellites d’Andronic etranglaient 
Alexis II dans son lit avec la corde d’un arc. 11s 
porterent son cadavre au monstre qui, le poussant 
du pied, dit : « Ton pere etait un fripon, ta mere 
une prostituee, et toi un imbecile. » Alexis II avait 
ete fiance a Agnes, fille de Louis VII. Elle avait qua- 
torze ans au moment de l assassinat du jeuue empe- 
reur. Andronic la contraignit a l’epouser. Et le 
patriarche de Constantinople consentit a benir cetle 
union! Le clerge grec fit plus : reuni en synode, il 
releva Andronic du serment qu’il avait prete a Manuel, 
a son malheureux fils, et lui donna Γabsolution de ses 
crimes! Les lettres de remission, commencant par 
une invocation a la sainte Trinite, furent placardees 
aux porles des eglises de Constantinople. Pour re- 
compenser les eveques du service qu’ils venaient de 
lui rendre, Andronic daigna leur permettre d’entou- 
rer son trone dans les ceremonies publiques. Mais il 
les en chassa bientot. Ces eveques durent regrelter 
d’avoir vendu leur ame a si has prix.

Brousse et Nicee refuserent courageusement de 
reconnaitre le pouvoir d ’Andronic. Le tyran les 
assiegea, les prit d’assaut et en fit egorger les habi
tants. Passant avec une eifroyable gaieted’un champ
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de carnage aux voluptes de sa cour, Andronic tres- 
sait de ses mains degoutantes de sang des guirlandes 
dont il ornait le front des comediennes qui remplis- 
saient son palais. Mais sa sante, autrefois si robuste, 
se ressentait de tant d’agitations. Les annees lui pe- 
saient. Pour ranimer sa hideuse vieillesse, il faisait 
usage d’un breuvage que lui preparaient des mede- 
cins egypliens. Tant de. debauches et d’atrocites 
avaient change en baine la confiance qu’Andronic 
etait parvenu a inspirer a force de mensonges aux 
Conslanlinopolitains. L’affreux empereur, devenu 
soupconneux , ne se montrait plus en public et re- 
doutait quelque cbatiment terrible. Des barbares 
avaient remplace les soldats grecs qui formaient 
autrefois sa garde; encore les tenait-il eloignes de ses 
appartements. Il ne comptait plus que sur la fide- 
lite d’un dogue enorme qui passait les nuils en- 
cliaine a la porte de la chambre d’Andronic. Mais 
rien ne pouvait le defendre contre l’exeeration de 
tout un empire. Un rival sans merite et un peuple 
desarme precipiterent du trone celui qui n’en avait 
franclii les marches qu’a travers des flots de sang. 
En 1185, les Constantinopolitains proclament Isaac 
1’Ange empereur, courent au palais imperial, ils en 
enfoncent les portes, s’emparent d’Andronic, lui 
arracbent un ceil, lui coupent les bras, l’altacbent 
sur un chameau et le promenent ainsi dans les rues 
de la cite. Une femme lui jette a la face une chau- 
diere d’eau bouillante. Andronic est conduit a l’liip- 
podrome oil on le pend par les pieds entre deux co- 
lonnes dont l’une est surmontee d’un loup, l’autre
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d une traie. Son corps sert d!e but aux archers: il est 
perce de mille dards. Pendant ce long supplice, An- 
dronic conserve tout son courage: aucune plainte, 
aucun gemissement ne sort de sa poitrine. Voyant 
un soldat qui va lui fendre le ventre avec son glaive, 
il dit seulement : Pourquoi ecraser ainsi un roseau 
hrise? 11 expire, et la multitude en fureur jelte son 
corps dans le souterrain de l’hippodrome, tombeau 
des beles feroces. Si line grande et utile lecon ne 
ressortait pas de tant de crimes, nous renoncerions, 
pour notre part, a les retracer; mais tous ces sc^le- 
rats couronnes recurent, merae ici-bas, la punition^ 
de leurs forfaits.

Avec Andronic finit a Byzance la dynastie des 
Comnenes. Elle dura plus d1un siecle. Apres la con- 
quete de Constantinople par les Latins, des descen
dants d’Andronic fonderent a Trebizonde, capitale de 
la Colcliide, une ombre d’empire qui disparut dans 
le xv* siecle. La famille des Comnenes produi- 
sit des hommes d’esprit et de vaillants capitaines; " 
elle ne compta qu’un seul empereur d’une vertusans 
tache, Jean Comnene (Kalo-Joannes). Le peuple de 
Constantinople elait las de cette famille, qui n’avait 
sitlvi, meme au milieu de sa gloire, qu’une politique 
tortueuse, basse et ego'isle. Isaac I’Ange descendait, 
par sa met e, d’Alexis !cr. A peine etait-il sur le trone 
que les Constanlinopolitains se revolterent contre 
lui. « Plus de Comnenes! s’ecriaient-ils en plein hip
podrome; c’est une famille abatardie et qui ne nous 
donne que des tyrans! Plus d’Anges! c’est une race 
sterile qui ne produit que des avortons! » En 1195,
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Alexis FAnge detroneson frere Isaac, lui fait crever 
les veux et Fenferme dans un cachot. Le fils de Fern- 
pereur tombe, nomme Alexis comme son oncle, age 
de douze ans, prend la fuite et va implorer pour 
son pere les secours de l’Occident. 11 se refugie au- 
pres de Philippe de Souabe, son beau-frere.

Une cinquieme croisade se preparait en ce mo
ment en Europe. Elle avait pour but de reconquerir 
la Palestine queles armes du puissant Saladin avaient 
recemment enlevee aux Latins. Prets a partir (1203) 
pour les rives du Jourdain, les croises francaiset ve- 
nitiens, reunis a Zara en Illyrie, virent arriver dans 
leur camp le jeune Alexis accompagne des ambassa- 
deurs de Philippe de Souabe. — Rappelantaux croi
ses tout ce que les arrnees de Godefroi, de Conrad et 
de Louis VII avaient souffert dela perfidiedes Grecs, 
les deputes allemands les exhortaient a ne pas laisser 
derriere eux une ville ennemie et a s’assurer la con- 
quete de Jerusalem par celle de Constantinople. Le 
jeune Alexis promettait, en son propre nom et au 
nom de son pere captif, d’entretenir pendant un an 
l’armee liberatrice des Latins, de leur payer cent 
mille marcs d’argent pour les frais de la guerre ; il 
s’engageait, par un serment prete sur l’Evangile , a 
faire cesser le schisme d’Orient et a reunir l ’Eglise 
grecque a FEglise romaine. Les comtes et les barons 
font eclaler leur enlhousiasme a la vue d’Alexis, ju- 
rent de briser les fers de son pere et de le retablir sur 
son trone. Le spectacle d’un enfant roi eriant sur la 
lerre etrangere et demandant au nom de Dieu, de 
l’honneur, de venger l’innocence et le malheur etait



de nature a enflammer ces valeureux champions de 
la croix pour lesquels Dieu et l’honneur etaient tout. 
Le plus grand nombre des chevaliers voyait avec joie 
la reunion des deux Eglises, qui devait etre l’ouvrage 
de leurs armes. La croisade ne leur semblait pas s’e- 
loigner de son veritable objet, car travailler a l’unite 
catliolique etait, aussi bien que la guerre contre les 
inusulmans, une oeuvre sainte que Dieu devait benir. 
Cependant le pape Innocent III refusa son approba
tion a Γexpedition contre Constantinople. La servi
tude des chretiens de la Palestine, leurs longues et 
profondes miseres touchaient plus son coeur que les 
malheurs d’Isaac l’Ange et de son fils. 11 reprochait 
aux croises de re garden en arriere comme la. femme 
de Loth. «Que personne, disait lepontife romain, ne 
se flatte qu’il soit permis d’envahir et de piller la terre 
desGrecs, sous pretexte qu’elle n’est pasassez sou- 
mise, et que l’empereur de Constantinople a usurpe 
le trone sur son frere; quelque crime qu’il ait cora- 
mis, ce n’est pas a vousd’en juger : vous n’avez point 
pris la croix pour venger 1’injure des princes, mais 
celle de Dieu*. » Les chevaliers recurent avec respect 
les remontrances d’Innocent 111; mais ils ne change- 
rent rien a la determination qu’ils avaient prise. 
Ceux qui avaient entendu parler des richesses de 
Constantinople pouvaient croire qu’ils ne revien- 
draientpas saus profit de celte brillante expedition.

Nicetas, senateur et tresorier de l’emj>ire, historien 
impartial, et dont le livre abonde en traits de mceurs,

i . Baronius. Lettres <VInnocent JIT, annee 1203.
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en details curieux, ce magistrat si grave et qui a ete 
comme le Jeremie de Constantinople saccagee et 
conquise par les Latins, lions apprend qu’Alexis ne 
fit rien pour la defense de sa capilale menacee. La 
mollesse dans laquelle il etait plonge le rendait inca
pable d’agir. Des ciloyens courageux s'etaient pre- 
sentes dans les forets de Belgrade et de l’Euxin pour 
avoir des arbres destines a la construction des vais- 
seaux. Ces forets, reservees pour les cliasses de l’em- 
pereur, etaient gardees par des eunuques avec un soin 
aussi scrupuleux que les pa'iens gardaient les bois con- 
sacres a leurs dieux; les eunuques menacaient du der
nier supplice ceux qui auraient ose y toucher dans un 
interet national. Le due Michel, amiral et'beau-frere 
de l’empereur, avait vendu les gouvernails, les an- 
cres, les voiles et les cordages des navires. L’empe
reur, noye dans le vin et la debauche, se moquait 
des preparatifs des Francs, et la ville etait abimee 
dans la volupte comme cette ancienne Sibaris si fa- 
meuse autrefois par ses debordements. Les chefs de 
l’armee grecque, continue Nicetas, etaient plus ti- 
mides que des cerfs. Comment auraient-ils eu le 
courage de combaltre des homines qu’ils appelaient 
desanges exterminateurs,des statues de bronze!

La flotte des croises, composee de trois cents na
vires monies par vingt mille guerriers, dont cinq 
mille Veniliens et quinze mille Francais, entra dans 
le Bosphore au mois de juin 1203. L’armee d’Occi- 
dent debarqua a Scutari, en face de Constantinople, 
et dressa ses tentes dans la plaine oil se montre au- 
jourd’huile champ des morts des musulmans. A la
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tete des Venitienson voyait le doge Dandolo, vieillard 
aveugle, octogenaire, maisqui n’avaitde la vieillesse 
que ce qu’ellenous donne de vertuset d’experience'1 2. 
Les principaux chefs des Francais etaient Baudouin, 
comte de Flandre, Jacques d’Avesne, Louis, comte 
de Chartres, Henri, corate de Saint-Paul, les comtes 
Gauthier et Jean de Brienne, Renaud de Boulogne, 
Mattbieu de Montmorency, Hugues et Robert, comtes 
d’Amiens, Simon de Montfort, deja celebre par son 
courage dans les guerres contre les musulmans ; 
Conon de Bethune, orateur, poete et valeureux 
guerrier; GeofFroi de Yillehardouin, qui a si pittores- 
quement et si fidelement retrace les exploits de la 
cinquieme croisade; Boniface, marquis de Montferrat, 
prince fort courageux el des plus prisds au fail de la 
guerre. II fut proclame chef supreme de Γ expedition 
contre Constantinople, au vergier de ΐ  abb aye de 
Nostre-Dame de Soissons, au lieu et place de feu Ti- 
bault} comte de Champagne, en recevantpour eel effet 
son argent el ses gens9.

Une population immense, accourue pour voir les 
croises, ces vaillants hommes, hauls comme leurs p i
ques, dit Nicetas, couvraitles remparts de Constantino
ple. L’usurpateur Alexis envoya aux chevaliers un de
pute italien nomme Rossi. II leur dit que son maitre 
s’etonnait qu’ils fussent venus sans motifs porter la 
guerre dans un empire chretien; l’empereur les me- 
na^ait de les en chasser par le glaive s’ils n’evacuaient

1. Michaud. Histoircdes croisades*
2. Villehardouin.



pas promptement ses ita ts . Apres le discours de 
Rossi, Conon de Bethune, qui estoit un sage cheva
lier , eloquent et hien disant, se leva et, parlant au 
nom de l’armee, repondit en ces termes a l’envoye 
d’Alexis : « Bel sire, vous nous venez alleguer que 
vostre maistre s’estonne pourquoy nos seigneurs et 
nos barons sont ainsy entrez dans son empire et dans 
ses terres; vous savez trop bien qu’ils ne sont pas 
entrez sur le sien, puisqu’il occupe a tort et contre 
Dieu ce qui doit appartenir a son neveu que vous 
voyez icy avec nous, fils de son frere, l’empereur 
Isaac, qu’ Alexis a deloyalement et mechament et a 
tort fait aveugler et prive de l’empire. Mais s’il lui 
vouloit demander pardon, nous employierions nos 
prieres a ce qu’il lui pardonnast et lui donnast de 
quoy vivre bonorablement. Au reste, a l’avenir ne 
soyez si temeraire ny si hardy de venir icy pour de 
semblables messages1. » Ce fier langage etait une de
claration de guerre, et I’ambassadeur s’en retourna 
tout triste vers Alexis. Les Grecs se preparerent au 
combat. Et, parmi les Latins, il n ' j  eut cceur si as- 
seure, ny si hardy qui ne fremit, et non sans raison, 
car oncques si grande affaire ne fust entreprise. 
Chascuns regardoit ses armes2.

J. Villehardouin.
2. Idem .
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CHAPITRE XXIV.

Conqu&e de Constantinople par les Latins.

Les invasions multipliees des barbares, des Sar- 
rasins, des Turcs, avaient depuis longtemps porte 
l’epouvante au sein des provinces de l’empire 
d’Orient. Un grand nombre de families riches s’en 
etaient peu a peu eloignees pour s’etablir a Constan
tinople, ou leurs fortunes et leur vie leur paraissaient 
plus en surete. Au moment de l’arrivee des conque- 
rants latins sur les rives du Bosphore, Byzance, qui 
etaitdevenuele refuge des sciences, des arts, le depot 
des archives de l’univers romain, renfermait dans ses 
murs toute la puissance de l’empire grec, son opu
lence, son existence politique. La cite comptait plus 
d’un million d’habitants, elle possedait six cents mil
lions de richesses de notre monnaie1 2, et les troupes 
qui la defendaient s’elevaient a cent cinquante mille 
hommes, en y comprenant deux mille Pisans et qua- 
tre ou cinq mille varangues, soldats mercenaires au 
service des empereurs grecs depuis deux siecles. Les 
forces maritimes des Constantinopolitains se bor- 
naient, en 1203, a vingt galeres en mauvais etat*;

1. Michaud. Histoire des croisadcs, t. I ll ,  p. 277, edition 
de 1826.

2. Nicetas.
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mais les deux mers de Constantinople, la triple en
ceinte de ses imposantes murailles flanquees de 
hautes tours, ses fosses profonds et une population 
au desespoir, pouvaient inspirer aux Latins de se- 
rieuses craintes sur le succes de leur entreprise. Us 
ne virent pas, sans doute, avec indifference, tantde 
moyens de defense entre les mains de leurs ennemis. 
Mais la crainte devait-elle trouver place dans l’ame 
de ces heros d’Occident, qui se vantaient die ne re- 
douter que lit chute du cie/M Pendant qu’ils delibe- 
raient, a clieval, dans la plaine de Scutari, et qu’ils 
se distribuaient les corps d’armee qu’ils allaient con- 
duire a la conquete de Byzance, les eveques et les 
ecclesiastiques qui avaient suivi lescroises, les extior- 
terent a se confesser, a faire leurs testaments, car ils 
ne savoient pas I'heure a laquelle il plairoit a Dieu de 
les appeler, el a faire sa volonte d'eux; cest c.e qu’ils 
firent avec zele et devotion1 2.

Le 10 juilliet, au lever du soleil, les clairons reten- 
tissent dans le camp des croises, les Francs sont 
sous les armes, les chevaux selles et couverts de 
leurs longs caparacons; les chevaliers, le casque en 
tete et la lance en main, flechissent le genou, in- 
voquent le Dieu des armees, donnent le signal du 
depart, et les phalanges d’Occident s’ebranlent au 
cri de Dieu le veutl Dieu le veutl Embarques dans 
des bateaux plats, quinze mille Francais traversent le 
Bospliore en moins d’une heure, voient soixante et

1. Nicetas.
2. Villehardouin,



dix mille Grecs, commandes par l’empereur, ranges 
en bataille sur la rive comprenant la distance qui 
s’etend, aujourd’hui, entre la poinle de Top-Khana 
et le palais, de Bekchestache, se disputent Fhonneur 
d’aborder les premiers au rivage, sautent tout armes 
dans la mer, touchent a terre, fondent dans les rangs 
ennemis et les dispersent. Les Grecs, effrayes de ce 
choc impetueux rentrent en desordre a Constanti
nople. Alexis lui-meme, va se cacher honteusernent 
dans son palais de Bucaleon, laissant ses pavilions et 
ses tentes a ΐ abandon, oil les nostres gagnerent beau- 
coup *. Les Francais courent a la citadelle de Galata, 
sen emparent, pendant que la flotte venitienne, 
commandee par Dandolo, brise la cliaine qui fermait 
l’entnee du port, et s’avance triomphalement dans 
la Corne d’or, apres avoir mis en pieces les faibles ga- 
leres Byzantines. E t onpeut direqu on ne prit jamais 
terre el mer avec plusde hardiesse et de hraver ie*. Les 
Grecs font une sortie le lendemain; les croises en 
tuent un grand) nombre et forcent une seconde fois 
les autres a la fuite. Les Latins livrent un assaut ge
neral a Constantinople; les Yenitiens assiegent la. 
ville par mer, pendant que les Francais montent a la 
breche du cote de la terre. Vingt-cinq tours tombent 
au pouyoir des Veniliens; sur l’une de ces tours 
flotte l’etendard de Saint-Marc. Les Grecs et les 
croises luttent avec acharnement. Le vieux Dandolo 
est au milieu de la melee, et sa blanche chevelure sert

1. Villehardouin.
l i  Idem.
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de signe de ralliement a ses compagnons d’armes. Mais 
les principales forces d’Alexis sont concentrees sur 
le point attaque par les Francais qui sont repousses. 
Us se retirent en bon ordre a Fouest de la porte Seli- 
vree, et se rangent en bataille. Les Venitiens voient 
leur retraite du liaut des tours : les Grecs vont fon- 
dre sur les Francais. « Pourquoi nous endormir ici, 
dans une conquete devenue inutile si nos allies pe- 
rissent, s’ecrie l’intrepide Dandolo; volons au se- 
cours de nos freres! Dieu et saint Marc nous y ap- 
pellent. ! » Les Venitiens tombent a Fimproviste sur 
le flanc de Farmee grecque, et les Francais lui lan- 
cent une nuee de dards et de javelots. Une terreur 
panique s’empare des Byzantins, et Fempereur or- 
donne la retraite. Theodore Lascaris, son gendre, 
dont les Latins et les Grecs ont vante la bravoure, 
supplie Alexis de poursuivre les croises dans leurs 
retrancliements; Fempereur refuse de continuer le 
combat, et rentre dans Constantinople avec son 
armee. Bientot il abandonne sa capitale, sa famille, 
ses soldats, et va, pendant la nuit, se cacber du cote 
de lalThrace, emporlant avec lui tout For qu’il 
trouve dans son palais. Des courtisans courent au 
cacbot oil Isaac l’Ange gemit depuis buit ans, jettent 
sur ses epaules une etoffe de pourpre, l’emportent 
au palais de Blaquernes, et lui rendent bommage 
comme a leur lc'oitime souverain. Malgre les temoi- 
gnages de respect qui frappent son oreille, le vieil- 
lard aveugle et malade, ne sait pas encore si on le 
conduit au supplice par les ordres de son frere, ou 
s’il est relabli dans son pouvoir. On Fentoure, on le
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rassure, on lui apprend, pour la premiere fois, que 
son fils est vivant et qu’il est autour de Constantino
ple avec une armee liberatrice. Matthieu de Montmo
rency, deux nobles venitiens, et Villehardouin arri- 
vent en deputation aupres de l’empereur. « Sire, lui 
dit le marechal de Champagne, avec la rude fran
chise des chevaliers, sire, nous avons rempli nos 
promesses, c’est a vous maintenant a remplir celles 
qui ont ete faites en votre nom. Nous vous avons re- 
tabli dans vos droits; votre fils, reste parmi nos sei
gneurs et nos barons, ne rentrera a Constantinople 
que lorsque vous aurez ratifie les traites qu’il a con- 
clus avec nous. Vous devez remettre l’Eglise d’Orient 
sous 1’obeissance du saint-siege de Rome; vous 
devez nous payer deux cent mille marcs d’argent, 
fournir a notre armee des vivres pendant un an, et 
envoyer avec nous, dix mille homines de guerre en 
Palestine. — Certes, repondit l’empereur, ces traites 
sont de haute consequence, et je ne vois pas com
ment nous pourrons les accomplir. Toutefois, vous 
avez tant fait pour moi et pour mon fils, que lors 
meme qu’on vous donnerait tout 1’empire, vous l’au- 
riez merite1. » Isaac signa ces traites et jura de les 
observer. Les chevaliers conduisirent bientot apres 
le jeune Alexis a son pere. Leur premiere enlrevue 
emut tous les assistants, u II y avait si longtemps 
qu’ils ne s’etaient vus, dit Villehardouin; apres avoir 
souffert la pauvrete, ils se voyaient. rentres, contre 
toute esperance, dans la dignile imperiale. Ainsi fut
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demenee grande joye, tant en la ville pour le recou- 
vrement des legitimes princes, que dehors, au camp, 
par pelerins, pour l’honneur de la belle victoire qu’il 
avoit plu a Dieu de leur octroyer. » Mais l’allegresse 
dont parle le vieux chroniqueur se changea bientot 
en mecontentement chez les Constantinopolitains; 
ils ne virent pas sans douleur Isaac et son fils vider 
les caisses de l’Etat, et fondre les statues des saints, 
les vases sacres, pour payer aux croises une partie de 
la somme qu’ils leur devaient.

La haine des Grecs contre les Latins subsistait tout 
entiere. Les Byzantins regardaient les croises comme 
des barbares, des idolatres; on avait vu les schisma- 
tiques laver et purifier les autels des eglises de Con
stantinople, ou des pretres latins avaient celebre la 
messe. De leur cote, les croises consideraient les 
Grecs comme des intrigants, des traitres, des liereti- 
ques, et les meprisaient. La soumission de l’Eglise 
de Constantinople a l’Eglise de Rome etait, comme 
on l’a deja vu, le principal article des traites conclus 
entre les croises et les deux empereurs. Les Francs 
demanderentl’accomplissement de cette promesse; et 
le patriarche, du haut de la cliaire de Sainte-Sophie, 
declara, en presence des chevaliers et du peuple de 
Byzance, qu’il reconnaissait Innocent troisieme du 
nom, pour successeur de saint Pierre, premier vi- 
caire de Jesus-Christ. A ces mots, les schismatiques 
crurent voir la desolation et rabomination dans le 
saint lieu; et s’ils pardonnerent au patriarche un si 
grand scandale, c’est dans l’etrange persuasion ou ils 
etaient que le chef de leur £glise avait trompe les
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Latins, et que l’imposture de ses paroles raehetait, a 
leurs yeux, le crime du blaspheme et la honte du 
parjure1.

Le jeune Alexis passait des jours et des nuits en
tire s  a jouer dans le camp des Latins. Ce qui le fai- 
sait surtout mepriser des Grecs, accoutumes au 
respect du aux empereurs tant qu’ils etaient debout, 
sauf a les trainer aux gemonies quand ils etaient ren- 
verses, c’etaient les insolentes familiarites que pre~ 
naient avec lui les croises; souvent les Venitiens lui 
arrachaient le diademe enrichi d’or et de pierreries, 
qui couvrait son front, pour le mettre sur leur tete,.> 
tandis quils coiffaienfc Alexis d’un bonnet de laine a 
la mode de leur nation2. Ce detail curieux a fait dire 
a un liistorien3, qu’on pouvait regarder cette fami- 
liarite des croises venitiens comme I’effet ordinaire 
de la richesse des marckands et de la liberte des repu- 
bliques. Cependant, les Constantinopolitains ecla- 
terent eni murmure contre Alexis, qui. se degradait 
ainsi, et le jeune empereur cessa de reparaitre au 
camp des Latins. Mais ses promesses aux croises ne 
s’accoraplissaient pas : place entre ses liberateurs,. 
qui exigeaient la pleine observation des traites, et le 
peuple de Constantinople qui lui reprochait de le rui- 
ner et de ruiner r6 lat au profit des etrangers, Alexis 
demeurait dans l’inaclion et mecontentait tout le 
monde. Tant de difficulles> et de chicaneries fmirent. 
par erutuyer lea barons. Des. deputes de l’armee

1. Michaud. Histoire <les croisadcs.
2. Nicetas.
3. Gibbon.
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cTOccident declarerent a Isaac, a son fils, que s’ils 
ne tenaient pas leurs serments, les croises, qui 
avaient la traliison en horreur, ne se souviendraient 
plus qu’ils avaient ete leurs allies, qu’ils cesse- 
raient de recourir a des prieres, mais a 1’epee; ils 
offraient a Alexis leur amilie qui l’avait replace sur 
son trone, ou leur haine qui pouvait l’en faire des- 
cendre. Nous vous apportons, ajouterent-ils, la 
guerre avec tous ses fleaux, ou la paix avec torn ses 
bienfails : choisissez1.

Ce langage si fier et si plein de hauteur irrite 
Alexis et ses conseillers. Les Grecs se preparent a la 
guerre, et tentent de briiler, pendant la nuit, la flotte 
des croises mouillee dans la Come d’or. Les Latins 
parviennent a sauver leurs vaisseaux d’une destruc
tion totale; mais ils ne pardonnent pas a Alexis sa 
perfidie et son ingratitude. « Ce n’est point assez 
pour l’empereur, disent-ils, d’avoir manque a ses 
serments, il a voulu incendier la flotte qui l’a ra- 
mene triomphant au sein de son empire! Le temps 
est venu de reprimer par le glaive les entreprises des 
traitres, et de punir de laches ennemis qui ne con- 
naissent d’autres armes que la fourberie et la ruse; 
et, semblables a de vils brigands, ne savent porter 
leurs coups que dans Tombre et le silence. » Les 
Grecs et les Latins se declarent une guerre d e t e r 
mination. Deja les croises ont mis le feu aux quatre 
coins de la cite, et les Byzantins jurent de vaincre ou 
de mourir sur les debris fumantsde leurs maisons. La

i .  Villehardouin.



foulearmee inonde les rues de Constantinople, pousse 
des clameurs contre Alexis, coupable d1 avoir con
duit, dans son interet personnel, les etrangers au 
sein de sa patrie desolee, et declare qu’elle ne le re- 
connait plus pour empereur. Ducas, surnomme Mur- 
suffle, parce qti’il avait les sourcils joints ensemble, 
enleve Alexis de son palais, l’enferme dans une pri
son, fetrangle de ses propres mains, et le peuple 
proclame Mursuffle Auguste. Isaac meurt de deses- 
poir en apprenant l’assassinat deson fils. Le crime de 
Ducas souleve l’indignation des croises; ils veulent 
venger Alexis, disant que celui qui a commis un tel 
homicide ria droit de tenir lerre ni seigneurie*, et 
qu’une nation qui couronne ainsi le meurtre et la 
trahison, doit etre traitee sans misericorde. Cepen- 
dant Mursuffle ose demander une entrevue aux chefs 
des croises et faire des propositions de paix. Les 
comtes et les barons francais refusent avec horreur

a

de voir le bourreau d’Alexis; mais Dandolo, que 
Nicetas appelle le prudent des prudents, consent a 
une conference avec Mursuffle. L’usurpateur promet 
de donner aux croises l’argent et les secours qui leur 
sont dus, mais il ne peut se resoudre, dit-il, a subir 
le joug de l’Eglise de Rome. « Je m’etonne, lui re
pond le doge avec mepris, qu’apres avoir outrage 
les lois divines et liumaines, vous mettiez tant d’im- 
portance a des opinions religieuses! Est-ce done que 
la religion des Grecs autorise la trahison et le par
ricide ? » Et le noble vieillard retourne au camp sans
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avoir voulu conclure le traite de paix avec MursufBe. 
Les chevaliers tiennent conseil et font leurs prepa- 
ratifs de guerre. Confiants dans leur bon droit et 
leur vaillance, ils se partagentd’avance les de'pouilles 
de l’empire et de la capitale dont ils se promettent 
la conquete. Un acte redige en face des remparts 
menacants de Constantinople, etablit qu’on elira, 
apres la victoire, un empereur choisi parmi les chefs 
de la croisade, lequel aura le quart du butin ainsi 
que les palais des Blaquernes et de Bucaleon. Le 
reste du butin sera partage entre les Venitiens et les 
Francais. On convient que le regime feodal sera ap
plique aux provinces donnees aux chevaliers qui les 
auront le mieux meritees par leur bravoure.

L’experience avait appris aux croises a ne pas di- 
viser leurs forces, mais a les concentrer sur un seul 
point afm de mettre plus d’unite', plus d’ensemble 
dans Faction et partant de mieux s’assurer le succes. 
Les murailles de Constantinople etant plus liautes 
du cote de la terre que partout ailleurs, et pre- 
sentant plus de difficulte pour l’assaut, les croises 
se deciderent de n’attaquer la ville imperiale que du 
cot6 de la mer. Ils mettent sur leurs trois cents na- 
vires tout ce qu’ils ont de richesses, de provisions 
de bouche, de chevaux, d’armes, de machines de 
guerre, placent leur flotte en uiie seule ligne , s’a- 
vancent bannieres deployees au son des trompettes 
dans la Come d’or, jurent de conquerir la capitale 
de l’empire grec ou de mourir les armes a la main 
et vouent a l’infamie ceux qui penseraient a la re- 
traite. Toutes leurs forces se reunissent coiitre les



remparts qui bordent le port de Constantinople. 
« Cette ordonnance ainsi rangee pour donner l’as- 
saut, dit Villehardouin, contenant de front une 
eteudue d une demi-lieue francaise, etoit veritable- 
ment une chose belle et magnifique a voir. »

Les Latins commencent l attaque le 9 avril 1204 
et sont repousses avec des pertes. Determines a pe- 
netrer en vainqiieurs dans Constantinople ou a 
mourir glorieusement, les croises renouvellent l’as- 
saut trois jours apres. Cent mille Grecs garnissent 
les remparts, lancent a l’aide de leurs machines de 
guerres denormes blocs de pierres sur les assie- 
ge,anls, jettent du sable brulant et de l’eau bouillante 
dans leurs yeux, le feu gregeois court en serpentant 
autour des navires et dans les navires des Latins, et 
une nuee de fleches tombe sur la tele des croises. 
Plus le danger est grand, plus les Francs redoublent 
d’ardeur et d’intrepidite, leurs arbaletes et leurs 
catapultes se meuvent avec fracas, ebranlent les mu- 
rallies et les tours. Quinze mille bras dressent les 
echelles, chefs et simples soldats montent a la file, 
gagnent les creneaux et livrent aux Grecs un combat 
meurtrier. Alors Vassaut fa t rude et furieux , dit 
Villehardouin qui etait lui-meme sur la breche; et 
les cris s’elevercnt si grands qu'il sembloit que la terre 
dust s'abismer. Andre d’Urboise, chevalier fran9ais, 
et Pierre Alberti, Venilien, arrivent les premiers au 
sommet des remparts et client vicloirc! en agitant 
leur lance. Mais dans la melee un soldat fran9ais 
prend Alberti pour un Grec, le tue, recommit son 
erreur et veut se donner la mort de deseepoir. iUn
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guerrier chretien ne s'arrache pas la vie, lui dit 
Henry de Hainaut, reserve tes coups pour combatlre 
les Grecs! Ce soldat se precipite au milieu des Byzan
tine et tombe perce par le glaive ennemi. Le courage 
des croises devient de la rage. Les Grecs, saisis d’ef- 
froi, se sauvent en desordre. Ceux qui resistent sont 
egorges. L’armce d’Occident entre dans la ville au 
bruit des clairons. Lors vous eussiez vu abatlre Grecs 
de tous cosies, les nostres gagrier chevaux et pale- 
frois, et tomber tant de morts et de blesses quils 
ne se pourroient nombrer1. Un guerrier francais, 
nomine Bracheux, qui avail une taille de geant et 
dont le casque paraissait aussi haut quune tour2, 
s’elance dans le camp de Mursuffle, et brandit son 
glaive en poussant de grands cris. Les soldats grecs 
ne peuvent supporter la presence de cet intrepide 
croise et se sauvent en desordre. La ville est remplie 
de terreur et de desespoir. « C’etait un spectacle hor
rible que devoir femmes, vieillards, enfants, courir 
ca et la eperdus, a demi morts de frayeur, se lamen- 
tant piteusement et demandant merci3. » Mais les 
vainqueurs auxquels se reunit la colonie latine de' 
Constantinople lontemps foulee, persecutee par les 
Byzantins, sont sans pitie; ils passent au fil de l epee 
tout ce qui s’offre a leurs coups et mettent pour la 
troisieme fois le feu a une ville devenue leur con- 
quete. Au milieu de ce desaslre, et pendant que les 
croises massacraient et pillaient les Constantinopoli-

1. Villehardouin.
2. Nicetas.
3. Villehardouin.



tains, le clerge grec proclama un nouvel empereur 
dans Sainte-Sophie, car Mursuffle avail lachement 
pris la fuite. L’assassin d’Alexis ne rentra, prisonnier, 
a Constantinople, quelques mois apres, que pour 
etre precipite, par les Latins, du haut de la eolonne 
de Theodose, dont le fut apparait encore aujourd’hui 
dans Tenceinte des murs du grand serail. Le clerge 
choisit pour succeder a Mursuffle le brave Theodore 
Lascaris, qui montra aux Latins, dit Nicetas, que la 
vertu romaine netaitpas tout a fait eteinte. Lascaris, 
voulant ranimer les courages abattus, s’adressa au 
peuple, aux troupes : « C’est a vos armes, leur dit- 
il, que la Providence a confie le salut de la ville 
imperiale! si la patrie succombe, vous aurez peu de 
regrets d’abandonner la vie, et vous trouverez peut- 
etre quelque gloire a niourir le jour merae oil doit 
succomber le vieil empire des Cesars. Nos remparls 
sont detruits, mais non pas nos armes! que nos bou- 
cliers nous servent de murailles! 11 nous reste du fer 
et du feu pour detruirenos ennemis! ne souffrons pas 
qu’une poignee de barbares renversent un empire 
et aneantissent une gloire de vingt siecles. » Mais le 
peuple est sourd aux patrioliques paroles de Lasca
ris , et les troupes ne promettent de le servir qu’au- 
tant qu’il payera la solde d’avance ! 11 y avait encore 
un bomme cliez les Grecs de Constantinople a cette 
heure supreme : il n’y avait plus de nation !

Cependant les croises conlinuaient leurs ravages 
dans Constantinople, etleur brutalile ne connaissait 
plus de bornes; ne respectant ni l'honneur des 
femmes, ni les biens des citoyens, leur rapacite, 

l .  POUJOULAT. 2 4
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leur licence n’epargnaient pas plus les eglises que les 
maisons des riches et celles des pauvres. Ils pil- 
lerent tout ce qui tomba sous leurs mains, et si 
oncques lie fu t si riche saccagement1. Pendant que 
les soldats vainqueurs pillaient Constantinople, des 
pretres latins, ne voulant pas rester les poches vides 
tandis que tout le monde s'enrichissait, songerent 
aussi a faire leur butin. La chronique allemande du 
moine Gunther, ecrite sous la dictee de Martin Litz, 
abbe de Paris, au diocese de Bale, nous a laisse un 
recit curieux des pieux larcins de ce pretre a Con
stantinople. Ce recit, qui peint si bien les moeurs de 
ce temps, nous montre Martin defendant le sacri
lege, si ce netait pour des choses sacrees. Le moine 
s’introduisit dans une eglise renfermant de pre- 
cieuses reliques. II y vit un vieillard d’une belle 
figure et portant une longue barbe : c’etait un pre
tre grec. Per fide vieillard, lui dit Martin, montre- 
moi les reliques que tu conserves ou attends-toi a 
la m ortl Le \ieillard effraye ouvrit un coffre de 
fer et lui montra les tresors que Martin estirnait 
plus que toutes les richesses de la Grece. A cette 
vue l’abbe de Paris plongea ses mains dans le coffre, 
et remplit de reliques les pans de sa robe. Martin 
sortit ensuite de l’eglise et se rendit dans un des na- 
vires des Latins. Ceux qui connaissaient l’abbe lui 
demanderent quel etait le butin qu il venait d’enle- 
ver. Tout va bien, leur repondit-il, d’un air joyeux; 
a quoi ceux-ci repliquerent : Deo gratias. Remar-
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quons que la devotion des cliretiens pour les reliques 
n’etait pas tout a fait desinteressee; les saintes de- 
pouilles d’un apotre ou d’un martyr etaient pour 
une eglise la source de bons revenus, et l’histoire 
peut dire que, parmi les conquerants de Byzance, 
l’abbe Martin, charge de reliques, ne fut pas des 
plus mal partages1.

Les Francais raillaient les Constantinopolitains 
apres les avoir vaincus et depouilles. lls se cou- 
vraient de leurs robes de soie peinte , mettaient 
les coiffures des Grecs sur la tete de leurs chevaux, 
et attacbaient au cou de ces animaux les cordons 
que les Byzantins laissaient pendre derriere ; quel- 
ques-uns des Latins se promenaient dans les rues 
tenant dans leurs mains des rouleaux de papier, 
des ecritoires, des plumes, comme pour montrer 
que les Grecs n’etaient a leurs yeux que des scribes 
ou de simples copistes2.

Nous n’entreprendrons pas de raconter toutes les 
profanations dont les eglises grecques furent le 
theatre apres la prise de Constantinople. Les Latins, 
qui ne menageaient pas plus les schismatiques qu’ils 
n’auraient menage des musulraans, entrerent a che- 
val dans Sainte-Sopliie et chargerent leurs montures 
des tresors du plus riche sanctuaire du monde. lls 
s’enivrerent dans les calices et les ciboires ornes de 
pierreries, les volerent ensuite, mirent en pieces 
l ’autel de la Vierge, chef-d’oeuvre de l’arl, et jouerent

1 . N o tice  de M. Poujoulat, sur Henri de Valenciennes, nouvelle 
collection des Mcinoires pour servir k 1’histoire dc France, 1.1.

2. Nicetas.

A.
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aux des sur le marbre representant Jesus-Christ assis 
au milieu de ses apotres. Une femme, que Nicetas 
appelle une sermnte du demon, une pretresse des Fu
ries , une boutique d'enchantements, s’assit dans la 
cliaire patriarcale, y entonna une chanson impu- 
dique et dansa dans l’eglise. « Voila, s’eerie ici l’his- 
torien de Byzance, ce que nous promeltaient ces 
hausse-cols dores, cette liumeur here, ces sourcils 
eleves, cette barbe rase, cette main prete a repandre 
le sang, ces narines qui ne respirent que la colere, 
cet ceil superbe, cet esprit cruel, cette prononcia- 
tion prompte et precipitee! Voila les oeuvres de ces 
hommes qui voulaient se faire passer pour plus reli- 
gieux observateurs du Decalogue que les Grecs ! » 

Les Constantinopolitains imploraient l’humanite 
des comtes et des barons, se pressaient. autour de 
Montferrat en criant : Saint roi marquis, ayez p i Lid 
de nous! Les chefs de la croisade parvinrent a faire 
cesser le carnage et les desordres de tous genres qui 
suivirent les premieres beures de la conquete; mais il 
se livrerent eux-memes au pillage de la ville e t , sur ce 
point, les soldats francais ou venitiens imitaient les 
exemples des comtes et des barons. Ces vaillants che
valiers, quifaisaient profession d ignorance, qui nesi- 
gnaient leurs norns qu’avec le pommeau de leur epee, 
ne virent dans les chefs-d’oeuvre de l’art decorant les 
places publiques de Constantinople, cette ville deve- 
nue depuis des sieclesle musee de l’univers, que des 
masses informes qu’on devait detruire pour s’enri- 
cliir de leurs debris. Les monuments de marbre ne 
tenterent pas la cupidite des vainqueurs, mais ils de-



molirent les statues, les colonnes d’or, d’airain , de 
bronze, et les converlirent en monnaie. C’est ainsi 
qu’ils abatlirent, sur la place de Constantin, les sta
tues colossales de Junon, de Paris; dans la place du 
Taurus, la statue equestre de Theodose tenant un 
globe de la main gauche et montrant, de la main 
droite, un trophee pose au sommet d’une colonne 
voisine; dans l’hippodrome, une statue colossale 
d’Hercule attribute a Lysippe; un ane et son con- 
ducteur qu’Auguste placa dans sa colonie de Nico- 
polis pour rappeler une circonstance qui lui avait 
presage' la victoire d’Actium; la louve allaitant Ro
mulus a laquelle Virgile fait allusion en decrivant le 
bouclier d’linee*, le sphinx au visage de femme, trai- 
nant derriere lui d’affreux animaux ; Helene, avec 
un sourire rempli de charme; les conducteurs des 
chars qui avaient remporte le prix de la course 
etaient represents a la porte orientale du cirque, et 
mille autres chefs-d’oeuvre dont Nicetas nous a laisse 
une curieuse description. Toutes les merveilles de 
1’art en metal tomberent sous le marteau des croi- 
ses. (f Ce que l’antiquite avait juge d’un grand prix, 
dit I’historien grec, devint tout a coup une maliere 
commune; ce qui avait coute d’immenses tresors, 
fut change, par les Latins, en pieces de monnaie de 
peu de valeur. O reine des villes qui a pu nous se- 
parer de toi? quelle consolation trouverons-nous en 
sorlant de les murs, aussi nus, s’eerie ailleurs Nice
tas, que nous sommes sortis du sein de nos meres? 
Devenus la fable des etrangers, les compagnons des 
animaux qui habitenl les forets, nous ne pourrons
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plus visiter ton auguste enceinte, et nous ne volerons 
qu’avec crainte autour de toi comme des passereaux 
dont le nid est disperse! O reine feconde qui etais 
autrefois paree de la pourpre de tes empereurs, te 
voila maintenant dans la boue et privee de tes legi
times enfants! » Villehardouin, apres avoir brieve- 
ment indique les effroyables desordres qui suivirent 
la prise de Constantinople, dit naivement: Ainsi se 
passe rent les fetes de Pdques fleuries.

Dans ce rapide recit de la conquete de Byzance 
par les Latins, nous n ’avons pas clierclie a voiler les 
exces des vainqueurs. A quoi serviraient des efforts 
contre la verite historique? Mais nous devons nous 
hater de dire en reponse merne aux plaintes de Ni
cetas, que l’Eglise catholique condamna energique- 
ment les desordres, les violences qui accompa- 
gnerenl la prise de la grande cite. Innocent III, dans 
une lettre solennelle1, n’admettait pas que les lois de 
la guerre dans une ville prise d’assaut pussent auto
riser des soldats chretiens a se livrer au meurtre, au 
pillage, a la debauche. II importe aussi de ne pas ou- 
blier que les chefs du clerge de la croisade ne ces- 
serent de recommander la moderation et la miseri- 
corde. Ajoutons encore que ces emportements de la 
victoire et tant de deplorables scenes furent surtout 
Γoeuvre de cette soldatesque qu’il est si difficile de 
retenir danstous les temps. Aux epoques de civilisa
tion la plus avancee l’liistoire des villes prises d’as
saut est toujours une lamentable histoire.

i .  Gcsla Innoccntii III, chap. xciv.



CHAPITRE XXV.

Baudouin, comte de Flandre, empereur de Constantinople. — Son 
caractfre. — Partage de Γ empire grec entre les Venitiens et les Fran- 
^ais, — Gouvemement feodal applique k Pempire francais dOrient.
— Bataille d’Andrinople. — Louis de Blois. — Baudouin est fait 
prisonnier. — Sa mort horrible. — Malheureux etat de Pempire. —  
Des secours sont vainement demandcs a PEurope. — Henri de Hai- 
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vertus, son regne.—  II meurt empoisonne. — Pierre de Courtenay, 
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Devenus maitres de Constantinople, les croises 
chargerent six nobles venitiens et six ecclesiastiques 
francais d’elire un empereur. Trois des principaux 
chefs de la croisade, Dandolo, Boniface, marquis 
de Montferrat, et Baudouin, comte de Flandre, 
etaient egalement dignes de la pourpre. Les Veni
tiens s’opposerent a Γelection du doge. Ces repu- 
blicains, jaloux de leur independance, auraient 
cru leur liberty perdue si Dandolo se fut assis sur le 
tr0ne de Byzance. Le vertueux vieillard s’associa lui- 
in£me a cette patriotique opposition, et renonca 
sans peine au diademe des Cesars. On lui accorda 
un grand privilege i tout en recevant le litre de



despote, qui lui assignait le second rang dans I’empire, 
on le dispensa, seul, de rendre foi et hommage au 
futur souverain de Constantinople. Longlemps les 
suffrages se balancerent entre Boniface et Baudouin. 
Montferrat, commandant en chef de la croisade, il- 
lustre par sa naissance, plus illustre encore par ses 
grandes qualites, semblait etre appele au sceptre de 
Byzance; mais ses possessions territoriales etaient en 
Lombardie, tandis que celles de son competiteur se 
trouvaient en France, ou il disposait de toute une 
province riche et belliqueuse. Les vainqueurs de 
Constantinople appartenaient, en majorite, a la na
tion francaise. La France pouvait particulierernent 
s’interesser a la conservation de la conquete de Con
stantinople, et fournir, au besoin, des secours a 
1’empire latin, auquel on s’etait empresse de donner 
le nom de Nouvelle France. Ces raisons, et d’autres 
encore, firent tomber le clioix sur Baudouin, prince 
Vaillant, age de trente-deux ans, pieux, de mceurs 
pures, descendant de Charlemagne, parent du roi 
de France, et qui avait dans sa famille une longue 
suite de heros chretiens. On l’eleva sur un bouclier, 
et il recut solennellement la couronne imperiale dans 
Sainte-Sophie, le 23 mai 1204. Les Latins le salue- 
rent de leurs acclamations, et les Grecs, accoutumes 
a changer souvent de maitres, n’accepterent ce- 
pendant qu’avec un morne silence celui qu’on ve- 
nait de leur donner. Bien que les auteurs byzantins 
aient eux-memes rendu justice aux vertus du comte 
de Flandre, les plaies des vaincus etaient trop re- 
centes, et leur haine contre les croises trop enve-
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nimees pour accueillir avec joie l’empereur fran- 
cais. Apres son election, et peu de jours avant son 
couronnement, Beaudouin Ier avail dislribue les 
principales dignites de l’empire a quelques-uns des 
seigneurs franca is L’empereur donna le titre de ma- 
rechal de Romanie (Thrace) a Geoffroy de Villehar- 
douin : celui de senechal aThierrv de Los; il nomma 
Conon de Bethune grand maitre de la garde-robe on 
provestiaire ; Macliaire de Sainte-Menehould, grand 
ecbanson ; Miles de Brabant, bouteiller; et grand- 
queux Manasses de l’lsle.

Douze chevaliers frai^ais et douze palriciens de 
Venise, appeles a faire le partage de l’empire grec, 
ainsi qu’il avait ete convenu avant la prise de Con
stantinople, voulurent dedommager Montferrat de 
1’exclusion du trone imperial, en le noramant roi de 
Thessalonique ou de Macedoine, et joignirent a ce 
royaume l’ile de Candie, que Boniface vendit plus 
lard a la republique venitienne. Les Etats de Bau- 
douin ler comprirent Constantinople, la Bithynie, la 
Thrace, toute la Grece, depuis les Thermopyles jus- 
qu’ati cap Sunium, et les plus importantes iles de 
rArchipel. Les Cyclades et les Sporades, les lies de 
la cote orienlale de I’Adriatique, les cotes de la Pro- 
ponlide et celles de I’Euxin, tomberent en partage 
aux Venitiens. On stipula que leurs possessions en 
Orient garderaient, com me Venise elle-meme, leur 
independance vis-a-vis le nouveau maitre de Byzance. 
Telle fut l’originede ces grands etablissements com- 
merciaux ou comptoirs venitiens, qui subsisterent 
dans les lies et sur les cotes de la Mediterranee



longtemps apres la conquete de l’empire grec par 
Mahomet II.

Par un traite conclu entre l’empereur Baudouin, 
le  legat du pape, le patriarclie de Constantinople et 
les principaux barons, la quinzieme partie de tons 
les biens de l’empire fut laissee aux eglises que la 
conquete avait mises entre les mains du clerge latin, 
non compris les rnaisons et les cloitres qui leur ap- 
partenaient1. Un grand nombre d’eglises, d’hopi- 
taux devinrent le partage des chevaliers du temple 
de Saint-Jean de Jerusalem, avec Γ obligation de se 
soumettre a tous les devoirs de la vassalite et du ser
vice militaire. Les villes, les provinces formant l’em- 
pire francais, furent divisees et subdivisees en une 
infinite de fiefs donnes aux comtes, aux barons, aux 
simples chevaliers, sous les memes conditions de re- 
devance et de service militaire que les fiefs de la 
France. Venise eut des princes de Naxos, des dues de 
Paros, des sires de Mycone, de Samos, d’Andros, 
de Melos, comme la France eut des dues d’Atbenes, 
des princes d’Acha'ie, des sires de Thebes, des sei
gneurs d’Argos , de Corintlie, des barons de Sparte 
et de Calamata. « Ainsi des chevaliers francais, a dit 
Michaud, dicterent des lois dans la ville d’Agamem
non , dans la cite de Minerve, dans la patrie de 
Lycurgue et celle d’Epaminondas! Etrange destinee 
des guerriers de cetle croisade, qui avaient quitte 
l’Occident pour conquerir la ville et la terre de Jesus- 
Christ, et que la fortune conduisait dans des lieux

A. Du Cange.
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remplis du souvenir des dieux d’Homere et de la 
gloire profane de l’antiquite1! »

Les Latins n’eurent pas plutot depose les armes 
qu’ils se virent obliges de les reprendre pour livrer 
de nouveaux combats qui furent, helas, une pre
miere calamite pour l’empire naissant. Des l’avene- 
ment de Baudouin 1" au trone de Byzance, Johas, 
roi de Bulgarie, envoya des ambassadeurs a l’empe- 
reur francais, pour solliciter son amitie et contracter 
une alliance avec lui. Baudouin qui aurait pu, avec 
plus de prudence et de sens politique, trouver un 
allie puissant dans le roi des Bulgares, ne sut que le 
blesser, l’irriter, s’en faire un cruel ennemi en rece- 
vant ses envoyes avec orgueil. II chargea les ambas
sadeurs de dire a leur maitre, que les terres qu’il 
possedait avaient ete violemment usurpees autrefois 
aux empereurs grecs, qu’il ne lui accorderait son 
pardon que s’il les restituait a l’empire et que s’il 
venait incliner liumblement son front devant son 
tr6ne. Le roi barbare fremit de rage en entendant 
ces paroles et jura d’en tirer vengeance. Les Grecs 
disperses dans la Thrace n’eurent garde de negliger 
une telle occasion pour essayer de ressaisir l’empire 
qu’ils venaient de perdre : ils reunirent leurs forces 
a celles des Bulgares contre les Latins. Vers la fin de 
l’annee 1205, les nouveaux allies egorgerent des 
Francais et des Venitiens etablis dans les villes de la 
Thrace. Henri de Hainaut, frere de Baudouin, se 
trouvait en ce moment au dela de I’Hellespont avec

1. Histoire des croisadcs, t. III.
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line grande partie des troupes imperiales. L’empe- 
reur lui donna l’ordre de venir le rejoindre; mais 
Henri, occupe a combaltre les Grecs en Asie, n’ar- 
rive pas assez promptement a Constantinople. Bau- 
douin, n’ecoutant que son courage et son indigna
tion contre les assassins de ses sujets, vole dans la 
Romanie avec une poignee de guerriers, rencontre 
plus de quarante mille Bulgares ou Comans pres 
d’Andrinope, leur livre bataille; il est vaincu et fait 
prisonnier par Johas, apres avoir vu tomber a ses 
cotes ses plus vaillants compagnons d’armes; c’e- 
taient Etienne, comte du Percbe, Renaud de Mont- 
mirail, Mattbieu de Valincourt, Gaulthier de JNeuilly, 
Jean de Friaise et Louis, comte de Blois qui, mortel- 
lement blesse et renverse de son destrier, au milieu 
des rangs ennemis, repondit a un de ses chevaliers 
qui voulait le relirer de la melee : Non , laisse-moi! 
je  veulx morir dans la bataille l Ne plaise done le 
Dieu que jame's me soft reproche que je  fuye le com
bat, et laisse I’empereur1! Tous les guerriers ne don- 
nerent pas cet exemple d’heroisme; il y en eut qui 
s’en retournerent a Constantinople avant la bataille. 
Villebardouin tait les noms de ces chevaliers felons 
pour ne pas vouer leur memoire a la honte!

Apres avoir fait subir a Baudouin Icr une horrible 
mort, Johas livra son cadavre aux oiseaux de proie, 
et le crane de l’empereur, encliasse dans de Tor, de- 
vint la coupe du roi barbare dans ses festins (1206). 
La sanglante defaite d’Andrinople reduisit les Fran- 
cais a toute extremite. La fleur de la chevalerie avail 

i .  Villebardouin.
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peri. De toutes leurs conquetes dans la Thrace, il ne 
leur resta que Selyvree et Rodosto. Trois barons 
francais allerent implorer les secours de Γ Europe qui 
fut sourde a leur voix. L’enthousiasme des croi- 
sades s’eteignait peu a peu dans cet Occident ou 
elles avaient pris jadis naissance avec tant d’ardeur 
et d’eclat. L’esprit des croisades avait change, d’ail- 
leurs, dans Γ expedition contre Constantinople : la 
pensee politique s’etait substitute a l’elan religieux , 
et le desir de conquerir des royaumes an profit des 
ambitions personnelles n’elait pas, corame la reli
gion , de nature a enflammer les coeurs des pelerins 
chretiens. II eut ete plus facile, et cela se vit quel- 
ques annees plus tard dans la croisade de saint 
Louis, il eut ete plus facile d’armer les peuples de 
France, d’ltalie, d’Allemagne contre les infideles, que 
d’exciter leur entliousiasme pour une cause qui n’of- 
frait plus a ses defenseurs que des malheurs certains 
et des dangers sans gloire1. Il se trouva, meme parmi 
les vainqueurs de Constantinople, un grand nombre 
de chevaliers qui abandonnerent l’empire qu’ils 
avaient fonde; ils retournerent en France apres avoir 
vendu leurs fiefs. On les pria a chaudes larmes 
d'avoir compassion de leurs princes et seigneurs resles 
en la bataille; mais ils partirent sans penser que 
celui-ld fait Ires-mal qui, par crainte de la m ort, 
fa it chose reprochable a toujours2.

C etait particulierement au clerge que les chevaliers 
vendaient leurs terres dOrient, de sorle que les fiefs

1. Voy. Michaud, Histoirc des croisades, t. III.
2. Villehardouin.



tombant en mainmorte, les nouveaux acquereurs 
n’etaient plus tenus de servir l’empereur dans les 
guerres. Alarme d’un tel etat de choses, Henri de 
Hainaut, frere et successeur de Baudouin Ier au trone 
imperial, defendit, par une loi, Talienation des fiefs. 
Cette mesure politique contraignit d abord une foule 
de chevaliers a ne pas quitter leurs domaines; mais 
sous pretexle que ces fiefs avaient ete donnes ou 
vendus aux eglises, aux monasteres, contre la dispo
sition de cette loi, plusieurs seigneurs voulurent s’en 
emparer. Alors le pape, auquel les plaintes du clerge 
etaient parvenues, protesta contre la loi imperiale, 
et la declara nulle et non avenue. Respectant Tauto- 
rite du saint-siege, la premiere de toutes les autorites 
a cette epoque, et ne voulant pas se brouiller avec 
le pape qui pouvait, dans un moment de peril, lui 
envoyer des secours, Henri de Hainaut mit fin a cette 
querelle par une transaction dont le souverain pon- 
tife se contenta.

Si la bravoure, le devouement, l’habilete unie a la 
plus parfaite loyaute, une intelligence elevee, une 
vertu sans tache, la passion de l’amour du bien, un 
esprit doux, conciliant et ferme a la fois, des qua- 
lites aimables, avaient suffi pour asseoir l’empire la- 
tin sur des bases inebranlables, Henri de Hainaut 
eut ete assurement l’liomme clioisi par la Providence 
pour accomplir une aussi glorieuse mission. II put, 
du moins, pendant ses dix annees de regne, envi- 
ronner d’une gloire nouvelle les armes francaises, en 
reprenant aux Bulgares la Thrace dont ils s’etaient 
rendus maitres, en les poursuivant, I’epee dans les

—  382  —



reins, jusqu’au dela du Danube, et conclure avec 
Phrorilas, successeur de Johas, une paix honora
ble. Henri battit Ies Grecs en Bithynie, les obligea a 
une treve heureuse pour l’empire, les protegea con- 
tre les injustes et impolitiques persecutions que leur 
fit subir le cardinal Pelage, legat du saint-siege,· et 
procura aux populations de ses Etats reconquis, quel- 
ques annees de paix et de prosperite. Henri traita les 
Grecs avec la meme douceur et la meme justice que 
les Latins; il les admit daus sa cour, dans la ma- 
gistrature et dans ses armees. II joignait la bonte a 
la beaute. Quand il etait armd et appareille' et monte 
sur son destrier, il avait bien Γair d'un prince qui a 
terre a garder et a gouverner*. Ce bon et vaillant 
prince mourut empoisonne, le 11 juin 1216, age de 
quarante-deux ans. Des historiens ont altribue ce 
crime a sa femme, fille de Johas, heritiere de la fe- 
rocite de ce roi, et qui pouvait avoir garde une 
haine implacable contre son epoux, l’ennemi jure de 
son pere. D’autres auteurs ont pense que les Grecs 
avaient commis cet attentat. Du Cange dit que les 
bienfaits dont Henri avait comble les Grecs, lui 
avaient gagne leur affection, et qu’on ne pourrait 
leur imputer ce forfait sans les accuser de la plus 
noire ingratitude. Le savant investigateur des temps 
passes fait ici bien de l’honneur aux Grecs. Ce ne 
serait pas la premiere fois qu ils se seraient montres 
lachement ingrats et perfidement criminels.

Toutes les monarchies de 1’Europe, au xme siecle,
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avaient peu a peu reconnu et confirme les lois de 
succession au trone, qui font la surete des peuples et 
des souverains, a dit judicieusement Gibbon. Imitant 
les exemples de la mere pa trie, et frappes des boule- 
versernents produits dans I’empire grec par Γabsence 
de toute loi constitutive, les Francais de Constanti
nople avaient adopte ces memes lois de succession. 
Malheureusement Baudouin lcr n’eut que des filles 
de son manage avec Marie de Champagne; et Henri 
de Hainaut, qui s’etait marie deux fois, mourut sans 
posterite. 11 laissa une soeur, Yolande, femme de 
Pierre de Courtenay, comte d’Auxerre et petit-fils de 
Louis le Gros. Pierre dominait sur de vasles posses
sions el jouissait d’une grande reputation de sagesse 
et de valeur. Dans la malheureuse et sanglante 
guerre conlre les albigeois, on avait admire sa mo
deration et sa justice. Les barons de Constantinople 
le clioisirent pour succeder a Henri, dont il etail le 
plus proche parent. L’etroite parente qui unissait 
Pierre de Courtenay a Philippe Auguste ne fut pas 
une des moindres causes de son elevation au trone 
de Constantin. Pierre recut magnifiquement, dans 
son castel de Courtenav, dont on voit encore des 
debris a quelques lieues de Sens, les deputes de Con
stantinople, qui lui apporterent la grande nouvelle 
de son avenement a la souveraine puissance. Les 
dames, dit un vieux chroniqueur, dcsarmerent les 
chevaliers, et les damoiselles les ecuyers jeunes d'dge. 
Et i l y  eat maints louniois et joutes essaye'es. Cour
tenay accepta Γempire, vendit on engagea la plus 
riche partie de son patrimoine, fit annoncer sur les
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bords de l’Yonne une levee de gens de guerre, recut, 
avec sa femme, a Rome, dans l’eglise de Saint-Lau
rent, la couronne imperiale des mains du pape Ho- 
nore III, et les deux epoux partirent pour Byzance, 
suivis de Jean Colonna, legat du saint-siege, de cin- 
quante chevaliers poj'tant bannieres, montant des
triers et de cinq inille archers. Pierre s’arreta devant 
la ville de Durazzo, alors au pouvoir de Theodore 
l’Ange, le plus grand ennemi des Latins, tandis que 
sa femme et ses quatre damoiselles continuerent, 
sous bonne escorte, leur route vers les rives du 
Bosphore, oil elles arriverent en 1217. Force de 
lever le siege de Durazzo, Courtenay se remit en 
marclie a travers les montagnes de PAlbanie. Theo
dore l’Ange lui en ferma le passage, dispersa sa petite 
armee, fit deloyalement prisonnier l’empereur qu’il 
immola dans sa prison en 1218, sans que ce malheu- 
reux prince eut pu voir la capitale de son empire. 
Yolande avait pris les renes du gouvernement en ar- 
rivant a Constantinople. Elle y mourut de douleur, 
en 1219, en apprenant la fin tragique d’un epoux 
qu’elle cherissait. Elle laissa quatre fils et sept Biles. 
Philippe de Courtenay, Paine de ses fils, etait ap- 
pele, par droit de succession, a regner a Constanti
nople. II etait reste en Occident oil on lui apporta 
le sceptre de Byzance. Je ne le prendraipas, r^pon- 
dit-il, c esl trop fragile ; f  aime mieux mon marquisat 
de Namur! Cette parole nous montre combien 
la pourpre imperiale que Baudouin lcr, et sur- 
tout Henri de Hainaut avaient porlee avec gloire, 
etait peu enviee, a cette epoque, par les liauts ba-

2‘>I. POUJOUtAT.



—  386 —

rons cTOccident, et eombien on avait peu de con- 
fiance dans la solidite et la duree de l’empire lalin. 
La couronne fut donnee a Robert de Courtenay, 
frere de Philippe, prince pusillanime et sans talent. 
Robert regna sans eclat et tennina tristement sa Vie, 
en 1228, ne laissant aucun heritier. Baudouin II, 
son frere, qui n’avait que onze ans au moment de sa 
mort, Iui succeda au trone de Constantinople. Narjot 
de Tourcy fut charge de la regenee.

Les affaires des Latins se trouvaient dans le plus 
deplorable etat. Byzance leur appartenait encore, 
non l’empire. Plusieurs princes s’en etaient dispute 
les lambeaux. Baudouin II regnait a Constantinple; 
Alexis Comnene, petit-fils du feroce Andronic, aTre- 
bizonde; Theodore, despote d’Epire, le meurtrier de 
Pierre de Courtenay, a Thessalonique, et Ducas Va- 
tace, le plus puissant de tous, a Nicee, oil il avait 
recueilli 1’heritage de Lascaris, ce prince grec qui, 
seul, au milieu des mines amoncelees dans Con
stantinople, apres la prise de celte ville par les La
tins, n’avait pas desespere du saint de sa patrie. 
Presque toutes les possessions des barons, dans 
l’Asie, la Thrace et la Grece etaient tombees au pou- 
voir des Grecs, et leur drapeau avait remplace sur 
la plupart des villes de la Macedoine et de la Moree 
le gonfanon des chevaliers. Tous les heros de la 
croisade, Dandolo, Monlferrat, Louis de Blois, 
Montmorency, Villeliardouin, Conon de Betliune 
et tant d’autres preux fondateurs de 1’empire latin, 
n’etaient plus la pour le defendre : ils etaient morts. 
Sentant la necessite d’avoir a leur lete un prince



— 387
capable de sauver ce qui restait de cet empire, les 
barons de Constantinople appelerent a leurs secours 
un vieux croise dont le nom avail glorieusement re- 
teuti en Europe et en Asie : c’etait Jean de Brienne, 
fils d’Erard II, comte de Brienne, en Champagne, 
et d’Agnes ds Montbeliard. Par son mariage avec 
Marie, pelite-fille du roi Arnaury, Jean avail porte 
un moment la couronne de Jerusalem, et s’etait si
gnals, pendant vingt-cinq ans, dans les guerres 
contre les infideles. Prive de son trone et ne pou- 
vant le conquerir faute d’argent et de soldats, il 
commandait, en 1228, les troupes du pape Gre- 
goire IX contre Frederic II, empereur d ’Allemagne, 
ce prince excommunie d’abord pour ne pas elre alle 
avec unearmee, malgre son serment, en Palestine, 
excommunie, ensuite, pour avoir fait un voyage a la 
terre sainte sans le consentement du souverain pon- 
tife. Jean de Brienne, couvert de nobles cicatrices, 
avail quatre-vingfs ans a cette epoque; mais il conser- 
vait encore tout son courage, toute sa vigueur d’es- 
prit, toute sa force physique. Sa belle el imposante 
figure et sa haute taille, son air grave et martial, son 
front resplendissant de l’eclat des batailles, tout 
dans Jean de Brienne commandait Padiniration et 
le respect. On le regardait corame l’espoir, le sou- 
tien de cet empire fonde par la bravoure des cheva
liers, et qui, menace, maintenant, par des ennemis 
forrnidal>les, cliancelait sur sa base et semblait etre 
arrive a sa derniere lieure. Mais Brienne, roi de Je
rusalem , dedaigna de gouverner Pempire de Con
stantinople en qualite de regent; il dit qu’il voulait
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regner comme empereur, qu’il donnerait sa fille en 
mariage au jeune fils de Yolande et qu’apres sa mort 
la couronne imperiale retournerait a Baudouin II ou 
a ses heriliers. Ces conditions furent acceptees; le 
pape les sanclionna et Brienne, suivi de cinq mille 
combattants, partit pour Bvzance ou il recut la cou
ronne de Constantin en 1231. Jean de Brienne fit 
renailre la confiance dans tous les coeurs; et les sei
gneurs de Constantinople croyaient voir revivre en 
lui un autre Dandolo.

Les poetes du xme siecle ont compare Jean de 
Brienne a Acliille, a Hector, a Roland, a Judas Ma~ 
cabee , et nous comprenons Ieur enlhousiasine pour 
un liomme tel que le nouvel empereur de Constan
tinople. Ses prodigieux exploits rappellent, en effet, 
ceux des heros d llomere et ceux des chevaliers de 
la Table ronde. Brienne cliercbait des combats par 
le monde et la possibilite d’une defaite n’entrait pas 
dans sa pensee. II ne savait et ne voulait que briser 
des lances dans les batailles, vaincre ou mourir 
l’arme au poing. Sa brillante victoire remporlee sous 
les murs de Bvzance, en 1235, sur les Grecs et les 
Bulgares coalises contre l’empire latin, qu’ils avaient 
jure d’aneanlir, semble appartenir aux temps fabu- 
leux et, verilablement, nous n’y ajouterions pas foi 
si elle n etait atlestee par tous les historiens conlem- 
porains. Quarante mille liommes, commandes par 
l’empereur Yatace et par Azan, roi de Bulgarie, 
campent aux porles de Constantinople et se pre
parent a en faire le siege. Jean de Brienne, age de 
plus de quatre-vingts ans, n’attend pas l’ennemi sur
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les remparts de Constantinople d’ou il aurait peut- 
0tre pu le repousser a l’aide de la population de la 
grande cite ; il prend son armure, monte a clieval, 
rassemble dans la place du Taurus soixante cheva
liers et deux mille archers, seules forces dont il dis
pose : « Mes hiaux amis , leur dit-il d’une voix ton- 
nante , les Grecs et les Bulgares sont a nos portes; 
ils nous insultent et nous bravent! il faut les occire! 
et si Tlieure presente est la derniere lieure de Tem- 
pire, qu’elle soit marquee, au moins, par un der
nier elan de courage! Vive Dieu! saint sepulcre! 
chevauchons conlre l’ennemi! » Ces paroles em- 
brasent le coeur des soldats et des chevaliers. Brienne 
sort de la ville avec sa petite armee et se precipite 
dans les rangs des confederes. Un combat de geants 
s’engage et dure cinq heures. Dequaranle escadrons 
ennemis, trois seulement echappent a Tin vincible 
epee de Brienne. Puis, il rentre triomplialement 
dans Constantinople , et le soir de cette memorable 
journee, des milliers de voix, rendant graces au Tres’s 
Haut, entonnaient le Te Deum dans Sainte-Sophie. 
Les Grecs et les Bulgares renouvelerent leur tenta
tive contre Constantinople un an apres; ils furent 
battus, repousses avec la meme bravoure et le meme 
succes. Mais c’etait deja alarmant pour l’empire 
qu’ils eussent ose Tattaquer avec tant d’acliarne- 
ment. Brienne, accable d’ans et de blessures, allait 
disparaitre de ce monde, et laisser sans defense la 
ville de Constantinople. L’empereur avail souvent 
demande a Dieu de lui reveler le jour de sa mort. 
Les nuits qui la precederent il avait vu, dans un



songe, un vieillard venerable lui montrant la corde 
et les sandales de la penitence, et lui disant que la 
volonle du ciel etait qu’il mouriit en habit de frere 
mineur. Dans la nuit du 22 au 23 mars 1237, Brienne 
vit une legion d’anges, et consulta son cbapelain 
sur l’heure de sa mort. Biau sire , lui dit ce prelre, 
Vheure approche. Brienne se confessa, communia, 
et demanda qu on le revetit de l'habit de Saint-Fran- 
cois. Et le 23 mars, au lever du jour, il expira en 
disant: «Mon doux Jesus! p!ut a Dieu, qu’apres 
avoir ete revetu des habits somptueux dans la pompe 
du siecle, je pusse, comme je le souhaite ardem- 
ment, couvert de cet habit et du sac de la penitence,, 
suivre votre sainte pauvrete et humilile! » Remar- 
quons, comme une chose singuliere, que Jean de 
Brienne destine, jeune encore,, a la vie monastique, 
s’etait echappe de l’abbaye de Clairvaux, tant il de- 
sirait, alors, se jeter dans les perils des combats1.

On a dit avec raison que les premieres pages de 
cet empire francais fonde par des mains de geant, 
etaient de l’epopee, ses dernieres, de la mauvaise 
chronique. Nous n ’avons pas le courage de suivre 
Baudouin II, le dernier et le plus infortune des em- 
pereurs latins, dans ses nombreex voyages en ltalie,, 
en France, en Angleterre, mendiant des secours 
pour soutenir son empire qui s’ecroulait, et ven- 
dant, a prix d’or, les reliques, monuments veneres 
de la Passion du Sauveur, depuis longtemps renfer- 
mees dans les eglises de Constantinople. Louis IX
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les acheta et les placa dans la Sainte-Cliapelle a 
Paris ou elles se trouvent encore. Apres avoir par- 
couru l’Europe en suppliant, Baudouin II n’avait 
ni troupes, ni argent. 11 fit enlever 1’or des eglises 
de Byzance, le plomb qui les couvrait pour conver- 
tir ces metaux en monnaie. N’ayant plus rien a 
vendre l’empereur donna anx Venitiens Philippe, son 
fils unique, en gage en ecliange d’une somme mo- 
dique.

Enfin, dans la nuit d!u 24 au 25 juillet 1261, 
vingt mille Grecs, commande's par Strategopulus, 
general de l’empereur Michel Paleologue qui regnait 
a JNicee, penetrerent sans obstacle dans Constanti
nople ou ils avaient des intelligences secretes, et 
Baudouin II se reveilla au bruit des cris mille fois 
repetes : Vive I’empercur Michel l longues an- 
ne'es a Paleologue! Baudouin epouvanle ne songea 
qu’a la fuite. 11 traversa dans les tenebres les rues 
de Constantinople, srembarqua dans un navire a 
l’ancre dans la Corne d’or, et alia annoncer lui- 
meme a l’Occident la complete destruction de son 
empire. Les Latins de Byzance suivirent son exemple, 
excepte les marchands g^nors, venitiens et pisans 
autorises par Michel Paleologue a continuer l'eur 
commerce dans la vilTe imperiale.

L’empire latin avait dure cinquante-sept ans. 11 
tomba faule de defenseurs et faute d’argent. Les 
Francais n’eurent avec eux ni agriculteurs, ni 
artisans, ni comtnercants : ils n’eurent que des 
guerriers trop peu nombreux pour se maintenir long- 
temps au milieu de populations enrremies, popula-
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tions qu’ils avaient vaincues, depouillees, oflensees 
dans leurs moeurs et dans leurs croyances, et qui 
conservaient au fond de leur ame leur vieille baine 
contre les Occidentaux. On cherche en vain des co
lonies latines dans l’empire grec : on ne voit que 
des chevaliers se bat tan t pour gagner de la gloire et 
des provinces contre des millions de Grecs qui se 
baltaient, eux, pour des interets nationaux. Le gou- 
vernement feodal applique dans l’empire latin fut 
aussi une cause de decbirement et de mine pour 
l’oeuvre qu avait fondee la bravoure des Francs. Les 
seigneurs se disputerent entre eux, et souvent le 
glaive a la  main, leurs possessions particulieres, et 
meconnurent plus d’une fois l’autorite de l’empe- 
reur. « Missire comte, disait un jour le sage Conon !
de Bethune au seigneur Blandras qui, sous pretexte j
de conserver le royaume de Salonique au fils de 
Montferrat, voulait le garderpour lui, et refusait foi 
et bommage a l’empereur Henri; missire comte, ne 
faisons pas cliose par quoi Constantinople soit abais- 
see. Rendez a monseigneur Henri, notre sire a tous, 
ce qui lui appartient. Si nous allons rancunant, bien if
vois que nous perdrons tout le pays, et nous-memes j'
seront perdus; et nous mourrons en baine mortelle 1
les uns contre les autres. Si nous nous entre-guer- !i

iij
royons, les Grecs en seront les premiers moult 
joyeux. Tout ceci, missire comte, tourne a la bonte ”
et au decroissement de l’empire1. » Vingt mille ί
hommes tels que les croises de cette epoque avaient

i . M em o ires d e  H en ri d e  V alenciennes,



bien pu par des miracles de bravoure, escalader les 
remparts de la plus grande ville du monde et s’as- 
seoir en vainqueurs sur ses eclatants debris, mais 
ils ne reunissaient pas toutes les conditions d’un eta- 
blissement utile et durable. Grace a sa puissance 
maritime, Venise put conserver, comme nous l’avons 
indique plus liaut, pendant la duree du second em
pire grec, et merae apres la chute definitive de cet 
empire, le plus grand nombre de ses comptoirs dans 
la Mediterranee; mais la France perdit tout avec le 
dernier de ses empereurs de Byzance; notre nation 
n’a garde de la magnifique expedition contre Con
stantinople que le souvenir de la gloire militaire de 
quelques-uns de ses plus heroiques enfants.

Une observation tres - importante se presente a 
nous pour expliquer la destinee de l’empire lalin de 
Byzance. Les guerriers de l’Occident auraient du 
prendre Constantinople un siecle plus tot; si les ar- 
mees de la premiere croisade s’etaient decidees a 
conquerir la capitale de l’empire grec, elles auraient 
a la fois assure le succes des expeditions d’outre-mer 
et donne a l’empire franc des bords du Bospliore 
de serieuses conditions de duree. Au commence
ment du xin' siecle, quand les compagnons de Bau- 
douin, de Boniface et de Dandolo, frapperent leurs 
grands coups, l’esprit des guerres religieuses s’etait 
considerablement affaibli; il n’etait guere permis 
d’esperer qu'un appel fait a l’Europe par les empe
reurs francais de Constantinople, remuat beaucoup 
les ames. Mais si des les premiers jours on s’etait 
accoulume a regarder Constantinople cornme le
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boulevard de l’Orient, et comrae, en quelque sorte, 
la clef de la terre sainte; si on avait fait entrer fort 
avant dans les esprits cette idee que pour marcher 
surement vers Jerusalem et pour maintenir la domi
nation chretienne en Palestine, il ne fallait pas lais- 
ser derriere soi les trahisons et les embuches de 
l’empire grec, un grand inuiret religieux se; serait 
attache a la conservation de Constantinople, et les 
vainqueurs de Byzance, commencant leur oeuvre aux 
dernieres annees du xie siecle, auraient eu devant 
eux cent ans d’enthousiasme religieux pour defendre 
et affermir leur conquete. Quel grand spectacle eut 
alors donne le m onde! et quelles eussent ele les des- 
tinees de cet Orient, se relevant tout d’abord, et 
a cette belle hauteur, sous les drapeaux de la croix 
etde la civilisation evangelique! Mais la Providence 
ne permit point que de telles resolutions triomphas- 
sent dans les conseils des premiers chefs des armees 
chretiennes; elle voulait que ces beaux pays: d’Orient 
d’oii est partie toute luniiere traversassent d’autres 

- epreuves et d’autres siecles de tenebres avant de 
remonter a la verrle, a la dignite, a la grandeur 
morale.
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CHAPTTRE ΧΧΥΙ.

Paroles d’un vieillard k Toccasion de la prise de Constantinople par les 
Grecs. — Etat de l’empire byzantin apr£s la chute de 1’empire latin. 
~  Michel Paleologue fait crever les yeux a Jean Lascaris.— Schisme 
occasionne par ce crime. — Superstitions des Grecs. — BaudouinU  
implore les secours de 1’Occident pour ihre replace sur son trone. —  
Michel Paleologue conjure le danger par la ruse. —  La reunion des 
6glises grecque et Iatine est proclamce au concife de Lyon, tenu en 
4274. — Comment elle est accueillie a Constantinople. — Charles 
d’Anjou, roi dc Sicile, se dispose a marcher contre Michel Paleolo
gue. — Lepapc Nicolas IV arr&e cette entreprise. — Michel Paleo
logue entre avec Jean de Procida dans la conjuration qui aboutil aux 
Vi*pres siciliennes. —  Regne honteux d’Andronic II .—  Etat del’em- 
pire grec apres sa mort.—  Andronic III, ses belles qualites.—  Regne 
de Cantacuzdne.— Gnerres civiles. — Bayezid-YIderim dicte des lois 
a Constantinople. — L’approche de Tamerlan Toblige * lever le 
si£gc de cette ville. — Manuel Paleologue et Jean Paleologue. —  
Leurs voyages en Occident, —  Concile de Florence, de 1439, oil la 
reunion des deux lilgliscs est de nouveau proclamee. — Comment 
elle est encore accueillie a Byzance. — Curieux details. — Croisade 
contrc les Turcs — Le pape Eugene IV. — Victoire des chretiens sur 
les musulmans dans la Buigarie. — Trait£ de paix aussitftt conclu que 
viole.— Le cardinal Jolien. — Mourad II. —  Bataille de Varna. —  
Mort de Ladislas, roi de Hongrie et de Pologne. — Victoire de 
Mourad Π. — Paroles du sultan apres la bataille. — Resultat de la 
bafailTc. —  Mort de Jean Paleologue II. — Avenement de Constantin 
Paleologue (de 1261 a 1449).

Un vieillard venerable,, nomine Tornice, versa des 
larmes quand on lui annonca (a prise de Constanti
nople par les Grecs, ses compatriotes. Quail voter 
pleurez, lui dit-on, et nous avons recon quis not re pet- 
trie! « Eh! ne voyez-vous pas, repondit-H, qwe



I’empire est an pillage! Toils les biens viennent des 
campagnes, et nous n’avons plus de campagnes! Nos 
guerriers s’amolliront dans le luxe et les voluptes de 
Byzance! Les Turcs descendront de leurs monlagnes, 
passeront en Europe et s’empareront de Constanti
nople. Voila pourquoi je pleure ! » La raison du 
vieux Tornice lui montrait, deux siecles a l’avance, 
la destruction totale de Γoeuvre du grand Con
stantin. A l’avenement de Michel Paleologue, les 
provinces de l’Asie, reconquises par Lemperem* Va- 
tace, etaient livrees a la rapacite des gouverneurs 
grecs, qui s’enricliissaient de la sucur et du sang du 
peuple ; les paysans des montagnes d’Arganton, qui 
avoisinent Nicee et Nicomedie, levaient l’etendard 
de la revoke et proclamaient un empereur de leur 
choix ; le despote d’Epire , les Comnene de Tre- 
bizonde, Ducas l’Ange de Salonicjue et Guillaume de 
Yillehardouin, petit-fils du ceiebre marechal de 
Champagne, dernier prince francais de l’Achaie, re- 
fusaient d’obeir a Michel Paleologue; et les Turcs, 
profilant de ces desordres, pillaient les campagnes 
de 1’Anatolie (Asie Mineure) et s’emparaient de plu- 
sieurs villes. La discorde regnait a Constantinople 
meme; Michel Paleologue avail fait crever les yeux a 
un enfant de neuf ans, son pupille, Jean Lascaris, 
legitime empereur des Grecs, petit-fils de Vatace, et 
s’etait fait declarer seul Auguste par ses soldats, dont 
il avait acliete les suffrages. L’horreur de ce crime 
souleva l’indignation publique, et le palriarche Ar- 
sene lanca les foudres de l’Eglise sur celui qui l’avait 
commis. Effraye de la colere populaire qui grondait
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autour de Ιιιί, et de la reprobation de l’eveque, Mi
chel declara qu’il etait pret a subir la penitence eccle- 
siastiqne imposee aux coupables repen tan ts ; tnais 
Arsene connaissait l’empereur, il savait que la reli
gion n’avait jamais ete qu’un instrument de politique 
entre ses mains; il nia la sincerite de son repenlir el 
repondit qu’un sacrifice seul pouvait expier un tel 
forfait : l’abdication de l’usurpateur. Michel ne se 
moutra pas dispose a payer si cher son absolution, 
et le patriarche refusa son pardon. Un synode com
pose d’eveques vendus a Paleologue, prononca la 
deposition de l’inflexible pontife, qui fut exile dans 
une ile de la Propontide. Un scliisme effrene, qui 
dura un demi-siecle, se forma a cette occasion, 
et se termina par une scene de superstition bur
lesque qui rappelle les jugements de Dieu extirpes, 
non sans efforts, par l’Eglise latine, du sein des so- 
cietes du moyen age. Les arsenites et les synodistes, 
ainsi qu’on appelait les deux camps ennemis, ecri- 
virent leurs plaintes sur deux parcliemins separes et 
les jeterent dans un brasier ardent; les deux sectes 
invoquerent, chacune pour son compte, la tres- 
sainte Trinite, et convinrent que celui des deux partis 
dont le parchemin serait devore par les flammes, 
ferait acte de soumission a celui dont le precieux 
ecrit sortirait intact de l’epreuve du feu. Les nrse- 
nites et les synodistes n’avaient pas imagine que les 
deux parcliemins pussent etre brules en meme 
temps; c’est ce qui arriva cependant, et cet acci
dent, que la superstition n’avait pas voulu prevoir, 
leur fit dire qu'on demit cdder a hi puissance de
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tempereur, comme les parchemins avaient cede a 
celle du feu 1. Telles elaient les querelles et les eve- 
nemenls cjtii tenaient en emoi le peuple, le clerge et 
les empereurs de Constantinople, pendant que l’em- 
pire perissait faute de patriotisme, dhonneur et de 
courage.

Cependant Baudouin 11, l’empereur fugitif de 
Byzance, implorait les secours de ΓOccident pour 
etre replace sur son trone, comme il les avait im
plores, quelques annees auparavant, pour ne pas en 
etre precipite. Touches de ses malheurs, les papes 
auxquels il s’etait adresse, exhortaient les princes de 
France et dTtalie a prendre les armespour sa cause. 
Deja le bouillant comte d’Anjou et de Provence, 
frere de saint Louis et roi de Sicile, se preparait a 
marcher sur Constantinople a la tete d’une armee 
nombreuse. 11 avait donne sa fille en manage a Phi
lippe de Courtenay, fils de Baudouin II, et voulait 
rendre au pere de son gendre la couronne de Con
stantin. Michel Paleologue conjura ce danger en re- 
courant a la ruse. Il fit partir de Constantinople 
vingt - cinq deputes charges de remettre au pape 
Gregoire X une lettie autograplie par laquelle, 
abjurant le scliisme, il souscrivait une profession de 
foi calholique et demandait la reunion de l’Eglise 
grecque a l JEglise romaine. Cette importante ques
tion , si souvent debattue et loujours entravee par 
les Byzanlins, qui ne la mettaient en avant que dans 
les moments de peril pour l’empire, recut une solu-

1. Pachymere, livreYI, chap, xxvir; et livre VII, chap, xxn.
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tion solennelle au concile de Lyon, tenu en 1274. 
Mais revenue a Constantinople, les ambassadeurs de 
Michel, parmi lescpiels se trouvaient des moines, des 
eveques et des senaleurs, furent accueillis par les im
precations du peuple et du clerge, qui les traiterent 
d’heretiques et d’aposlats. Les signataires grecs de 
1’acte de reunion et de soumission au saint-siege, 
n ’etaient pas hommes a souffrir le martyre pour la foi 
juree : ils foulerent aux pieds ce qu’ils avaient fait a 
Lyon. L’on vit, dans ce temps, un patriarclie de Con
stantinople, Veccus, rediger, desa main, un serment 
d’obeissance a Rome, et mettre, ensuile, au nombre 
des companions de Judas ceux qui abjureraient le 
schisme et qui reconnailraient la supremalie de 
l’Eglise latine1. Michel, qui n’avait demande la reu
nion que dans un iuteret personnel, y renonca quand 
il se vit a l’abri du danger qui 1’avait menace. Mais 
Paleologueet Andronic II, son fils, qu’il avait associes 
a sa couronne, conlinuaient a entretenir les souve- 
irains pontifes dans la pensee que la reunion etait 
reellenient accomplie, malgre les obstacles qu’elle 
renconirait a Constantinople. Peu confiant dans ces 
declarations et ces promesses, Charles d’Anjou, qui 
delestait les Grecs, renouvela ses preparalifs de 
guerre contre Paleologue en 1278; Nicolas Ilf, dont 
il etait vassal comme roi de Sidle, J’arreta dans sa 
belliqucuse entreprise. Le comle de Provence, im- 
posant silence a son desespoir, s’inclina devant les 
ordres formels du pape, et mordit de rage le sceptre

I . Leo AllaliuSy p. 67.
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d’i voire qu’il tenait loujours dans sa main. Charles 
pressentait quel ennemi lache et cruel il avait dans 
Michel Paleologue. Pendant que cet empereur her- 
cait les papes dans de fallacieuses promesses de reu
nion des deux Eglises, et qu’il enchainait le bras 
terrible du comte d’Anjou, il donnait trente mille 
onces d or pour Parmernent de la flotte duroi d’Ar- 
ragon contre les Francais de Palerme, recevait dans 
sa cour Jean de Procida, et entrait avec cet agent 
secret de la maison de Souabe, dans ceite tenebreuse 
conjuration qui devait aboutir aux Vepres sici- 
liennes1 (1282). Cet horrible massacre, qui acheva 
de detruire tous les desseins de Charles sur l Orient, 
assura a Michel Paleologue la conservation de Con
stantinople.

Le double jeu de Michel dans ses negociations 
avec. Rome, ne le sauva ni des foudres du saint-siege, 
ni de la malediction des Constantinopolitains. Il 
mourut au mois de septembre 1282, excommunie 
par le pape Martin IV; lesGrecs, quile comparaient 
a Julien l’Apostat, vouerent son ame a la damnation 
eternelle. De concert avec les moines et les eveques, 
Andronic II, prince sans talent, sans cceur et sans 
courage, refusa a son pere les lionneurs de la sepul
ture ecclesiastique. On ΐ  enter r a com me un chien, dit 
un vieil historien. Andronic II suivit une conduite 
opposee il celle de son predecesseur; il rompit ou- 
vertement avec Rome, et persecula les Grecs recem- 
ment convertis a la foi catholique. L’on vit partout,

1. Histoire de Sic He, de Egly, t. I.



comrae au temps des Constance, des Valens, des 
Leon l’lsaurien, des Copronyme, des delateurs, des 
victimes et des supplices. Quand on implorait la cle- 
mence d’Andronic en faveur de tel ou tel ecclesia- 
slique ou laique qui avait embrasse la foi romaine, il 
repondait qu’il ne faisait aucune exception parmi les 
azymites *, et qu’il les jugeait tous par quelques-uns, 
comme il reconnaissait Vamertume de la mer par 
une seule goutle qu’il mettait sur ses levres. Son 
regne de cinquante ans ne fut qu’un abaissement 
continu pour l’empire qui s’en allait en lambeaux.

« Que ma situation est differente de celle du fils de 
Philippe, disait Andronic III, en montant sur le trAne 
de Byzance apres Andronic II, son a'ieul: Alexandre 
se plaignait que son pere ne lui laisserait rien a con- 
querir ; helas! mon grand-pere ne m’a presque rien 
laisse a perdre! »

L’empire, en effet, se trouvait alors dans un pitoya- 
ble etat. Les Turcs etaient maitres d’une grande par- 
tie de l’Anatolie; les Bulgares devastaient la Thrace; 
les Serviens etendaient Ieur domination du cote du 
Danube ; dix ou douze mille aventuriers Catalans, 
\enus en Orient pour defendre l’empire moribond, 
avaient ete lachement trahis par Andronic I I , et s’e- 
taient venges en mettant ses troupes en deroute et 
en brulant les environs de Constantinople; les mar- 
cliands genois, etablis a Galata, dictaient des lois a 
Andronic II, et les corsaires de VArchipel et de la 1

1 . On appelait a zy m ite s  ceux qui communiaient avec du pain 
azyme ou sans levain.

I .  POUJOCLAT.
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mer Noire pillaient impunement les navires grecs 
mouilles dans la Corne d’or et le Bosphore.

Andronic III, dont la jeunesse s’etait passee au 
sein des plaisirs, deploya sur son trone une indomp- 
table energie ; il organisa une flotte et une armee de 
terre, battit les Bulgares, les Serviens, les musulmans, 
leur reprit quelques provinces qu’ils avaientenlevees 
a Γempire, et le gouvernement imperial relrouva un 
peu de gloire et de repos. Une mort paisible ter- 
mina la trop courte carriere d’Andronic en 1 341.

Jean Paleologue, son fils, age de neuf ans, lui 
succeda. Avant d’expirer, Andronic III designa pour 
tuteur du jeune empereur et pour regent de Fem- 
pire, Jean Cantacuzene, son compagnon d’armes et 
son am i. Caleas , patriarche de Constantinople, 
Anne de Savoie, mere de Jean Paleologue et veuve 
d’Andronic III, voulurent, cliacun au profit d’une 
ambition personnelle, arraclier le gouvernement a 
Jean Cantacuzene, qui ne tarda pas a se faire pro- 
clamer empereur par son armee.

« Les guerres civiles, avait dit Andronic III, ren- 
dent le corps de l’Etat semblable a celui d’un fre- 
netique qui ronge ses membres avec ses propres 
dents, et qui se dechire lui-meme les entraiiles. » 
Le sage empereur avait prevu les malheurs qui, apres 
sa mort, allaient tomber sur l’empire. Deux partis 
se formerent : les cantacuzains et lespaleologues. Le 
regne de quatorze ans de Jean Cantacuzene fut mar
que par d’affreuses discordes intestines. 11 en a lui- 
meme retrace le lugubre tableau dans une histoire 
estimable malgre sa prolixite.



La Thrace, abandonnee par ses habitants declines 
et mines, fut reduite a une solitude aussi triste que 
la sauvage Scythie, et les populations des autres 
provinces, sans asile et sans pain, se livraient aux 
musulmans , ou invoquaient la mort pour finir leur 
misere.

Plusieurs fois Cantacuzene fut excommunie par le 
patriarche qui voulait regner a sa place, parce que, 
disait-il, VEglise doit gouverner l’empire , comme 
fame gouverne le corps. Le senat avail declare Can
tacuzene ennemi de I’empire dans un moment ou ce 
prince en elait le plus ferme appui. Degoute du pou- 
voir supreme, dont il n’avait connu que les amertu- 
mes, Cantacuzene ecliangea, en 1355, sa robe de 
pourpre contre celle d’un cenobile, et s’enferma 
dans un monastere du mont Athos, ou il vecut en
core vingt ans.

A cette epoque de deperissement et de perturba
tion profonde, le peuple et l’Etat etaient m ines: 
les grands seuls etaient riches. La fortune de Can
tacuzene, qui fut pillee avant et apres son abdica
tion, etait immense: mille paires de bceufs labou- 
raieut ses terres; ses paturages renfermaient deux 
mille juments poulinieres, mille etalons, deux cents 
ehameaux, trois cents mulcts, cinq cents anes, cinq 
mille betes a cornes, cinquante mille pores, des 
milliers de moutons; il possedait de nombreux palais 
a Constantinople, des villas aux environs de cette 
capitale, une riche vaisselle d’or et d’argent, beau- 
coup de bijoux et de tresors monnayes.

Apres avoir detaille l’etat de sa fortune et en avoir
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raconte le pillage, Cantacuzene fait cette simple re
flexion : « L’empereur fut en un moment depouille 
de toutes ses richesses sans en temoigner son ressen- 
timent par des paroles indignes de lu i; tout ce qu it 
regretta, c’est qu’elles n’eussent pas profite a l’Etat, 
auquel il les avait destinees. Que la volonte de Dieu 
soit faite! » Dans sa resignation toute chretienne, le 
monarque decbu, auquel on reprocbait de s’etre 
empare injustement de la couronne du jeune Paleo- 
logue, pouvait se rappeler cette parole, que lui avait 
adressee un vieil eveque, apres son elevation au rang 
supreme : Vous saurez un jour, seigneur, que per
sonae ne peut manger des figues vertes sans que les 
lev res en soient piquees et enflees*. Cependant ce 
prelat rendait en meme temps hommage aux emi- 
nentes qualites de Cantacuzene, et disait que Dieu 
avait ordonne qu’il montdt sur le trone. Rien ne 
manquait a ce prince pour sauver les debris de l’em- 
pire et pour ranimer le souffle de vie qui restait 
encore a ce corps decrepit et menace d’une entiere 
et procbaine dissolution. Cantacuzene, descendant 
des paladins de France, appartenait a une famille 
de lieros, dont les annales byzantines racontaient 
les exploits depuis le commencement du xie siecle ; 
brave, spirituel, instruit, probe, ami de la justice et, 
du bien public, Cantacuzene n’avait accepte le scep
tre que dans une pensee de devouement et de salut; 
les factions, les intrigues des courtisans et des eunu- 
ques de l imperatrice Anne de Savoie, lui dresserent

\ . Cantacuzene, livre III, chap. xxvn.



de continuelles embiiches, paralyserent ses efforts, 
et l’empire, a son declin, ne retira ni profit, nigloire 
de ses nobles intentions, de son palriotique courage.

Mais l’empire etait perdu. Qu’est-ce done qu’un 
homme, un borame seul, quand il n’y a plus de na
tion; et quand des ennemis formidables, jeunes, 
pleins d’ardeur et de vie, sont la, debout, l’oeil etin- 
celanl, devores de la passion des couquetes, et n’at- 
tendant que l’heure propice pour mettre a mort et 
dechirer un colosse affaisse? Quel triste spectacle 
donne fempire grec depuis l’abdication de Canta- 
cuzene jusqu’au jour oil Mahomet II arrive aux 
portes de Constantinople avec ses invincibles batail- 
lons! Un Andronic, fils de Jean Paleologue Icr, detr6na 
son pere; celui-cifit crever les yeux a son fils, et ra- 
massa ensuite sa couronne dans le sang et la bone. Il 
mourut epuise de debauches en 1391, apres avoir 
subi les humiliations de Bayezid-Ylderim (laFoudre), 
qui lui avait defendu de reparer les remparts de 
Byzance. Les princes, que les liens du sang et le sen
timent de leurs malheurs auraient du reunir, se dis- 
putaient avec fureur les lambeaux de la poupre im- 
periale. Tous les crimes que l’ambition avait inspires 
autrefois pour obtenir le sceptre du monde romain, 
on les commettait encore pour regner sur quelques 
miserables cites'. En 1393, Bayezid ou Bajazet 
soinma ^Ianuel Paleologue, successeur de Jean, de 
lui livrer Constantinople. « Par la faveur d’Allah 
(Dieu), lui disait le sultan, mon invincible cimeterre
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a reduit sous mon obeissance presque toute 1’Asie et 
une partie de l’Europe; il ne te reste plus que ta ca- 
pitale, sors de cette ville, remets-la dans mes mains, 
ou tremble pour toi et ton malheureux peuple! »

Le farouche sultan daigna consentir a un arran
gement qui preserva Byzance de ses coups; pour 
prix d’une treve de dix ans, Manuel s’engagea a lui 
payer un tribut annuel de trente mille ecus d’or. 
Bajazet fit construire une mosquee dans Constanti
nople et y etablit un kadi (juge) charge de rendre 
la justice aux marchands maliometans de cette ville. 
Ces degradantes conditions que Manuel se sentit ce- 
pendant lieureux de voir ratifiees par le prince otto
man, furent, pour les Turcs, un commencement de 
prise de possession de Byzance. Quelques annees 
apres Ylderim bloquait cette ville avec une impo- 
sante armee; il etait sur le point de la prendre par 
famine lorsque Tamerlan ou Timour, le fleau de 
l’Asie pendant trente-cinq ans, apparut tout a coup 
dans la Galalie et menaca les Ottomans d’une exter- 
mination generale. Bayezid accourut a sa rencontre, 
et fut vaincu et fait prisonnier par 1’empereur Mo- 
gol dans les plaines d’Angora en 1402. La victoire 
de Tamerlan retarda d’un demi-siecle la chute de 
Constantinople.

C’etait toujours vers 1 Occident que les empereurs 
byzantins tournaient leurs regards pour chercher 
des defenseurs et des appuis; mais l’Occident, si 
sou vent trompe par la mauvaise foi grecque, restait 
sourd aux supplications des princes mendiants des 
bords du Bospliore. Accompagne du celebre mare-
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chal Boucicaut qui, en 1399, etait verm preter son 
bras puissant a l’empire grec aux abois, et qui le 
sauva un moment des armes ottomanes, Manuel 
Paleologue parcourut l’ltalie, la France, l’Angle- 
terre pour sollicker inutilement des secours. 11 re- 
vint a Constantinople sans armee, mais charge des 
presents des monarques de ΓEurope. Charles VI, 
roi de France, qui le recut a Paris, avec line magni
ficence toute royale, lui assura une pension de 
mille ecus. Un successeur de Constantin, de Theo- 
dose, de Justinien figura sur la liste des pension- 
naires d’un successeur de Clovis, de Charlemagne 
et de Philippe Auguste. Ainsila fortune se jouait des 
tetes couronnees. Les empereurs de Constantinople, 
autrefois maitres de I’Occident et de l’Orient, implo- 
raient, maintenant, a deux genoux, les armes des 
Francs pour prolonger encore leur debile existence, et 
ne recevaient qu’une aum0ne. Manuel mourut d’une 
attaque d’apoplexie en 1425, et laissa sa couronne a 
son fils Jean Paleologue II, qui, tremblant en pre
sence des Ottomans, se rendit, en montant sur le 
trone, le vassal du sultan Amurat ou Mourad Ier.

« Mon fils, disait avant de mourir Manuel a Jean 
Paleologue II, rnon fils, notre siecle miserable 
n’offre aucun champ a Theroisme ni a la grandeur. 
Notre situation exige moins un empereur belliqueux 
qu’un econome circonspect des debris de notre for
tune. 11 ne nous reste pour toute ressource contre 
les Turcs, que leur crainte de notre reunion avec les 
Latins, et la terreur que leur inspirent les intrepides 
nations de l’Occident. Des que vous serez presse
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par les infideles , faites-leur entrevoir ce danger. 
Proposez un concile, entrez en negociation avec 
Rome , mais prolongez-les toujours, eludez la con
vocation de cette assemblee et faite en sorte de ne 
satisfaire les Latins qne par des paroles1. »

Toute la politique grecque par rapport a l’Occi- 
dent est revelee dans ces tortueuses instructions d’un 
pere a son fils. Jean Paleologue ne les suivit pas de 
point en point. Fondant un dernier espoir pour le 
salut de son empire dans la reunion des deux Eglises, 
ce prince s’embarqua, en 1437, sur huit galeres du 
pape Eugene IV, et se dirigea vers Fltalie, accom- 
pagne de plusieurs eveques, de senateurs et de quel- 
ques-uns de ses officiers. Deux cents personnes, 
dont le souverain pontife paya les frais de voyage, 
composaient le cortege imperial. Les Grecs passerent 
deux ans en Italie et les depenses de ce sejour furent 
aussi a la charge d’Eugene IV. Apres de longs debats 
sur les quatre questions qui divisaient les schisma- 
tiques et les catlioliques romains, l’usage du pain 
azyme dans la communion, la procession du Saint- 
Esprit, la nature du purgatoire et la suprematie du 
pape, bunion des deux croyances religieuses fut de 
nouveau proclamee au concile de Florence en 
1439. Le pape promit alors de secourir l’empire de 
Byzance. Deux Grecs, Demetrius, frere de l’empe- 
reur et Marc, eveque d’Epbese, refuserent seuls de 
signer l’acte de reunion. L’historien Syropulus, 
present au concile, fait remarquer avec un grand

1. Phranza, livre II, chap. xm. :
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serieux qu’un troisieme opposant se montra au sein 
de la docte assemblee : le chien fidele de Jean Pa- 
leologue! ce chien, ordinairement tranquille au pied 
du trone de l’empereur, fit entendre des hurleinents 
furieux pendant la lecture de l’acte de reunion; on 
employa inutilementles caresses etles coups de fouet 
pour le faire taire. Syropulus lie manque pas de faire 
observer que les aboiements frenetiques de ce chien 
etaient comme une protestation contre une oeuvre 
desapprouvee par le ciel et par la nation grecque.

D’autres cris pleins de rage attendaient Paleologue 
et sa suite sur les bords du Bosphore ; les scenes 
tumultueuses qui s’etaient produites a Constantino
ple apres le concile de Lyon de 1274, se renouve- 
lerent en 1439. L’indignation des Constanlinopoli- 
tains eclata avec fureur contre les eveques signataires 
de l’acte de reunion ; le repentir public des prelats 
put seul apaiser la colere de la multitude. Ils dirent 
que l’argent des Italiens iesavaient corrompus. « Oui, 
s’eerie ici I’historien Ducas, oui, vous avez recu de 
l’argenta Florence; mais Tavez-vous rapporle? non! 
vous l’avez garde, et vous avez vendu votre foil 
vous etes plus coupables que Judas, car il rapporta 
aux Juifs le prix de sa trahison. Dieu, qui connait 
votre prevarication, en a differe le chatiment. Le leu 
est allume dans Jacob, et la colere est montee sur 
Israel! » La trahison grecque etait, en effet, la cause 
premiere de l’aneantissement de l’empire : le schisme 
le minait depuis six siecles; e’est la une verite histo- 
rique, et des Byzantins Pont meme reconnu

i . Voy. Ducas, chap, xxxiv.



Fidele a sa promesse, Eugene IV exhorta les princes 
d’Occident a s’armer pour la delivrance des Grecs. 
Mais la France et l’Angleterre epuisees par la longue 
guerre qui troubla ces deux nations, n’etaient pas en 
mesure de lever des armees pour secourir Paleo- 
logue. Les Francais, qui etaient restes indifferents 
en presence de la monarchic cliancelante de Bau- 
douin II , ne firent rien pour empecher la destrucr 
tion de l’empire grec. La pusillanimite des empe- 
reurs byzantins et l’etat de vassalite dans lequel ils 
s’etaient places vis-a-vis des sultans, leur altiraient le 
mepris des princes d’Occident. Lorsque le pape de- 
manda a l’empereur d’Allemagne de defendre Con
stantinople , ce monarque repondit avec humeur que 
les Grecs avaient ouvert aux Turcs les portes de l’Eu- 
rope el mis le loup dans la her per ie. Les Genois et 
les Venitiens, qui avaient des interets en Orient, les 
Polonais et les Hongrois qui pouvaient, les pre
miers, apres la chute des Grecs, etre victimes d’une 
invasion musulmane, obeirent seuls au cri d’alarme 
pousse par le chef de la catholicite. En 1442 une 
croisade contre les Turcs fut prechee dans les dietes 
de Pologne et de Hongrie.

Ladislas Jagellon, prince vaillant, juste, pieux, 
adore de ses sujets, reunissait, en ce moment, 
sur sa tete la couronne de ces deux nations belli- 
queuses : il fut proclame chef de la guerre sainte. 
A ses cotes brillait le fameux Jean Hunyade, son 
general, connu dans le monde chretien pour ses 
exploits, et dont le nom seul inspirait un tel effroi 
aux Ottomans qu’ils lui avaient donne le nom de
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Jean le Maudit. Le pape accorda a Ladislas le denier 
de saint Pierre, et une flolte de cinquante galeres 
equipees aux frais d’Eugene IV, cingla vers le Bos- 
phore. 11 se fit representer dans les rangs de l’ar- 
mee du roi de Hongrie par son legat, le cardinal 
Julien , prelat d’un caraetere inlrepide et d’un genie 
ardent. Les phalanges catholiques traverserent le 
Danube , s’avancerent triomphalement jusqu’a So
phie, capitale de la Bulgarie, et remporterent deux 
victoires memorables sur les Turcs commandes par 
le sultan Amurat ou Mourad II (juillet 1444). Les 
chemins de Constantinople leur etaient ouverts. Ils 
s’endormirent dans leur triomphe. Ladislas conclut 
avec Mourad II une treve de dix ans, juree d’une 
part sur FEvangile, de l’autre sur le Coran. Le car
dinal Julien , qui s’etait oppose a cette paix im- 
prudente, fulmina, en paroles violentes, Fanatheme 
contre les guerriers cliretiens qui l’observeraient. Un 
serment solennel liait cependant le roi de Hongrie 
et son arraee. Soutenant cette doctrine sacrilege des 
Ottomans qui ne se croyaient pas obliges de tenir 
une parole donnee a des infideles, le legat du pape 
releva les croises de leur serment, leur donna l’ab- 
solution du parjure, les delermina a rompre im- 
mediatement la treve et a recommence!· la guerre1. 
Des palatins hongrois, ne voulant pas manquer, 
eux, a la foi juree, et m^contents aussi d’un traite qui 
avait rendu leurs exploits inutiles, abandonnerent

\ . Voy. le discours du cardinal dans les historiens Callimaque 
et Bonfmi.
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Farmee de Ladislas qui se trouva reduite a vingt mille 
hommes. Elle se remit en marche a travers les plai- 
lies de la Bulgarie , s’empara de plusieurs villes re- 
cemment conquises par les Turcs el vint camper pres 
de la cite de Varna qu’elle occupa sans coup ferir.

Apres le traite de paix conclu entre les chretiens 
et les musulmans, Mourad II , voulant passer le 
reste de sa vie dans la tranquillite et poser, comme 
il le disait lui-meme, son pied sur le coussin du repos, 
avait renonce au pouvoir an profit de son fils Ma
homet I I ; prenant la robe et le bonnet de derviche 
(moine), le sullan s’e'tait en ferine dans une tour que 
nous avons visitee a une demi-lieue de Magnesie de 
l ’Hermus, belle et riche cite musulmane, appelee 
aujourd’hui Mognissa. En apprenant la levee de 
boucliers des chretiens violateurs de leur serment, 
Mourad II quilte sa retraile, se met a la tele de 
soixante mille soldats, invoque le prophete arabe, 
supplie Jesus-Christ lui-meme de venger l’outrage 
fait a son nom par des guerriers parjures , fait atta- 
clier a son elendard le traite de paix signe avec 
Ladislas, vole conlre ses ennemis et le rent de la 
gloire souffla sur les drapeaux musulmans *.

Le 10 novembre, au lever du soleil, Mourad II 
arrive avec loutes ses forces pres de Varna, et trouve 
l’armee chretienne rangee en bataille dans la plaine 
marecageuse qui s’etendait alors entre Mauropolis, 
bourg de cette ville, et le promontoire de Kalliacre. 
Hunyade charge Faile gauche des musulmans com-

\ .  Coggia-Effendi.



mandee par le Beglerbery-Karadja, l’entame et la 
met en deroute ; les Valaques, sous les ordres d’un 
noble palatin, culbutent l’aile droite; le sultan des- 
espere du salut de son armee et se dispose a prendre 
la fuite, lorsque Karadja, saisissant la bride du cheval 
de Mourad, lui dit : Seigneur ! n’abandonnez pas 
t>os troupes ! mourez s’il le fa u t! mat's mourez avec 
gloire ! vous ne fuirez pas ! L’empereur turc reprend 
courage et remercie de la voix et du geste son intre- 
pide general. En ce moment Ladislas se precipite 
avec sa cavalerie dans le centre de I’armee ottomane 
oil brillent les diamants places sur le turban de 
Mourad; le roi de Hongrie fait des prodiges de 
valeur; de nombreux guerriers ottomans tombent 
sous le trenchant de son glaive; il se fait jour jus- 
qu’au lieu oil se trouve le sultan qui brise son cime- 
terre sur le casque du prince chretien ; une lulte a 
mort allait s’engager entre les deux chefs des armees 
ennemies, lorsque Ladislas, environne de nombreux 
soldats turcs, tombe perce de mille coups. Un vieux 
janissaire, Khodja-Khisir, coupa la tete de Ladislas, 
la mit au bout de sa lance e t, la montrant aux Hon- 
grois, leur dit d ’une voix de tonnerre : Giaours (in- 
fideles) , voila votre roil Ce spectacle jeta la conster
nation parmi les chretiens qui se dcbanderent et 
prirent la fuite. Le cardinal Julien , voulant payer 
de sa vie ses desastreux conseils , mourut l’arme au 
poing dans les rangs ennemis. Dix mille chretiens et 
un plus grand nombre de Turcs couvrirent le champ 
de bataille de leurs cadavres. Mats la victoire, dit 
Coggia-Effendi, semblable a unejeune fiancee, ccarla
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son voile importun, et se montra radieuse aux yeux  
du triomphant monarque. Pourtant Mourad II ne 
temoigna aucune joie de son triomphe. Triste et si- 
lencieux, il promenait ses regards sur la terre semee 
de corps morts : Pourquoi cette tristesse apres une 
si grande victoire ? lui dit son vizir. Mais ne vois-tu 
done pas tous ces vrais croyans etendus sur la pous- 
siere ? repondit le sultan ; puis il ajouta : Deux vic- 
toires pareilles detruiraient mon empire / Mais la 
bataille de Varna n’assura pas moins aux Turcs leur 
domination dans les provinces d’Europe qu’ils 
avaient conquises; elle leur permit d’en conquerir 
de nouvelles, tandis que les pertes de 1’armee chre- 
tienne furent irreparables. Jean Paleologue, pour 
lequel les catholiques avaient p e r i, s’eteignit sans 
gloire, en 1449. Son frere, Constantin, dont la 
mort heroique devait bonorer, au moins, la chute 
du Bas-Empire , le remplaca sur le trone.



CHAPITRE XXVII.

Phase nouvelle de cette liistoire. — Un mot sur les croisades. — Dis
positions de [Occident pour Constantinople au xve siecle.— Presages 
et visions prophetiques. — Origine de l’empire ottoman. — Ertho- 
grul. — Osman. — Caract^re et progres des Ottomans depuis Ieur 
origine a Sugut jnsqu’a leur entr£e a Constantinople. —  Depopula^ 
tion de cette ville au milieu du xve sidcle. — Querelles religietises· —  
Haines des Grecs contre les Latins.—Paroles du grand-due Notaras; 
celies du presbj terien Knox. — Gennadins. — Conqu&e de Byzance 
depuis longtemps convoit^e par les sultans ottomans. — Paroles de 
Mahomet II a ce sujet.— Proplieties touchant la prise de Constanti
nople par lesTurcs. — Construction par Mahomet II d’une forte- 
resse sur la rive europeenne du Bosphore. — Reclamation de Con
stantin Paleologue a ce sujet.— Reponse du sultan. — Autre reponse 
de l’empereur grec. — Topographie de Constantinople. —  Sesan- 
ciens remparts. — Leur etat present. — La porte ΌοΓέε. —  Maho- 
niet It campe avec son armee devant Constantinople ( de 1449 a 
145»).

Nous entrons dans une phase nouvelle de cette 
histoire, et cette phase marque une grande epoque 
dans les annales humaines. Constantinople, autrefois 
capitale du monde romain, et maintenant dernier 
boulevard de la chretiente en Orient, Constantinople 
va changer de nom, d’institutions, de croyance, de 
physionomie. Par sa memorable victoire de Poitiers, 
Charles Martel arreta, en 732, la marclie envahis- 
sante de l’islamisme en Europe ·, mais depuis l’avlj- 
nement du calife Omar (634), jusqu’a la fin du 
xie siecle, les musulmans etendaient leur puissance 
en Afrique, en Palestine, en Syrie, en Mesopotamie,



dans l’Asie Mineure, en Perse; leur domination vio- 
lenle sur les bords du Jourdain souleva les nations 
d’Occident, et provoqua les croisades; les armees 
victorieuses, portant pour banniere la croix de Jesus- 
Christ, renverserent le pouvoir des disciples du pro- 
phete arabe a Nicee, a Dorylee, a Edesse, a Antioche, 
a Jerusalem, a Saint-Jean d’Acre, et opposerent line 
digue infranchissable au flot toujours montant de 
l’islamisme. Sans les croisades, sans ces guerres 
magnifiques et preservatives que le x v i i i ® siecle, 
dans sa haine insensee con Ire la religion chretienne, 
avait voulu fletrir du nom de sanglante folie1, Con
stantinople aurait subi deux cents ans plus tot le joug 
du Coran, et l’Occident n’eut peut-etre pas ecliappe 
au sort de la Grece et des rives du Bospliore; mais 
au xve siecle, plus rien n’arretait ou ne detournait le 
courant terrible qui poussait les Ottomans vers 
Byzance. L’esprit des croisades n’existait plus; les 
monarchies de l’Occident, livrees entre elles a des 
dissensions, a des guerres incessantes, songeaient a 
leur propre conservation, a leur agrandissement, a 
la consolidation de leur puissance, et ne portaient 
plus que des regards distraits ou meme indifferents 
du cote de l’Asie. Cet etat de choses en Europe et la 
faiblesse de l’empire grec firent la force des maho- 
metans a cette epoque. Avant d’arriver a Theure su
preme de la chute definitive du Bas-Empire, il im- 
porte de jeter un rapide coup d’ceil sur l’origine, le

1. C’etaient les deux mots consacres par les philosophes du 
xviii* siecle. Un vieux reste du voltairianisme les l’epete encore 
aujourd’hui.
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caractere et les progres des Ottomans, jusqu’au 
jour ou ils entrent en vainqueurs dans Constanti
nople.

Les evenements merveilleux qu’on trouve toujours 
au berceau des empires ne sauraient etre entiere- 
ment passes sous silence par l’historien, car ces eve
nements aident a comprendre l’esprit d’une epoque 
et le caractere du peuple dont on veut etudier la 
destinee. Les nations, comme les individus, preparent 
leur fortune ou leur ruine, selon que le sentiment de 
leur force ou de leur faiblesse leur inspire des pre
sages de grandeur ou d’abaissement. Les fables qui 
presiderent a la naissance, a la mort de Romulus, le 
nom de viUe eternelle donne a Rome, ne furent pas 
une des moindres causes de la puissance des anciens 
maitres du monde; et le prestige de ce nom sub- 
sistait encore alors meme que les vices qui luent les 
societes avaient pris la place, chez les Romains, des 
males vertus qui les font vivre. « Les songes, a dit 
un philosophe1, contiennent moins de mysteres que 
le peuple ne croit, et un peu plus que ne pensent 
les esprits forts. » Les legendes et les songes prophe- 
tiques rapportes avec une complaisance singuliere 
par les historiens orientaux, au sujet de l’origine de 
la dynaslie ottomane, expriment poetiquement les 
preoccupations, les esperances qui remplissaient 
Timagination des Turcs des xmc, xive et xve siecles, 
c’est-a-dire l’envaliissement du monde et la propa
gation du Coran par le glaive des combats : c’etait

i .  Bayle.
I .  POUJOULAT. 27



toute la pensee de Mahomet implantee dans Fame de 
tout bomme qui embrassait sa doctrine1.

En 1231, Erthogrul (Fhommeau coeur droit), sorli, 
avec une tribu nombreuse, des bords orientaux de la 
mer Caspienne, s’avanca vers l’occident de FAna- 
tolie, rencontra deux arrnees qui se combattaient, 
prit la genereuse resolution desecourir le plus faible, 
et son intervention decida la victoire; les vaincus 
etaient des Mogols; les vainqueurs, des Turcs Seld- 
joukides, commandos par Aladin, sultan d’Iconium. 
« La Providence m’a conduit vers toi, lui dit Ertho
grul apres le com bat; je te baise la main comme a 
mon protecteur. Dieu seul est Dieu , et Mahomet est 
son prophete! » Aladin embrassa Erthogrul, jeta sur 
ses epaules une pelisse d’honneur, et lui donna, en 
propriete, la belle et riche vallee de Sugut (le saule), 
situee a sept lieues de Dorylee, et a douze de Lefke, 
l’ancienne Leuca du Sangare. Erthogrul menait une 
vie patriarcale dans cette vallee etpratiquait l’hospi- 
talite. 11 nourrissait son coeur des preceptes du Co
ran et lisait souvent ce livre. « Puisque tu as lu ma 
parole avec tant de respect, lui dit, une nuit, dans 
son sommeil, une voix celeste, tes enfants, les en- 
fants de tes enfants, seront honores de generation en 
generation. » Erthogrul mourut dans une grande et 
heureuse vieillesse, et fut enterre a Sugut, oil nous 
avons visile son tombeau ombrage de beaux cypres 
et de chenes toujours verts.

Osman, son fils, dont le nom signifie briseur de
\ . Voy. ce que nous avons dit du caractere de l’islamisme 

dans le xive chapitre de cet ouvrage.
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jambes, n’adopta pas, comme son pere, la tranquille 
vie de pasteur; d’abord vassal du sultan d’Iconium, 
il leva bientot une armee, conquit son indepen- 
dance, battit monnaie, se rendit maitre d’une partie 
de la Bithynie, fonda l’empire ottoman et lui donna 
son nom. Quoiqu’il appartint a cette forte race tar- 
tare d oii sont sorties les differentes nations genera- 
lement connues sous la denomination de turques, il 
appela ses soldats Osmanlis (fils d’Osman); et les 
niusulmans de l’Anatolie, de la Mesopotamie, de 
Constantinople, de la Turquie d’Europe, qui ont 
conserve une grande veneration pour la memoire 
d’Osman, se croient offenses quand on leur donne 
le nom de Tares; ils veulent etre appeles Osmanlis 
comme les compagnons du fils d’Erthogrul dont ils 
descendent : mais l’histoire les appelle indifferem- 
menl Tares, Ottomans et Osmanlis.

Osman aimait la belle Malkathoun (femme-tre- 
sor), fille du noble scheik £debaly, du pays d’Eski- 
Scher (Dorylee). La main de la jeune fille lui etait 
refusee; mais Osman disaitque la patience etait la clef 
de loute jouissance, que la resignation dans l’amour 
meritait la couronne du martyre a celui qui en etait 
penetre, et il esperait, il esperait toujours. Un soir, 
coucbe sous la tente bospilaliere d’Edebaly, Osman 
fit un songe: il crut voir sortir de ses reins un arbre 
donl les verdoyants rameaux couvraient la terre en- 
tiere. LeCaucase, THemus, le Taurus, ΓAtlas, sup- 
portaient ce gigantesque dome de feuillage. Des 
racines de farbre jaillissaient le Tigre, TEupbrate, le 
Nil et le Danube. Desvilles ornees de mosquees, de
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tours, de pyramides, de palais surmontes de crois
sants , se deployaient dans des horizons sans limites. 
A l’extremite des branches de cet arbre s’allongeaient 
des epees nues, dont les pointes se tournaient vers 
les differentes villes de l’univers, et surtout vers 
Constantinople. Cette ville, placee entre deux mers 
et deux continents, ressemblait aunanneau enchasse 
entre deux diamants. Osman allait mettre cet anneau 
a son doigt lorsqu’il se reveilla1.

Ce songe, si plein de grandeur, presageait la 
puissance future de la dynastie des Osmanlis; le fils

seras grand parmi les hommes, dit-il a Osman, je 
te donne ma.fille! » Un vieux derviche, qui avait vu, 
quelques jours auparavant, planer un vautour royal 
sur la tele d’Osman, et qui avait revele au fils 
d’Erthogrul sa glorieuse destinee, unit les deux 
epoux; et le gendre d’Edebaly, voulant recompenser 
le solitaire, lui fitbatir une cabane et une mosquee 
sur le bord d’une riviere. Osman termina, en 1326, 
sa longue carriere a Sugut, ou son tombeau venere 
se Irouve encore. Onluiannonca, avant d’expirer, la 
conquete de Brousse, capitale de la Bithynie, par son 
fils Ourkhan. « Allah! Allah! s’ecria-t-il, je te rends 
graces! Je meurs, ou plutot je m’endors au bruit 
d’une grande victoire de mon fils! » Ourkhan etait 
lui-meme accouru a Sugut pour apprendre cette 
nouvelle a son pere. « Je quitte la terre sans regret, 
lui dit Osman en posant ses mains defaillantes sur la

« Tu

i . Hammer. Histoire de Vempire ottoman.



tele de son fils; je quitte laterre sans regret puisque 
je laisse un successeur tel quetoi! Sois juste, bon, 
clement, protege tes sujets et propage la loi du 
propliete! Dieu seul est Dieu et Maliomet est son 
envoye! »

Telle est la figure d’Osman; il y a en lui quelque 
chose d’antique et de jeune a la fois, quelque chose 
de fort, de vivace, une seve surabondante qui se com
munique a tous ses compagnons, a ses premiers suc- 
cesseurs au pouvoir souverain; on sent la "vie circuler 
a grands dots dans ces hommes passionnes, reli- 
gieux, fanatiques, pleins d’imagination et d’ambition 
ardente; et l’intrepidite, la vigueur des Osmanlis de 
ce temps forment un saisissant contraste avec la pu- 
sillanimile et la decrepitude de la nation grecque, en 
presence de laquelle ils se trouvent; ce spectacle 
n’avait ete encore donne au monde qu’aux ive et 
ve siecles, alors que d’innombrables barbares enva- 
hirent et briserent l’empire pourri d’Augustule.

Dans l’espace de cent vingt-six ans, c’est-a-dire 
depuis la mort d’Osman jusqu’en 1452, un an avant 
la prise de Constantinople par les Turcs, les six pre
miers successeurs du fils d’Ertliogrul, Ourkhan, 
Mourad Icr, Bajazet Ier, Maliomet lcr, Mourad II et 
Mahomet Ii, enleverent a l’empire grec I’Asie Mi- 
neure, la Thessalie, la Thrace, une partie de la Bul- 
garie, plus de la moitie du littoral de la mer Noire, 
queJques lies de l’Archipel el la rive gauche du Bos- 
phore. Le siege de leur gouvernement elait a 
Brousse, capitale de la Bilhynie ou Andrinople. 

Lorsque Constantin Paleologue monla surletrone
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(1449), son empire etait reduit a Constantinople, a 
Lesbos, a l’Acha'ie etalaMoree, encorecesprovinces, 
gouvernees par des princes grecs, ne reconnaissaient- 
elles qu’imparfaitement la souverainete del’empereur 
de Byzance; de sorte qu’on peut dire, sans s’eloigner 
de la verite historique, qu’a Pavenement de Con
stantin Paleologue ou Dragoses, nom quit tenait de 
sa mere, Pempire se trouvait enferme dans l’enceinte 
des remparts de (Constantinople. Les Turcs pressaient 
cette ville de toutes parts, Petouffaient, ne lui per- 
mettaient plus de vivre. Byzance, dont la population 
s’elevait a un million d’habitants quand elle fut con- 
quise par les croises (1204), en comptait a peine 
deux cent mille, deux cent cinquante ans apres. Les 
mortalites, les emigrations successives, resultats or- 
dinaires des longues guerres, des revolutions et des 
miseres qu’elles enfantent, avait reduit a ce nombre 
la population de cette grande ville. Quatre mille neuf 
cent soixante-dix mille soldats grecs et deux mille 
venitiens ou genois, composaient les seules forces de 
Constantin Paleologue lorsque Mahomet I I , qui dis
posal de trois cent mille combattants, se preparait a 
faire le siege de Constantinople1, et chose triste a 
d ire , jamais les querelles religieuses et la liaine des 
schismatiques contre les Latins n’eclaterent avec 
plus de fureur qu’au moment meme oil l’empire al- 
lait lomber faute de defenseurs. Constantin Paleo
logue, ce heros digne des plus beaux siecles de 
Phistoire, ce modele du plus pur patriotisme, se vit

4. Phranza, livre III.
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en butte aux sarcasmes, aux maledictions de ses af- 
freux compatrioles quand, en presence d’un peril im
minent^ il fit connaitre sa pensee d’appeler les 
Occidentaux au secours de l’empire. « Non! s’e- 
criaient les Grecs sur les places publiques et dans les 
cabarets, non ! nous ne voulons pas elre secourus 
par les Latins! Loin denous le culte des azymites! » 
Et le grand-due Notaras disait : « Quant a moi, j ai- 
merais mieux voir a Constantinople le turban de 
Mahomet que la tiare du pape! » Ces dernieres pa
roles rappellent celles du presbyterien Knox, qui 
disait, en parlant des catholiques romains : « J’ai- 
merais mieux voir debarquer vingt mille ennemis en 
Ecosse que d’y voir celebrer une messe! » Knox et 
Notaras sont de la meme famille, et cliez eux la 
liaine religieuse, la plus implacable de toutes, etouffe 
dans leur coeur le sentiment du patriolisme.

Cependant le pape Nicolas V avait envoye a Con
stantinople, en 1452, le cardinal Isidore, son legat; 
et quelques personnages importants parmi les Grecs, 
signerent avec lui Facte de reunion accepte au con- 
cile de Florence en 1439. Accables d’injures par les 
scliismatiques opposes a la reunion, ceux qui 
l’avaient juree leur repondaient tout bas : « Ayez 
patience ! attendez que la ville soit delivree du grand 
Dragon (Mahomet H), et vous verrez alors si nous 
sommes sinceres et reconcilies avec les azvmites! »

•i

Mais le peuple de Constantinople, lache et vil en 
presence des musulmans, qui chaque jour mena- 
^aient son existence politique et sociale, ne suivait 
pas les couseils des faux reconcilies ; il n’avait pas la
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patience d’attendre sa delivrance pour se dechainer 
contre la reunion. Un energumene appele Schola- 
rius, de lordre des senateurs, setait deguise en 
moine, avait pris le nora de Gennadius, et tonnait, 
du fond de son couvent, contre les catholiques. 
« Pourquoi abandonnez-vous la verite, disait-il aux 
Constantinopolitains; en perdant votre foi vous per- 
dez votre ville! Ne comptez pas sur les llaliens. En 
vous livrant a eux vous vous soumettez a une servi
tude etrangere! » Apparemment qu’a l’exemple de 
Notaras, le senateur preferait I’esclavage des Turcs a 
la liberte qui aurait pu lui venir du pape. Plus lard, 
Scholarius recut de Mahomet II la recompense de ses 
efforts contre la reunion des deux Eglises. Le des- 
tructeur de l’empire grec lui donna le baton pasto
ral, symbole du patriarcat de Constantinople1.

Nous avons vu Bayezid entreprendre le siege de 
Constantinople et le lever soudainement pour coni- 
battre le terrible Timour, qui detruisit son armee et 
le fit prisonnier. Deux fois Mourad I I , le vainqueur 
de Ararna, altaqua Byzance, mais sans succes. Les 
sultans convoitaient cette ville depuis un siecle; toute 
leur politique, tous leurs efforts se dirigeaient sur 
elle; c’etait le brillant joyau apercu par Osman dans 
son reve; et les epees mysterieuses qu’il avait vues 
se tourner contre Bvzance, s’etaient montrees en 
realite dans les mains de ses successeurs. Le desir de 
s’emparer de la cite de Constantin brulait l’ame de 
Mahomet II; cette idee le lourmentait, l’obsedait; il

1. Voy. l’historien Ducas.
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dessinait les murailles de Constantinople, marquait 
les points d’attaque, Γ emplacement des batteries et 
desmachines de siege; il ne dormait plus. Au milieu 
d’une nuit, ayant mande son vizir Khalil-pacha, 
u Tu vois, lui dit le sultan, le desordre de ma couche, 
j ’y ai porte le trouble qui m’agite et me devore; 
desormais il n’y aura plus pour moi de repos ni de 
sommeil que dans la capitale des Grecs! Je te de- 
mande de m’aider a prendre Constantinople! — Le 
meme Dieu qui t’a donne une si grande portion de 
I’empire romain, lui repondit le vizir, ne t’en refu- 
sera pas la capitale! Tes serviteurs et moi nous sacri- 
fierons nos vies et nos fortunes pour executer tes vo- 
lontes. » Quelle resolution, et comment resister a 
des liommes pareils!

Les propheties exercerent, a cette epoque, une 
grande influence, et sur Γ esprit des inusulmans de
termines a prendre Constantinople, et sur l’esprit 
des Grecs persuades que les derniers jours de leur 
empire etaient arrives; ces prophe'ties annoncaient 
depuis huit siecles que les disciples du Coran se 
rendraient maitres de Byzance. « Les croyants, 
avait dit Mahomet a Eyoub, son porte-elendard, 
qui perit devant la cite de Constantin, en 672, les 
croyants s’empareront de Constantinople; le meil- 
leur prince sera celui qui fera cette conquete, et la 
meilleure armee sera la sienne1. « Ces paroles, 
qu’Eyoub avait si souvent repetees aux Arabes du 
vn* siecle, au point de les determiner a tenter sept

i . Hammer. Histoire de Vcmpirc ottoman.
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fois dans peu d’annees la prise de Constantinople, 
ces paroles circulaient dans les rangs de l’armee de 
Mahomet II, et ce sultan les ajoutait merae a son 
namaz (priere de midi des musulmans). Quant aux 
Grecs, cette prophetie les frappait de terreur, et ce 
fut en Â ain que, pour ranimer leur courage abattu, 
on leur parlait d une prediction contredisant celle du 
prophete de la Mecque ; pendant que le fils de Mou- 
rad II assiegeait Byzance, des imposteurs disaient 
sur les places publiques et dans les eglises, que les 
Turcs entreraient bien dans Constantinople, mais 
qu’ils en seraient aussilot cliasses par un bomme de 
condition obscure, arme d’une epee qu’un ange, 
descendu du ciel, placerait dans sa main. On voit 
dans tout ceci que les Grecs n’avaient plus de pen- 
sees arretees pour le salut de leur empire. 11s pro- 
noncaient d’avance eux-memes, commepar instinct, 
leur arret de mort.

En 1452, six mille ouvriers diriges par Maho
met II en personne , construisirent , sur la rive 
droite du Bosphore, dans l’espace de trois mois, 
une forteresse a laquelle le sultan donna le nom 
significatif de Boghaskesen (coupe-gorge). Elle s’e- 
leva en face d’Anatolie-Hissar, autre forteresse deja 
batie, par Mahomet Icr, sur la rive gauche du canal. 
Ces deux ciladelles , qui existent encore aujourd’bui, 
avaient pour but d’intercepter le commerce des La
tins et des Grecs dans la mer Noire, d’affamer Con
stantinople et de fermer le passage du Bosphore aux 
navires qui auraient pu venir au secours de cette 
ville. Les eglises situees sur les deux rives du canal



furent demolies par les Ottomans, et leurs debris 
servirent a la construction de Boghaskesen; Maho
met II fit egorger les chretiens qui oserent se plaindre 
de la destruction et de la profanation de leurs sane· 
tuaires. Alarme de cet audacieux empietement et in- 
digne du massacre de ses sujels, Constantin Paleo- 
logue adressa d’abord des reclamations moderees 
au sultan, auxquelles Mahomet 11 repondit par des 
injures : « C’est sur le champ de bataille de Yarna, 
dit le commandeur des croyauts, que mon pere, 
Mourad II, de glorieuse memoire, fit le serment 
d’elever une forteresse en face d’Anatolie-Hissar; ce 
serment, je l’accomplis. Avez-vous le droit, ajouta 
Mahomet en s’adressant aux deputes de Paleologue, 
avez-vous le droit d’examiner ce qu’il me plait de 
faire sur mon territoire? Ces deux rivages sont a 
moi; celui d’Asie, parce qu’il est habite par les 
Ottomans; celui d’Europe, parce que vous ne savez 
pas le defendre. Allez dire a votre maitre que le sul
tan qui regne aujourd’hui ne ressemble point a ses 
predecesseurs, et que leurs voeux n’allaient pas aussi 
loin que va aujourd’hui ma puissance. Je vous per- 
mets de vous retirer; mais je ferai ecorcher vifs ceux 
qui m’apporteront desormais de semblables mes
sages. »

La reponse de Paleologue fut celle d’un chrelien 
et d’un guerrier : « Puisque ni les serments, ni les 
traites, ni la sou mission, ecrivit-il au sultan, ne peu- 
vent assurer la paix, poursuis tes atlaques impies; 
ma confiance est en Dieu seul; il cliangera ton coeur 
ou te livrera Constantinople; je me soumeltrai a lui
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sans murmure; mais tant qa’il n’aura pas prononce 
son arret, je remplirai mes devoirs, je defendrai 
mon peuple, et je saurai vaincre ou mourir avec 
lui. » Mahomet II continue ses preparatifs de guerre 
contre Byzance, et Paleologue, menace dans sa 
capitale, se mit en mesure de la defendre.

Le savant du Cange et Banduri ont minutieuse- 
ment decrit dans des in-folio les nombreuses portes 
et les murailles exterieures de Constantinople telles 
qu’elles etaient au moment de la conquete de cette 
ville par Mahomet II; nous ne repeterons pas ce qui 
a ete ecrit sur cette matiere; pour faciliter l’intelli- 
gence des operations du fameux siege de 1453, nous 
nous bornerons a quelques indications topogra- 
phiques, adonner une idee des remparts de Byzance 
sous les empereurs grecs, et a constater leur etat 
present. Constantinople, on le sait, a la forme d’un 
triangle. Le cote meridional est baigne par la Pro- 
pontide ; le cote septentrional, par le port ou Corne 
d’or; le nord-ouest, ou la base du triangle, regarde 
lacampagne. Le port, comme nous l ’avons dit dans 
le premier chapilre de cet ouvrage, s’etend sur une 
longueur de deux lieues; la partie des remparts 
contre lesquels se brisent les flols de la Propontide, 
a une lieue de distance ; la longueur des murailles 
depuis la pointe occidentale de la mer de Marmara, 
pointe marquee par le chateau des Sept-Tours, jus- 
qu’a l’angle qui domine Textremite septentrionale de 
la Corne d’or ou s’elevait le palais de Blaquernes, 
est de deux lieues : ce qui donne cinq lieues pour 
tout le circuit de Constantinople.



Les Megariens, premiers fondateurs de Byzance, 
dont la cite n’occupa que le promontoire appele au- 
jourd’hui pointe clu Serail, avaient fortifie avec un 
soin particulier, le cote de la ville qui borde la Pro- 
pontide; la continuelle agitation des vagues de la 
mer leur avait paru plusredoutable que les machines 
de siege des ennemis ; Constantin et ses successeurs 
partagerent cette opinion et reliausserent ces rem- 
parts avec tant de solid ite qu’ils passaient pour im- 
prenables : loujours la ville fiit vainement attaquee 
sur ce point; maintenant ces remparts sont large- 
ment crevasses en differents endroits et ne resiste- 
raient pas a la moindre attaque. Les murailles qui 
bordent la Corne d’or, moins formidables, autrefois, 
queceux de la Propontide, sont aujourd’hui en mau- 
vais etat. Flanquees de grandes tours de formes di- 
verses, les murailles qui longent le continent, hautes 
de quinze metres et d’une epaisseur de six metres, 
presentaient, et presentent encore, une triple enceinte 
chacune separee par un fosse large et profond. Vingt- 
ueuf fois ces imposantes fortifications, ouvrage de 
Theodose et de quelques-uns de ses predecesseurs, 
avaient lasse le courage des ennemis de Constantino
ple lorsque Mahomet II les detruisit en partie ; mais 
nous croyons, d’apres Texamen des lieux, et l’etude 
approfondie de l’hisloire de ce temps, que ce 
sultan eut lui-meme echoue dans son entreprise si, 
en 1453, Byzance eiit ete moins depourvue de defen- 
seurs. La longue et heroique resistance qu’une poi- . 
gnee de combatlants opposa a Mahomet II prouve 
seule la verite de cette assertion.
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Nous avons compte dix-neuf portes a Constantino

ple depuis la porte Doree, situee pres du chateau des 
Sept-Tours, jusqu’a la porte des Jardins dans le voi- 
sinage du grand Serail. Les cinq portes qu’on voit 
sur la ligne des remparts qui regardent la campagne, 
ligne principalement attaquee par Mahomet II, sont 
Caligaria (Egri-capoussi ou porte Courbee) ; la porte 
d’Andrinople, celle de Saint-Romain (Top-capoussi 
ou porte du Canon ) ; celle de Selivree et la porte 
Doree, aujourd’hui muree a cause d’une prophetie 
annoncant que les chretiens entreront un jour en 
vainqueur dans Constantinople par cette porte. La 
porte Doree, l’un des plus beaux monuments de l’an- 
lique cite de Constantin, etait le point de depart des 
triomphateurs. Theodose, dont on lit encore le nom 
au frontispice, y avait place une statue de la Yictoire, 
apres ses batailles remportees sur les barbares et sur 
Maxime. Nous y avons vu des fragments de marbre 
remarquablement travailles. Six belles colon nes de 
granit d’une seule piece, dont deux de chaque cote 
et deux servant d’imposte, apparaissent encore a la 
porte Doree.

On ne saurait rien imaginer de plus riant, de plus 
pittoresque que 1’aspect actuel des remparts de Con
stantinople du cote de la terre. Les fosses, presque 
entierement combles, sont convertis en jardins ou 
croissent des arbres fruitiers et d’abondantes mois- 
sons, des cypres, des sycomores et des platanes; le 
lierre enlace de ses mille bras les tours octogones et 
leurs creneaux ; des fentes des murailles baties en 
briques et en pierres de taille d ’une grande dimen-

)



sion, s’echappent des touffes de caroubiers, d’arbou- 
siers, d’oliviers sauvages et de plantes grimpantes.
« Pourquoi, disions-nous, en 1837, a un vieux cafe- 
tier ttirc etabli depuis trente ans dans une cabane 
adossee a la porte Doree, pourquoi les sultans n’ont- 
ils pas repare ces belles murailles ? — A quoi bon des 
reparations de ce genre ? nous repondit-il tout en 
fumant son narguille; d’abord, ces gran des ruin es 
altestent la gloire de nos ancetres; ensuite, ce serait 
une folie de construire ou de reparer des murs qui 
ne sauraient resister a la mine et au bombardement; 
ce sont des remparts de guerriers qu’il faut mainte- 
nant aux villes menacees. Que Dieu eloigne de nous 
les eunemis du Coran, et que la porte Doree reste 
toujours fermee ! Voila ! » La prophetie dont nous 
avons parle plus haut, et dont le cafetier musulman 
parut singulierement frappe en prononcant ces der- 
niers mots, nous rappela ces paroles d’un ecrivain 
celebre : Les Turcs sonl aujourd’hui ce qu'ils etaient 
en 1453 , un camp de Tartares assis sur une ter re 
europeenne Ce camp, qui n’a pas ete leve depuis 
quatre siecles, Mahomet II l’etablit en face des rem
parts de Constantinople, le 6 avril 1453, avec ses 
trois cent mille hommes, ses machines de siege et 
son artiilerie, car il avait adopte Γusage de la poudre 
a canon, recemment introduit dans les armies d’Oc- 
cident.
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CHAP1TRE XXVIII.

Conquete de Constantinople par les Turcs. — Beau caractere de Con
stantin Paleologue. — Sa mort sublime· — Maliomet II. — Ses 
crimes.— Son caractere. — Son portrait (de 1453 a 1481).

Des le commencement du siege, Mahomet II 
attaqua la ville, comme nous 1’avons deja d it, du 
cote de la terre. Ses troupes, echelonnees depuis la 
porte Doree jusqu’a la porte de Bois (Odoun-ca- 
poussi) qui domine la Corne d’or et le faubourg 
d’Eyoub, occupaient un espace d’environ deux 
lieues. Le sultan , entoure de douze cents janissaires, 
sa garde pretorienne, dressa sa tente derriere la 
colline qui fait face a la porte anciennement ap- 
pelee Caligaria, et a laquelle les Turcs ont donne le 
uora d’Egri-capoussi (porte Courbee). Tous les 
historiens ont parle du monstrueux canon de Ma
homet I I , le plus grand dont I’histoire fasse men
tion ; ce canon , fondu a Audrinople par un ouvrier 
liongrois nomme Urbain ou Orban , fut penible- 
ment transporte de cette ville a Constantinople sur 
trente chariots reunis, traines par cinquante paires 
de boeufs; cette enorme bouclie a feu, qui lancait un 
boulet de six cents livres a une distance de plusieurs 
milles, produisit plus de bruit que de ravage; elle 
creva pendant le siege et broya l’ouvrier qui l’avait 
fondu. Le canon d’Urbain fut braque en face de la
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porte Saint-Romain, appelee aujourd’hui, a cause 
de cela , Top-capoussi (porte du Canon). Elle est 
situe'e entre Egri-capoussi et la porte d’Andrinople. 
Nous avons vu sur la porte Saint-Romain, par 
laquelle Mahomet II fit' son entree triomphale a 
Byzance, des boulets de granit dont les Turcs se 
servirent pendant le siege de 1453. Ce sont des tro- 
phees que les Ottomans de nos jours montrent avec 
orgueil aux voyageurs europeens.

Mahomet II foudroya la ville avec quatorze batte
ries de moindre calibre que le canon d’Urbain. « Le 
feu vomi par ces instruments au corps dairain, dit 
Coggia-effendi dans son style oriental, jetait le 
trouble et la douleur parmi les giaours; la fumee 
qui s’en echappait rendait le jour semblable a la nuit 
sombre, et la face du monde devint aussi obscure que 
la noire destinee des infideles. En meme temps les 
fleches, partant de l’arc comme des messageres du 
trepas, annoncaient aux ennemis le jugement du 
destin, et les balistes envoyaient aux gardiens des 
tours et des murailles les arrets du Coran. » Les 
assieges, bravant les attaques multipliees des Turcsy 
faisaient pleuvoir sur eux une grele de traits, de 
javelines, et leurs mousquets, lancant chacun dix 
balles de la grosseur d’une noix, portaient la mort 
dans les troupes ottomanes. Quand les Turcs dres- 
saient leurs echelles au pied des remparls, les Grecs 
versaient sur leurs tetes des flots de feu gregeois, 
d ’huile bouillante et d’enormes pierres, roulant 
avec fracas du haut des murailles, ecrasaient les 
assaillants obliges de se retirer apres avoir laisse des
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centaines de morts et de blesses dans les fosse's. 
Les Grecs avaient de l’artillerie; raais ils s’en ser- 
virent avec moins de succes que les musulmans. 
L’intrepide et vigilant Paleologue encourageait ses 
soldats par sa parole et son exemple; il etait par- 
tout ou se monlrait le danger; l’empereur ne goutait 
plus de repos ; il passait ses jours a combattre et ses 
nuits a ordonner, a surveiller les reparations des 
murailles ebranlees ou detruites par les assiegeants; 
il faisait deblayer les fosses dans lesquels les Turcs 
avaient jete , pour les combler, des troncs d’arbres, 
des pierres, des tonneaux remplis de terre et uieme 
leurs chariots. Chaque matin le sultan revoyait avec 
une sorte de desespoir les remparts repares et les 
Iravaux du siege rendus inutiles par le courage et 
rintelligence des chretiens. « Je jure par tous les 
prophetes, s’ecria-t-il un jour, que je n’aurais jamais 
cru les Grecs capables de faire de si grandes choses 
en une seule nuit \  » Cependant le petit nombre de 
Grecs et de Genois (8000) defenseurs de la ville, dimi- 
nuait chaque jour a la suite de taut de combats 
mais ceux qui restaient conservaient toute leur euer- 
g ie, et juraient de verser jusqu’a la derniere goutte 
de leur sang pour la sainte cause qui avait arme 
leurs, bras.

Le siege durait depuis un mois et les Turcs. 
n’avaient pas gagne un pouce de. terrain, lorsqu’on 
vit s’avaucer du- fond1 de la Propontide cinq vais- 
seaux armes en guerre, dont l’un appartenait a

i.Phranza.
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Constantin Paleologue et les autres aux Genois. 
C’etaient des liberateurs, et les Constantinopolitains 
les saluerent de leurs acclamations. Par une ma
noeuvre habile et des prodiges de valeur, les cinq 
vaisseaux firent simultanement une decharge d’ar- 
tillerie sur trois cents navires turcs ranges en forme 
de croissant en face du port de Byzance, dont deux 
chaines de fer leur fermaient l’entree. Douze mille 
Ottomans perirent dans ce combat, et ceux de leurs 
navires qui echapperent aux boulets des Francs, 
gagnerent les hauteurs du Bosphore. La flotte amie 
entra triomphalement dans la Corne d’or aux ap- 
plaudissements des assieges. « Les chretiens, dit 
Coggijreffendi, en parlant de cette victoire des 
Franks, les cliretiens, semblables a des tortues qui 
sortent de leurs ecailles , montrerent leurs tetes 
au-dessus des murailles et vomirent des menaces 
contre les fideles ; ceux-ci furent tellement decou
rages qu’on parla de paix ; mais les scheiks et les 
ulemas determinerent le sultan a poursuivre la 
guerre. » Ecumant de rage apres cet echec des 
musulmans, Mahomet II ordonna qu’on mit a mort 
le capitan pacha (amiral), qui s’appelait Baltaogli, 
comme convaincu de lachete. 11 lui fit grace a la 
priere des janissaires; mais il voulut que I’amiral 
lui fut amene charge de chaines. L’ayant fait cou- 
cher a ses pieds, le sultan lui marclia sur le corps, 
lui appliqua de sa propre main cent coups de sa 
lourde massue, puis il confisqua ses biens et l’exila. 
La deroute de la flotte turque, a cette epoque, fit 
naitre une opinion qui existe encore parmi les Otto
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mans : c’est que Dieu leur avait destine l’empire de 
la terre , et avait reserve la domination de la mer 
aux chretiens.

Mahomet II desesperait de s’emparer de Constan
tinople s’il ne l’attaquait pas du cote du p o rt, ou les 
remparts, comme nous l’avons remarcjue dans le 
siege de cette ville par les croises, etaient plus 
accessibles que partout ailleurs. Mais les deux 
chain es de fer fermaient toujours Γ entree de la 
Corne d’or et les cinq vaisseaux venus au secours 
de Byzance avaient pointe leurs canons en face de 
Kadi-Keui. La partie septentrionale du port n’offrait 
pas assez d’eau pour les gros vaisseaux des Grecs et 
des Genois; les navires plus legers des Ottomans 
pouvaient y mouiller. Le sultan concut l’idee de les 
transporter par terre sur ce point. Cette audacieuse 
entreprise, qui s’accomplit dans une seule nu it, 
n ’etait pas nouvelle; sans parler d’Annibal qui in- 
troduisit de cette maniere de nombreux vaisseaux 
dans le golfe de Tarente, et d’Octave Auguste qui 
employa le meme moyen pour transporter ses vais
seaux a travers l’istlnne de Nicopolis dans le golfe 
d’Ambracie, le patricien Nicetas, au xe siecle, 
fit passer ainsi ses galeres dans le port de Corinthe, 
et les Yenitiens , en 1435, transporterent leur flotte 
de l’Adige au lac de Garda. Les navires de Maho
met II , au nombre de quatre-vingts, partirent du 
point du Bosphore ou s’eleve aujourd’hui le palais de 
Bekschistache, glisserent, a force de bras et de pou- 
lies, sur de fortes planches enduites de suif et de 
graisse, s’avancerent derriere le Grand Champ des



Morts, gravirent la colline de Pera et furent lances 
dans le port par le vallon encaisse de Saint-Dimitri, 
a l’ouest de Galata. Apres cette operation, le sultan 
fit construire en peu de temps un bateau sur lequel 
il placa des batteries destinees a repondre aux vais- 
seaux genois et a foudroyer la ville. « Lorsque les 
Grecs eurent vu cette merveille, dit un bistorien 
tu rc1, ils comprirent que leur mine allait s’accom- 
p lir; aussi la parole s’eteignit dans leur bouche et 
le feu du desespoir s’alluma dans leur coeur. » Une 
prediction repandue parmi les Constantinopolitains 
annoncait que leur ville tomberait quand on verrait 
des flottes voguer sur la lerre. La fatale prophetie 
s’accomplissait a leurs yeux. Cependant trois barques 
legeres, montees, chacune par dix jeunes Grecs, glis- 
serent, pendant une nuit obscure, a travers les 
vaisseaux ottomans et tenterent de les incendier; 
mais les Turcs, avertis par les Genois de Galata qui, 
durant le siege, trahirent a la fois et les Ottomans et 
les Constantinopolitains, dans la pensee de se mana
ger l’appui des vainqueurs quels qu’ils fussent, les 
Turcs, disons-nous, veillaient; les jeunes Grecs furent 
apercus, faits prisonniers, egorges, et le lendemain, 
au lever du jour , les Ottomans montrerent aux as- 
sieges les tetes ensanglantees de leurs compatriotes; 
la represaille fut prompte : Paleologue avait des 
captifs musulmans, il les fit decapiter; leurs tetes 
furent placees sur les remparts de maniere a etre 
vues des assiegeants.

— 437 —

1. Solak-Zadeli.



— 438 —

La lutte devenait chaque jour plus acharnee. 
Cependant Mahomet I I , guide par on ne sait quel 
sentiment, fit des propositions de paix a Constan
tin ; il lui offiit, a condition de lui livrer Constan
tinople , une principaute dans la Moree. L’em- 
pereur repondit que la Moree lui appartenait, qu’il 
la donnerait au sultan s’il desirait la paix, mais 
qu’il n ’abandonnerait jamais Constantinople et son 
peuple. « Constantinople! s’ecria le sultan irrite 
du refus de Paleologue, sera, dans peu de jours, 
mon trone ou mon tombeau! » II annonca a son 
armee un assaut general pour le 29 mai et enflamma 
l’ardeur de ses soldats en leur promettant, comme 
recompense de leur courage, les belles femmes 
grecques, les captifs, le pillage de Constantinople, 
ne se reservant pour lui que la ville et ses edifices. 
II promit meme le gouvernement de la plus opu- 
lente province de son empire a celui de ses soldats 
qui, le premier, monterait sur les murs de 1’empire 
grec \  Mahomet I I , a cheval, tenant dans sa main 
une massue d’or, jura par le prophete de la Mecque, 
par l’ame de son pere, par ses enfants et par son 
cimeterre, que le Coran triompherait dans Constan
tinople. D’immenses acclamations repondirent a son i.

i . Les conquerants de tous les ages ont excite le courage de 
leurs soldats par des promesses plus ou moins sinceres de gagner 
des richesses tout en gagnant de la gloire ; au mois de 01811798, 
le general Bonaparte disait, a Toulon, en partant pour l’Egypte: 
« Je promets a chaque soldat qu’au retour de l’expedition il 
aura a sa disposition de quoi acheter six arpents de terre. » 
{Histoire de Napoleon,  par M. de Norvins, t. I, p. 314.)
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discours. Et les derviches, parcourant les rarigs de 
l’armee, disaient : « Heureux ceux qui vont cueillir 
la palrae du marly re ! malheur aux laches qui songe- 
raient a la fuite! » Le camp des Turcs fut lout a coup 
illumine le 28 mai au soir. Les soldats se livraient a 
des danses et faisaient retentir l air de chants d’al- 
leg resse. Les musulmans celebraient d’avance leur 
victoire! Bien different etait le spectacle qu’offrait 
en ce moment l’interieur de Constantinople! Les 
habitants de tout age, de tout sexe, de toute condi
tion, couraient dans les rues, entraient dans les 
eglises en poussant des cris de desespoir : Kyrie 
eleison! Kyrie eleiscm! disaient-ils, en tombant a 
genoux au pied des saints autels; Seigneur, detour- 
nez de nous votre juste colere et ddlivrez-nous de nos 
ennemis !

Cependant Constantin Paleologue conservait son 
magnifique caractere. Dans cette nuit funeraire du 
28 au 29 mai, l’hero'ique empereur se rendit a 
Sainte-Sophie , se confessa, communia, demauda 
pardon a ceux qu’il aurait pu offenser durant sa \ie  j 
puis il rentra dans son palais qu’il ne devait plus 
revoir, prit ses armes, monta a clieval, rassembla sa 
poigneede braves soldats dans Γhippodrome : « Com- 
pagnons! leur dit-il d’une voix ferme, voila notre 
dernier triomphe ou notre derniere heure ! que notre 
courage surmonte lous les perils! Vos ancetres ont 
dompte le monde arme coutre eux ! Depuis des 
siecles Constantinople a resisle aux attaques des bar- 
bares! Recemment encore, Mourad II s’est vu re
pousse loin de nos remparls ! Ilya  peu de jours votre
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vaillance a fait reculer les soldats de Mahomet! Nos 
fosses, nos champs, leurs relranchements meme 
sont jonclies de leurs morts Encore un jour de 
courage, mes amis, et tout est sauve! Nous defen- 
dons ce que les hommes ont de plus sacre : notre 

v religion, notre patrie, notre liberte ! La gloire nous 
attend! la patrie nous appelle! Les ombres de nos 
heros nous contemplent! marclions! je partagerai 
avec vous tons les perils du combat, comme tous les 
fruits de la victoire ; mais si Constantinople tombe , 
si mes compagnons perissent, je ne leur survivrai 
pas ! — O ui! nous mourrons tous ou nous vain- 
crons avec vous ! victoire et longue vie a Constantin 
Auguste ! » s’ecrierent les guerriers. Ils s’embras- 
serent en versant des larmes e t , se devouant a la 
m ort, allerent occuper les postes qui leur etaient 
assignee. L’empereur se placa a la porte Saint-Ro- 
main avec trois cents hommes d’elite.

L’assaut general, annonce par le sultan, commenca 
le 29 mai aux premieres lueurs du jour. Toute la r- 
tillerie ottomane foudroya en meme temps la ville 
du cote du port et du cote de la terre. Bientot les 
eclielles des assiegeants sont dressees au pied des 
remparts et les musulmans montent a la breche. 
L’empereur debout, sur la porte Saint-Romain, se 
bat comme un lion a cote de son cousin Theodore 
Paleologue , Demetrius Cantacuzene et Justiniani, 
noble genois renomme pour sa bravoure et ses ta
lents militaires. II est huit heures du matin et les 
Turcs sonttoujours repousses. Mais Justiniani recoit 
une balle dans la main et demande a l’empereur la
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permission de se retirer : « Voire blessure n’est pas 
grave, lui dit Paleologue; restez ici! ne nous aban- 
doiinez-pas! Et par quelle voie sortirez-vous de la 
viHe? nous sommes cernes de toutes parts! » — Je 
suivrai la voie, repond Justiniani, que Dieu a ou- 
verte aux musulmans; il abandonna le poste de l’lion- 
neur, et cel acle de lachete lernit toute une vie de 
gloire. La retraite du general genois jeltela conster
nation parmi les assieges. A dix heures du matin les 
Turcs sout maitres de la ville, penetrent dans son en
ceinte et massacrent tout ce qui s’ofTre a leurs coups. 
La noire fumee du canon enveloppe la cite et se mele 
a la poussiere des remparls qui s’ecroulent. Les bles
ses et les mourants remplissent Fair de leurs cris. Le 
peuple epouvante court en foule dans Sainte-Sophie 
et demande a Dieu de lui envoyer l’ange exlermina- 
teur qui, selon la prophetie, devait sauver Constan
tinople a la derniere heure du peril.... «Miserables 
Grecs! s’ecrie Flustorien Ducas, vous recourez 
maintenant a des proplieties! vous attendez un ange 
pour vous sauver! Ah! si au milieu des malheurs qui 
vous environnent un ange descendait du ciel et qu’il 
vous promit d’exterminer vos ennemis a la condition 
de souscrire a la reunion des deux Eglises, vous re- 
pousseriez ce moyen de salut, ou vous ne l’accep- 
teriez que pour vous parjurer encore! Ceux qui de- 
claraient il y a peu de jours qu’ils aimeraient mieux 
tomber au pouvoir des Turcs que d’etre secourus et 
sauves par les Latins, savent si je dis la verite! » 
Mais les Ottomans envaliissent Sainte-Sopliie apres 
en avoir brise les portes a coups de liache; ils ou-



tragent les femmes, les religieuses aa pied des au- 
tels, egorgent les liommes , les enfants et pillent les 
tresors du sanctuaire. En moins'de deux heures cin- 
quante mille Constantinopolitains sont reduits en 
esclavage pour etre disperses sur la surface de F em
pire asiatique de Mahomet I I ; d’autres Grecs, plus 
heureux, se precipitent dans des galeres chreliennes 
mouillees dans la Corne d’or et dans le Bosphore, 
et font voile vers l’ltalie emporlant, avec les dou- 
leurs de la patrie perdue, de precieux manuscrits 
des auteurs de la Grece antique et des Peres de 
l’Eglise, nobles monuments de l’esprit humain dero
bes aux flammes, et destines a embellir les biblio- 
theques de Florence ou ils sont encore. Par une 
coincidence remarquable, le naufrage des lettres a 
Constantinople, devenue la proie des barbares de 
Pislamisrne, arrivait au moment meme oil Fart de 
Gutenberg, qui devait perpetuer la pensee de 
rhomme, venait d’etre decouvert dans une ville de 
la Germanie; etles Medicis, ces amis passionnes des 
productions de Pintelligence, recevaient les tresors 
de la litteralure grecque , les livraient a Fimprimerie 
el la renaissance des lettres et des arts s’accomplis- 
sait en Occident.

Cependant Paleologue et quelques-uns de ses in- 
trepides compagnons quittent la porte Saint-Romain 
et volent a la porte Caligaria par laquelle des flots 
de Turcs entrent dans la ville. Le carnage est hor
rible devant cetle porte. Les chretiens et les musul- 
mans se prennent a bras le corps et s’egorgent. Le 
glaive de Fempereur abat plus d’un infidele. Mais
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ses guerriers succombent sous le nombre. Eti les 
voyant morts autour de lui et n ’esperant plus sauver 
la ville, Paleologue dit en sanglotant : « Quoil mes 
fideles compagnons out cesse de vivre, mon empire 
est perdu et moi j ’existe encore! me faudra-t-il tom- 
ber vivant entre les mains des Turcs! ne se trouve- 
ra-t-il pas encore un chretien pour me tuer! » Au 
meme instant deux janissaires le percent de part en 
part avec leurs cimeterres, et le corps de l’empereur 
reste confondu parmiles victimes. 11 avait quarante- 
neuf ans, etait veuf et ne laissait aucune posterite. 
Avec quel religieux respect n’avons-nous pas con- 
temple celte porte d’Egri-capoussi ou Paleologue 
tomba avec tant de gloire! car nous ne connaissons 
pas dans l’histoire un plus solennel et plus drama- 
tique spectacle que celui du dernier des Constan
tins convaincu de la perte de son empire et voulant 
mourir avec lui. Ce martyr du patriotisme semblait 
n’elre monte sur le trone que pour s’ofTrir en holo- 
causte comme une victime expiatoire des crimes 
oommis par un si grand nombre de ses prede'ces- 
fceurs; mais sa belle mort est plus glorieuse, a dit 
Gibbon, que la longue prosperite des Cesars de 
Byzance.

Apres son entree a Constantinople Mahomet II 
fit recbercher le cadavre de l’empereur chretien, 
qu’on trouva sous un monceau de morts; sa chaus- 
sure de pourpre parsemee d’aigles d’or le fit re- 
connaitre; un Turc coupa la tele a ce corps de- 
chire par cent blessures et la porta au sultan qui, 
apres l’avoir consideree avec une joie feroce, ordonna



de la mettre au sommet d’une colonne de bronze de 
la place Augusteon. 11 Venvoya ensuite aux gouver- 
neurs musulmans des provinces de l’Asie et de la 
Thrace comrae le trophee de s"a conquete.

L’empire grec, qui se mourait depuis six siecles, 
et auquel Mahomet II n’ota que son dernier souffle 
de vie, perit done le 29 mai 1453, Van de l’he- 
gire 831, onze cent vingt-trois ans apres la fonda- 
tion de Constantinople par le fils de sainte Helene. 
Reduit a la seule ville de Byzance sous Constantin 
Paleologue et son predecesseur, cet empire, autre
fois si vaste et si puissant, finit, selon la belle image 
de Montesquieu, comme le Rhin quin’est plus qu’un 
ruisseau lorsqu’il se perd dans l’Ocean. Les Constan- 
tinopolitains qui, en d’autres temps, avaient si vail- 
lamment et si efficacement defendu leur ville contre 
les barbares, n’opposerent aucune resistance aux 
Ottomans en 1453. Paleologue, ses soldats grecs et 
les troupes auxiliaires de Genois, montrerent seuls 
du courage. La plupart des grands avaient fui lache- 
ment la capitale avant le siege, emportanl avec eux 
leurs richesses qu’ils auraient pu utilement employer 
a la defense de la ville, et le peuple recourut a des 
superstitions grossieres pour etre sauve quand il au- 
rait du s’armer pour combattre les infideles. Lorsque 
Mahomet 11 se preparait a attaquer Constantinople, 
Paleologue avait charge deux moines, verses dans 
Part des constructions, de reparer les remparts de 
la cite menacee; les travaux ne s’accomplirent pas, 
et les sommes qui leur avaient ete consacrees furent 
enfouies dans la terre par ceux-la memes qui les
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avaient recues. Le grand-due Notaras, qui aimait 
mieux, avait-il d it, voir le turban de Mabomet a Con
stantinople que la tiare du pape, vint, apres la 
chute de la cite, deposer, en tremblant, ses tresors 
aux pieds du vainqueur: « Pourquoi, lui dit le sul
tan indigne , n’as-tu pas employe cet or a la defense 
de ton prince et de ton pays ? — La volonte de Dieu 
etait, repondit Notaras, que ces tresors t'appartins- 
sent. — Eli bien! repliqua Mahomet II, e’est a Dieu 
que j’en suis redevable, non a toi. » Toutes ces lache- 
tes et toutes ces infamies ne se produisent que cliez 
les peuples corrompus, decrepits et qui ont perdu le 
sens moral; elles se montrerent a Rome, sous le 
regne d’Honorius, en 410, lorsque Alaric Ier saccagea 
cette ville; ses habitants, au nombre de douze cent 
mille, a cette epoque, n’opposerent au roi des 
Goths d’autres armes que leurs richesses pour flechir 
sa colere; il railla les descendants des conquerants 
du monde et prit leur ville et leurs tresors. Ni les 
Romains, ni les Constantinopolitains n’elaient plus 
dignes de posseder leur noble pays, u Un royaume, 
a dit l’eternelle Sagesse, est transfere d’un peuple a 
un autre a cause des iniquites, des violences et de 
la mauvaise foi qui y regnent. » Dieu, qui fixe le 
terme des empires comme celui des hommes, per- 
met done qu’unc nation succede a une autre, mais 
l’liumanite dont il connait seul la fin derniere, ne 
s’aiTrancbit jamais des douleurs dont le Sisyphe de 
la Fable est I’image.

Une ombre de tristesse passa sur le front de Maho
met Il quand il entra dans le palais desole et solitaire
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bati par Constantin le Grand, embelli et successive- 
ment habile par cent monarques; frappe du neant des 
grandeursliumaines, le sultan repeta ce distiqued’un 
poete persan : « L’araignee file sa toile dans la de- 
meure des empereurs et la chouelte fait retentir les 
voutes royales d'Efraisiab de son chant lugubrel. » 
Mais les transports de la victoire remplacerent bien- 
tot cette poetique tristesse ; dans un splendide festin 
donne par Mahomet II aux principaux chefs de son 
armee, le sultan but du vin en depit du Koran ; a 
moitie ivre, il ordonna a un de ses eunuques de lui 
amener le plus jeune fils du grand-due Notaras, age 
de quatorze ans, et dont on lui avait vante la 
beaute. Dans cette occasion Notaras se releva dans 
sa dignite en expiant ses fautes par le martyre : « Ja
mais, dit-il a l’eunuque, mon enfant ne servira aux 
plaisirs infames de ton maitre ! Plutot ma mort et 
celle de tous les miens qu’une telle souillure dans ma 
famille! » Mahomet II arracliacet enfant des bras de 
son pere, l’enferma dans son palais et fit decapiter 
Notaras et ses deux aulres fils. N’ayantpu sesaisir de 
rhistorien Phranza, Parni, leministre de Constantin 
Palealogue, Mahomet II fit etrangler son fils, age de 
quatorze ans, apres Pavoir outrage. Quand il eut 
detrone la nombreuse famille de Comnene qui re- 
gnait a Trebizonde, il lui donna le choix entre le Ko
ran et la mort qu’elle prefera a l’apostasie. Le sultan 
condamna Paul d’Erizzo, gouverneur de Negrepont, 
a etre scie en deux; Anne d’Erizzo, fille de cet illus-

i .  Cantemir;
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tre Veriitien, jeune, belle, et fiancee a un prince ita- 
lien, fut trainee dans la tente de Mahomet II : « Bour- 
reau de mon pere, lui dit I’hero'ique jeune fille en 
resistant a ses violences, ne vois-tu done pas que tu 
me fais borreur ! » Changeant son amour en fu- 
reur, le sultan lui fit couper la tete en sa presence. 
Le roi de Bosnie et trois princes bosniaques qui s’e- 
taient soumis aux armes du conquerant de Byzance, 
eurent le meme sort. II fit scier en deux trois cents 
insulaires de Lesbos etcinq cents Grecs qui formaient 
la garnison de Modon. Le consul de Venise, celui 
d’Espagne et leur famille furent egorges par ses or- 
dres a Constantinople. Redoutant l’influence d’une 
foule de seigneurs byzantins qui s’etaient caches apres 
le sac de Constantinople, Mahomet II publia une loi 
par laquelle il les invitait a se rendre aupres de lui 
munis de leurs titres de noblesse ; il leur promeltait 
de leuraccorder le rang dont ils jouissaient avant la 
conquete. Plusieurs d’entre eux se presentment au 
sultan qui les fit decapiter sur les marches de la cour 
de son palais. Pour s’assurer la tranquille possession 
du trone, Mahomet II assassina son frere encore a la 
mamelle ; puis, dans son Kanouname, sorte de code 
qu’il redigea a la suite de la prise de Constantinople, 
il decreta le fratricide, erigea le rneurtre en principe 
et en fit une loi d’etat. Se fondant sur ce precepte 
du Coran que le de'sordre esi plus pernicieux que le 
meurtre, Mahomet II dit : « La plupart des legistes 
ont declare que ceux de mes illustres fils ou petit-fils 
qui monteront au trone pourronl faire executer leurs 
freres afin d'assurer le repos du monde. >» Et cette



horrible jurisprudence, ecrite en traits de sang dans 
les fastes de Γempire ottoman, est restee en vigueur 
jusqu’a nos jours parmi les successeurs du vainqueur 
de Byzance. « Mahomet I I , a dit Voltaire , etait le 
prince le mieux el eve, le plus poll de son temps1 ; il 
appelle archives de mensonges les livres des auteurs 
chretiens qui ont fait connaitre les atrocites dont ce 
sultan s’est souille, et ne veut ajouter foi qu’aux his- 
toriens musulmans, lesquels ne font jamais mention 
des supplices infliges par les empereurs turcs, soit a 
des criminels, soit a des innocents. Voltaire s’est fait 
l’apologiste de Mahomet II, couvert de crimes de tons 
genres, et n’a pas trouve une bonne parole pour 
Constantin Paleologue, tombant en heros avec son 
empire; mais l’empereur chretien s etait confesse et 
avait communie la veille de sa mort sublime, et cet 
acte de devotion a celteheure supreme n’excita pro- 
bablement que le mepris ou le dedain dans l ame de 
l ennemi du christianisme. Voltaire s’est etudie a 
falsifier l’histoire, a menlir toutes les fois que la re
ligion de Jesus-Clirist s est trouvee sous sa plume; il 
est odieusement ridicule dans presque tout ce qu’il 
dit et dans ce qu’il ne veut pas dire de la conquete 
de Constantinople par les musulmans.

Mahomet lolera le christianisme dans cette ville; 
mais cette tolerance, inspiree par la politique, et non 
par une pensee de liberte religieuse, comme Voltaire 
a voulu le faire accroire, devint un instrument de 
servitude entre les mains du sultan victorieux; il
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1. Histoire generate, t. VII, p. 492, edit, de 4 817.
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s’empara de la moitie des eglises, spolia les ricliesses 
qui leur etaient affectees, et laissa l’autre moitie des 
sanctuaires chretiens aux disciples de l’Evangile de- 
venus ses esclaves. Sainte-Sophiefu tie premier sanc- 
tuaire cbretien qu’il convertit en mosquee sous le 
Dom d '4ya Sophia qu’elle conserve encore chez 
les Turcs. Les tableaux des saints furent arraches et 
mis en lambeaux et les statues d’or et d’argent, 
les vases sacres oublies par les pillards musulmans 
dans les eglises livrees a leurs profanations, gros- 
sirent le tresor du sultan. Les habits sacerdotaux 
servirent de housses aux cbevaux et aux chiens des 
gens de guerre. Ils promenerent dans les rues un 
crucifix sur lequel ils avaient mis un bonnet de janis- 
saire, et disaient aux cbretiens, en leur montrant 
l’image de la Redemption : Giaours ! voila votre 
Dieu ! « La conquele de Constantinople, dit Cog- 
gia-effendi, fit taire le bruit detestable des cloches et 
disparaitre des eglises (devenues des mosquees) les 
idoles qui les souillaient. Cette ville, ainsi conquise, 
devint la demeure des unitaires; et la clef de ce sejour 
enchante qui rivalise avec la citadelle du ciel, ouvril 
la serrure de bien des choses difficiles. » Cette con- 
quete, en effet, fut suiviede celle de laGrece entiere, 
de la Valacbie, de la Bosnie, de la Servie, dela Cri- 
mee, de plusieurs iles de TArcbipel, et de l’Albanie. 
Cette derniere province, erigee en royaume par le 
f’ameux Scanderbeg, I’un des plus redoutables enne- 
mis des Turcs, ne tomba au pouvoir de Mahomet II 
qu’apres vingt-quatre ans de guerre. Le sultan ne vit 
echouer sa fortune que devant les remparts de Bel- 

i .  p o u j o v l a t .  29
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grade (1456), au pied desquels le vaiUant Hunyade, 
roi de Pologne et de Hongrie, tua vdngt mille musul- 
mans, et sous les rnursde Rhodes, hero'iquement de- 
fendus par les chevaliers de Saint-Jean de Jerusalem, 
ayant a leur tete le fameux d’Aubusson, grand maitre 
de l’ordre (1480). L’Occident, qui n’avait rien pu 
faire ou rien voulu faire pour sauver Constantinople, 
fut saisi d’effroi en apprenant la chute duBas-Empire. 
Mahomet II porta ses armes jusque dans le Frioul et 
s’emparade laville d ’Otrante, dont il massacra la gar- 
nison. L’ltalie et Γ Allemagne furent. a la veille d ’̂ prou- 
ver le sort de Constantinople et de la Grece. Des 
murmures s’eleverent contre le pape Nicolas V, au- 
quel on reprocha de n’avoir pas preche une croisade 
pour repousser les infideles. Ce qui est historique, 
c’est que le souverain ponlife supplia vainement les 
puissances de l’Europe de s’armer contre les Turcs 
et Philippe le Bon, due de Bourgogne, qui avait fait 
des preparatifs pour la guerre sainte, fut le pre
mier a manquer a ses promesses de combattre les 
ennemis du nom chretien. Desesperant de soulever 
l’Occident pour la defense de la chretiente menacee, 
Calixte III , successeur de Nicolas V au trone ponti
fical , voulut du moins implorer la protection du 
ciel en faveur des Hongrois, auxquels Mahomet II 
faisait une guerre determ ination. Le pape or- 
donna que cliaque jour, a midi, on sonnat les clo
ches dans toutes les paroisses de l’Europe, afin d’a- 
vertir les fideles de prier pour les Hongrois qui 
combattaient contre les Turcs. Calixte III accordait 
les indulgences a tous les chretiens qui, au son des



cloches, reciteraient le Pater et XAve Maria. Telle 
fut l’origine de 1’Angelas, que les usages de Γ&· 
glise catliolique ont consacre et conserve de nos 
jours1.

Pendant le siege de Constantinople (1453), le fa- 
meux Eyoub (Job), le compagnon de Mahomet et 
son porte-etendard, apparut en songe a un scheik 
et lui revela, dit la legende, le lieu ού ses restes etaient 
ensevelis. La miraculeuse decouverte de cette sepul
ture, habilement exploitee par Mahomet II, qui vou- 
lait frapper rimagination de son peuple fanatique, 
contribua puissamment a la chute de Bvzance. Apres 
sa victoire, le sultan eleva une mosquee et un turbeh 
(mausolee) a la memoire d’Eyoub. C’est dans cette 
mosquee, situee dans le faubourg de ce nom, que les 
empereurs turcs , a leur avenement au trone, vont 
ceindrele sabre du prophete, ceremonie qui repond 
au sacre de nos anciens rois. Mahomet II fit construire 
deux aulres mosquees a Constantinople, dont Tune 
est un des plus beaux monuments de l’islamisme. 
Au-dessus de la porte d’entree de cette mosquee on 
lit en lettres d’or cesprophetiques paroles altribuGes 
au fondateur du mahometisme : Les musulrnans 
s’empareront de Constantinople. Heareux le prince, 
heureuse Varmde qui en feronl la conqudte / Des ima- 
rets (cuisines publiques), des m^dresses (colleges) , 
des hopitaux, des karavanserai (hotelleries pour les 
voyageurs), une maison de fous , des fontaines pu
bliques, une bibliotheque renfermant des ouvrages

1. Michaud, Hisloirc des croisades, t. V.
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tu rcs, arabes et quelques exemplaires d’Aristote, 
echappes au ravage des soldats osmanlis, s’eleverent, 
par les soins de Mahomet II, a Constantinople. Il fit 
batir, sur les mines de l’eglise des Apotres et sur cel- 
les des tombeaux des empereurs chretiens qui se 
trouvaient dans ce sanctuaire, un palais appele au- 
jourd’lnii le Vieux- Scrail; il fut la residence de 
Mahomet II et de plusieurs de ses successeurs. Les 
Turcs donnerent a Constantinople le nom d’lslam- 
boul (plenitude de Tlslamisme); ils l’appelerent aussi 
Oumedunya (mere du monde); mais la capitale de 
Γempire ottoman est generalement designee sous le 
nomde Stamboul (labien garclee).

Mahomet II mourut. le 3 mai 1481, dans la trente- 
deuxieme annee de son regne et la cinquante- 
deuxieme de son age, au moment ou il se preparaita 
etendre encore les bornesde son empire. Ce prince, 
auquel les historiens turcs ont justement donne le 
titre de Conquerant, a du toute sa celebrite a la chute 
du Bas-Empire, comme certains individus doivent 
rimmortalite de leurs noms a un acte eclatant auquel 
ils se sont trouves meles, bien plutot qu’a leur genie 
propre. Doue d’une vive intelligence et d’une de ces 
volontes de fer qui poussent toujours les hommes eh 
avant et les determinent a tout vaincre, Mahomet II 
n’eut cependant pas de genie', et presque toutes ses 
conquetes flu ent des conquetes faciles; il se \ i t  reduit 
a l’impuissance toutes les fois qu’il se trouva en face 
d’un ennemien etatdelui resister. Huit milleguerriers 
renfermes dans Constantinople le tinrent cinquante- 
trois jours en echec; Scanderbeg lui resista pendant
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plus de vingt annees dans les montagnes de l’Albanie; 
Hunyade et les chevaliers de Rhodes, contre lesquels 
il avait dirige toutes ses forces, ecraserent ses armies. 
Sa puissance ne grandit qu’en raison de I’extreme 
faihlesse de l’empire grec et de l’indifference de l’Oc- 
cident pour Constantinople. Mahomet II avait des 
moeurs abominables et sa ferocite nous est connue. 
On a dit et repete que ce prince savait le persan ; 
l’arabe, le chaldeen, le syriaque, le grec, le latin, et 
qu’il ecrivait dans ces diverses langues ; ce sont la 
des fables dont une savante critique historique a fait 
justice1. Mahomet II savait le turc, voila tout ; mais 
ce prince avait l’esprit cultive et protegea les sciences 
et les arts. Sous le nom d’aouni (le secourable), il 
composa des poesies qui nous sont inconnues; mais 
il justifia ce titre par les nombreux secours qu’il ac- 
corda aux peintres , aux arcbitectes , aux poetes de 
son empire et a ceux des pays etrangers. Son carac- 
tere elait profond^ment dissimule ; il s’etudiait a ne 
jamais laisser penetrer sa pensee. L’un de ses vizirs 
le voyant un jouroccupe a despreparatifs de guerre', 
lui demanda respectueusement quel pouvait etre le 
motif de ces nouveaux armements. « Si un poil de 
ma barbe le savait, repondit brusquement Mahomet, 
je l arracherais et le jetterais au feu ! » Sa cruaute 
naturelle <̂ lait cachee sous des formes douces, po- 
lies : le sultan prononcait une sentence de mort en 
souriant et en caressant sa barbe. Un ecrivain turc a

i . Voy. le III* vol, dc YHistoire dc Tempire ottoman, de 
M. de Hammer. .J i> :
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bizarrement retrace son portrait physique ; il com
pare son nez aquilin a un bee de perroquet reposant 
sur des cerises ; sabarbe noire etait aussi epaisse que 
des fils d’or joints ensemble, et sa moustache ornait 
ses levres comme des feuilles de barolie posees sur 
un bouton de rose. Sesyeux noirs etaient petits, vifs 
et brillants. Ses joues, pleines et rondes etaient nuan- 
cees de teintes rouges et blanches. Sa taille etait 
moyenne et bien prise. Il montaita cheval avec une 
rare perfection et personne mieux que lui ne savait 
dompter les plus fougueux coursiers. Il portait le 
large pantalon, la robe flottante, les brodequins jau- 
nes termines en pointe, et son turban, compose d’e- 
toffes de soie de diverses couleurs, avail la forme cy- 
lindrique. Le sultan aimait le luxeet la magnificence 
exterieure; ses vetements, ses armes, comme la bride, 
la selle, les caparacons de son cheval de bataille, 
resplendissaient d’or et de pierreries. Son tombeau 
s’eleva a Constantinople dans une des mosquees 
qu’il fit construire et qui porte son nom. Longtemps 
les pays occidentaux baignes par la Mediterranee 
s’etaient crus menaces par le vainqueur de Byzance, 
et sesvictoires avaient surtout glace d’effroi les peo
ples d’ltalie, aux yeux desquels l’etendard de Maho
met s’etait deploye sur les cotes napolitaines. Rome, 
qui n’avait pu arreter le progres des armees musul- 
manes depuis la prise de Constantinople, tressaillit 
de joie a la nouvelle de la mort de Mahomet II. Le 
pape ordonna des prieres, des fetes, des processions 
solennelles, qui durerent trois jours dans la ville 
pontificate; et pendant ces trois jours l’artillerie du
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chateau Saint-Auge ne cessa de se faire entendre. On 
remerciait le ciel d’avoir delivre la chretiente de son 
plus formidable ennemi. Cette allegresse succedant 
a la terreur universelle, nous fait mieux comprendre

met II avait repandue parmi les chretiens d’Occident.
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CHAPITRE XXIX.

Un dernier regard sur le Bas-Empire.

II en est des faits historiques comme de certains 
chiffres : ils sont plus instructifs, ils parlent plus liaut 
que de longues et brillantes dissertations. Le champ 
de la fantaisie s’ouvre si facilement a une imagination 
ardente! Le style, ce don du ciel, cette ravissante 
liarmonie du langage, qui ne devrait retentir que 
pour celebrer le beau, le grand, le vrai, le style a 
quelquefois ete mis, de nos jours, au service des 
systemes, des theories dans le domaine de l’histoire. 
Des svslemes, des theories en liistoire! ces mots se 
contredisent, et choquent le bon sens. C’est comme 
si on voulait etablir que l’hiver n’est pas l’hiver, mais 
le printemps; que l’ete est en tout point semblable 
a l’automne; que l’ordre des saisons est mal regie 
et, qu’enfin, Dieu s’esttrompe dans la merveilleuse 
organisation des lois de la nature.

Que les systemes et les theories aient leur libre car- 
riere en philosophic, dans l’ordre des idees abstrai- 
tes, cela se comprend, jusqu’a un certain point; 
mais nous les bannissons, quant a nous, des travaux 
historiques. L’histoire est ce qui est; elle n’est pas a 
faire, elle est faite; et nul n’a le droit, ni le pouvoir 
de la changer. Chacun, dira-t-on, peut-etre, ecrit
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1’histoire a son point de m e; si cela etait ainsi, il 
faudrait renoncer a la verite historique, car cliacun 
pourrait de'couvrir une verite differente, et, de ve
rite, il n’y en a qu’une, une seule. Tacite, cet im- 
mortel modele, n’apas ecrit l’histoire a son point de 
vue; son genie a burine les evenements et peint le 
coeur liumain dans les faits. Les plus foudrovants 
discours sur Neron et son regne, ne seraient jamais 
parvenus a montrer, comme le simple recit de Ta
cite , le monstrueux fils d’Agrippine dans toute la noir- 
ceur de son ame et l’horreur de ses actes. Les liisto- 
riens des temps anciens et ceux des temps modernes 
dont les noms sont une autorite, n’ont pas mis des 
systemes, des theories, des libelles ou des panegy- 
riques a la place des annales des nations; ils ont 
procede par les faits et les jugements qui naturelle- 
ment en decoulent; et nous, le plus humble parmi 
les humbles, le dernier d’entre les derniers, nous 
nous somraes efforce dans la premiere partie de ce 
travail, et nous nous efforcerons jusqu’au bout, de 
nous inspirer des lecons des maitres dans l’art d’e- 
crire l’histoire*

Nous nous sommes particulierement applique, 
jusqu’a la derniere heure du Bas-Empire, a montrer, 
par 1’exacte exposition des faits, des evenements, 
les rares epoques de grandeur de cet empire, et les 
principales causes de sa chute. Nous avons vu Con
stantin fonder, avec la grande ville de Constanti
nople, un ordre nouveau dans la politique, dans les 
lois, a l’aide de la religion chrelienne dont il fut le 
premier disciple couronne. La Providence permit
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que la nombreuse famille cle ce grand homme dispa- 
rut rapidement de ce monde. Dieu foudroya le der
nier rejeton de cette famille au moment o u , pliilo- 
sophe insense, arme du pouvoir souverain, il se 
consumait en impuissants efforts pour detruire le 
regne du Christ sur la terre , et faire revivre le vieux 
monde paien, couclie dans la poussiere, comme il 
avait voulu, malgre les arrets du ciel, rebatir sur ses 
ruines le temple juif a Jerusalem.

Ap res Julien les heresies levent audacieusement la 
tete et s’imposent violemment au monde par la ty
rannic de quelques empereurs; la ferme attitude des 
Peres de l’Eglise, leur genie, leur foi livrent a ces 
heresies une guerre incessaute, et les sectaires qui, 
souvent, n ’etaient que des factieux politiques, sont, 
en partie, reduits a neant par les lois severes de 
Theodose. Les splendeurs imperiales reparaissent 
avec ce grand prince qu i, au sein de la toute-puis- 
sance, donne, au monde etonne, le spectacle d’un 
despote, devant qui tout tremblait, se courbant 
devant les reproclies religieux d’un pretre chretien 
et ses severiles meritees ! Pendant le long et memo
rable regne de Justinien, Belisaire represente, a lui 
seul, la gloire militaire des vieux jours romains; et 
Justinien, basanl sa legislation sur les principes clire- 
tiens, legue a la posterite des lois qu’elle admirera 
toujours. Mais la fmissent, a peu pres, siPon excepte 
le bon et vaillant Heraclius, l’etonnant Basile et quel
ques autres Cesars byzantins, les temps glorieux du 
Bas-Empire. A partir des successeurs de Basile, I’his- 
toire de Constantinople nous offrele repoussantspec-



—  4-59 —

tacle des meurtres, des parjures, des lachetes sous 
toutes les formes et dans presque toutes les circon- 
stances.

Le pouvoir militaire s’arroge plus que jamais le 
droit de nommer les empereurs, et ne reconnait 
d’autreloi que celle du sabre. Le schisme de Photius 
allume les haines des Grecs contre les Latins, a ce 
point de preferer l’esclavage des Turcs a la liberte 
qui aurait pu venir du pape. De nombreuses tenta- 
tives de reunion des deux Eglises, seul espoir de 
salut pour l’empire, s’accomplissent, se rompent 
successivement, et cela toujours par la mauvaise foi 
grecque. C’est vraiment une chose curieuse que cette 
perseverance du caractere grec dans Part de la dissi
mulation. « Je ne leur dispute, disait Ciceron en 
parlant des Grecs, je ne leur dispute ni les lettres, 
ni les arts, ni l’elegance du langage, ni la finesse de 
1’esprit, ni Γ eloquence; et s’ils out encore d’autres 
pretentions, je lie m’y oppose point; mais quant a 
la bonne foi et a la religion du serment, jamais cetie 
nation η’γ  a rien compris; jamais elle n’a senti la 
force, i autorite ( auctoritas, ce mot est remar- 
quable), le poids de ces choses saintes. D’ou vient 
done ce mot si connu : Jure dans nia cause, et je  
jurerai dans la tienne? donne-t-on cette phrase aux 
Gaulois et aux Espagnols? Ceux meme qui n ’enten- 
dent pas la langue savent comment cela se dit en 
grec. Cette nation a toujours regarde le serment 
comme une plaisanterie1. »

4 . Plaidoyer pour Flaccus.
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La legerete cles Grecs est devenue proverbiale, 
comme leur etourdissante loquacite et leur esprit de 
chicane. Clement d’Alexanderie, qui etait Grec ce- 
pendant, disait: « Le caractere des premiers philo- 
sopbes n’etait pas d’ergoter ou de douter, comme 
ces philosophes grecs qui ne cessent cl’argumenler et de 
disputer par une. vunite vdine et sterile qui ne s'oc- 
cupenp; en fui que d' inutiles .fadaises. La philosophie 
nest par venue aux Grecs quapres avoir fa it le tour 
de Vunivers. » Rien n est plus exact que cetle pein- 
ture. Mais qu’aurait done dit des Grecs du Bas-Em- 
pire ce Clement d’Alexandrie, i’un des plus grands 
docteurs de la doctrine catholique, de la doctrine
de Γunite, s’il avait vu les Bvzantins se rnorfondant' «/
dans de perpetuelles disputes tbeologiques ? C’etait, 
assurement un peuple spirituel, mais brouillon, 
ayant peu de bon sens et n’ayant plus de patrio- 
tisme dans les derniers temps de son existence 
politique a Constantinople, ll .acclamait les Cesars 
quand ils revetaient la pourpre, et les trainait aux 
gemonies quand ils en etaient depouilles. A toutes 
les epoques, d’ailleurs, dans tous les pays et sous 
tous les regimes, le peuple a rarement su respecter, 
conserver ce qu’il avait fait lui-meme en politique.
; Que d’intrigants, de conspirateurs, de meur- 
Iriers, de chefs d’armee nous voyons s’imposer, par 
la force, au peuple de Constantinople, el demander, 
en meme temps a ce peuple sur lequel planait la ter- 
re u r, une sanction pour legitimer leur pouvoir 
usurpe! Jamais Γapprobation populaire ne leur faisait 
defaut! Ceci nous rappelle un distique oriental qu’un



— 461 ·—
Ottoman, grand ministre et ecrivain de talent1, cite 
au sujet de l’usurpation du Irone de Perse par le 
fameux Taliamas Nadir Kouli-khan (1736). Apres 
avoir inomole une partie de la famille de Houssein, 
legitime scliah de Perse, deja assassine, Taliamas, 
a la tete d’une formidable armee, se fit procla- 
mer roi par les fonctionnaires et le peuple. Les 
Persans, terrifies, liii decernerent a l’unanimite, 
Vantique couronne des sophis, que Nadir avail ra - 
massee dans le sang. Voici ce distique, qui pour- 
rait trouver plus d’une application dans Thistoire 
des revolutions parties d’en haut; c’est le peuple qui

Je suis un perroquet en face d u n  miroir; je  ne 
dis que ce que dit mon maitre et ne dis rien de

Ce perroquet se change parfois en un lion terrible, 
et met en pieces, le lendemain, son idole de la 
veille. Ne jouons pas avec lui, disait un homme 
d’Etat consomme, en parlant du peuple. Mais dans 
les deux derniers siecles du Bas-Empire, le peuple de 
Constantinople n’etait redoutable qu’aux empereurs; 
il ne l’etait plus pour les ennemis de la patrie; en- 
gourdi dans le luxe, la bonne cliere, ne trouvant 
plus ses joies que dans les jeux du cirque et dans de 
miserables discussions theologiques, le peuple ne 
s’alarmait plus, a la vue des musulmans qui le me- 
nacaient, que pour des interets materiels. Si on en 
croyait des temoignages contemporains, la noblesse

f\ .  Raghib-pacha. • t ,' * i



grecque, qui liabite encore, de nos jours, le quar- 
tier du Phanar, a Constantinople, aurait contribue, 
par des menees secretes, a la prise de cette ville en 
-1453; en echange de cette trabison, Mahomet II 
aurait promis aux Phanariotes de respecter leurs 
riehesses et quelques-uns de leurs anciens privileges. 
Quoi qu’il en so it, les nobles Grecs ont garde une 
partie de leurs fortunes; ils ont occupe a la  cour de 
Stamboul des emplois importants, lucratifs, tels que 
ceux d’interpretes du Divan; de leurs rangs sont 
sortis beaucoup de gouverneurs des principautes 
danubiennes conquises par Mahomet I I ; les Canta- 
cuzene, les Maurocordato, les Callimacbi et d’autres 
encore, figurent sur la longue liste des princes de la 
Moldavie, de la Yalacbie. Mais hatons-nous de dire 
que des descendants de ces families ont noblement 
lave dans le sang des Turcs, pendant la guerre de 
1’independance de la Grece, les hontes de quelques- 
uns de leurs ancetres.

Nous disions, tout a l’heure, et nous le disions 
d’apres l’bistoire, que seuls les interets materiels ani- 
maient les esprits, a Constantinople, depuis que les 
Turcs avaient plante leurs drapeaux victorieux en 
Bithynie et en Europe. Ajoutons que les Cesars, qui 
passaient si rapidement sur le trone ensanglante de 
Byzance, se presentaient toujours, a leur avenement 
au pouvoir, comme les gardiens, les protecteurs des 
proprietesdescitoyens, et c’est par la quils captaient 
leurs suffrages. Mais ces empereurs, qui montraient, 
en apparence, un soin si jaloux pour la conservation 
des biens de leurs sujets, donnaient ordinairement
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eux-memes l’exemple de la violation de la propriete 
la plus sacree en spoliant sans pitie ni raerci leurs 
predecesseurs au trone, et quelquefois aussi en spo
liant des grands de l’empire. La seen rite se changeaii 
alors en crainte, et chacun tremblait en secret pour 
son propre bien.

Ceux-la se trompent fatalement qui croient voir 
dans Γamour effrene des ricliesses un puissant ele
ment de conservation pour les empires. Tous les 
gouvernements (et il y en a eu beaucoup) qui ne se 
sontappuyes que sur les interetsmateriels, ontcrouhi 
avant l’heure. Loin de gue'rir les maux, de tels reme- 
des les aigrissent; e’est Plutarque qui a ditcela, Plu- 
tarque dont la liaute raison a aussi appele l’amour 
des ricliesses, une terreur funeste, une indigence de 
f  dme \  D’ordinaire cet amour, et l’histoire est la pour 
l’atlester, ne se montre dans toute sa fievreuse et 
impuissante ardeur, quelorsque tous les grands sen
timents sont eteints. Quand une nation n’a plus que 
la passion de l or, elle n’a plus l ien ; quand les gou- 
vernemeuts ne songent plus qu’a elever le niveau de 
Vaisance, des jouissances generales, pour parler le 
langage aujourd’bui en usage, ils cessent d’avoir des 
conditious de duree et de grandeur ; des signes de 
defaillance et de mort apparaissent de toutes parts; 
la societe n’a plus de base parce qu’elle n’a plus de 
vertus; les institutions se multiplient et tombent une 
a une; la passion de i’amour du bien s’̂ vanouit; des 
abimes insondables se creusent sous les pas d’une

I . QEuvrcs morales, t. VII, traduction de l’abbe Ricard.
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nation, puis elle s’y precipite, et son existence est
finie. Ce sont les bonnes mceurs et le respect des lots 
qui font la prosper ite des Flats, aditCiceron dans sa 
Republique.

Ce ne fut point avec de l or, ce fut avecdu fer, de 
la liberte, du patriotisme , que Rome conquit le 
monde et le soumit a ses lois ; que la Grece antique 
resista a l’Asie entiere armee contre elle ; que les 
Francs simplanterent dans les Gaules, et firent de ce 
pays le plus beau royaume du m onde; que toutes 
les nations ont grandi et consolide leur puissance.

Constantinople (nous l’avons dit dans notre pre
cedent chapitre) renfermait deux cent cinquante 
mille habitants en 1453; que firent les grands, 
que fit le peuple pour sauver leur liberie et leur 
empire ? Rien. Pendant que Constantin Paleologue 
et ses huit mille soldats combattaient et mouraient 
sur la breelie, les pretres, les grands, le peuple re- 
couraient a de miserables proplieties qui leur avaient 
annonceleur delivrance, argumentaient dans Sainte- 
Sophie sur le pain azjme, la procession du Saint- 
Esprit, lagloire du Thabor ; puis, au dernier moment 
du peril, ils songerent a sauver leurs fortunes, en 
fuyant devant l’ennemi, ou en les enfouissant dans 
la terre, afin de les retrouver apres le desastre. Ainsi 
fmissent ordinairement les nations qui n’ont plus au 
coeur aucun noble sentiment. Deja, merae, elles mar- 
client a pasrapides vers leur ruine totale quand elles 
n’arment plus leurs bras que pour conserver leurs 
ricliesses. « Gardez-vous de croire que la vertu soit 
un art dont il soit permis de ne point faire usage. Un



art, quoiqu’on ne s’en serve pas, esl loujours un 
art pour celui qui en possede la theorie, tandis que 
la vertu si on ne la met en pratique, n’existe plus, et 
avec clle pe'rissent les empires. Le plus noble usage 
de la vertu, c’est le gouvernement des peuples; c’est 
la representation fidele, non pas en paroles, mais en 
action, de toutes les merveilles qui retentissent dans 
Pombre des ecoles.1 2 »

Combien la republique romaine etait grande et 
forte lorsqu’apres le desastre de Cannes, au moment 
ou plus rien ne semblait s’opposer aux progresd’An- 
nibal, le senat, s’elevant au-dessus d’un malheur 
national, remerciait solennellement Varron vaincu 
de n’avoir pas desespere de la palrie! Combien aussi 
Lacedemone etait vivace quand ses trois cents heros 
mouraient aux Thermopyles pour les lois et la li
berie ! Quelle puissante seve circulait dans les veines 
de notre patrie iorsqu’apres le carnage de Crecy [car 
nul n etoitprins a rancon ne a merci, etainsi lavoient 
ordonmiles Anglois entre eux*), lorsque apres le car
nage de Crecy , disons-nous , Philippe de Valois , 
entoure de cinq chevaliers, derniers debris d’une 
armee de qualre vingt mille hommes, s’arreta, la 
nuit, devanl la porle d’un manoir, reveilla le maitre 
de ceans et lui dit, avec Γaccent d’une patriotique 
confiance : Ouvrez ! c’est la fortune de la France ! 
Paroles plus belles que cedes de Cesar bravant sur 
un frele esquif une mer en furie l Qu’est-ce qui au-
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rait ete impossible au peuple francais , quand des 
hommes tels que messire Bertrand du Guesclin ven- 
daient leurs terres pour payer leur armee, et que des 
femmes de ce peuple filaient leurs quenouilles pour 
payer la rancon du heros prisonnier ? Le cri memo
rable de Pavie retentira jusqu’a la derniere posterite 
comme celui d’une grande nation qui, meurtrie mais 
non abattue, leve fierement la tete au milieu d’un 
immense desastre.

La gloire, qu’on a justement appelee le pain im~ 
materiel des n a t i o n s car c’est elle qui, apres la 
religion, leur donne les principes d’honneur, de 
grandeur et de vie, la gloire disparait sans espoir de 
retour quand I’egoisme a prisdans les coeurs la place 
du devouement, et que la peur de perdre son argent 
tient seule les peoples en eveil. Le Bas-Empire en 
etait la. L’amour de la patrie en peril brulait encore 
la grande ame de Constantin Paleologue en 1453 ; 
mais cet admirable prince etait seul ou presque seul 
a cette lieure supreme; il ne pouvait faire qu’une 
cliose : moui ir avec son empire, et il m ourut; son 
peuple l’abandonna, le trahit, et ce sera la la honte 
eternelle des Constantinopolitains de cette epoque 
de malheur.

Nous terminerons ces observations generates par 
Pexamen d’une grave question que nous trouvons 
profondement melee a la destinee du Bas-Empire; 
nous voulons parler de la situation de l’Eglise grec- 
q u e , non pas dans sa constitution theologique, dog-

\ . Poujoulat.
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matique, ce qui pourrait ne pas etre de notre com
petence, mais dans les rapports de cette Eglise avec 
le pouvoir politique des empereurs de Constan
tinople.

Ce fut un evenement immense dans la destinee de 
la papaute que 1’envoi d’une ambassade de Gre- 
goire HI a Charles Martel pour lui remettre les clefs 
du tombeau de saint Pierre, et placer sous la pro
tection du vainqueur des Sarrasins le successeur des 
apotres. Bientot l’exallation des papes au pontifical 
fut affranchie des pretentions traeassieres des empe
reurs byzantins ; et ce sera l eternel honneur de la 
France d’avoir fonde, sous Pepin le Bref et Char
lemagne, l’independance du saint-siege. Malheureu- 
sement cette independance, tant sollicitee par les 
docteurs de la primitive Eglise, ne fut pas complete 
en ce moment; les empereurs d’Occident continue- 
rent, jusqu’au xi® siecle, epoque a laquelle Gre- 
goire VII etablit la souverainete des papes, a re- 
vendiquer les droits que [s’etaient ’ arroges les rois 
goths et les princes de Constantinople. Le peuple 
romain fut pendant quelque temps consulte pour la 
nomination des souverains pontifes. Alexandre III 
(1179) abolit enfin les elections trop souvent tu- 
multueuses du clerge, du peuple , et atlribua au 
seul college des cardinaux le droit de choisir le 
pape.

Bien avant ces epoquesles grandes voix de l’Eglise 
avaienl demande la liberte religieuse, l’independance 
du saint-siege, sans laquelle iljne pouvait accomplir 
sur la lerre la mission qu’il avait recue du ciel. Saint



Paul n’avait-il pas deja dit que Dieu n’avait etabli 
que des pro phi-Les, des docteurs pour gouverner son 
E glise^e t non des rois ? « A Dieu ne plaise, disait 
saint Augustin en parlant des princes qui, sous pre- 
texte de proteger l’Eglise auraient voulu I’asservir, 
a Dieu ne plaise que l’Eglise soit jamais assez abattue 
pour avoir besoin de vous a un tel prix! » Et saint 
Cyprien, faisant allusion a cette meme liberte, disait 
qu’un eveque, tenant, d’une main, l’Evangile, d’une 
autre, une croix , pouvait etre tue, jamais vaincu. 
Dans une occasion solennelle saint Ambroise sut 
rappeler a Tbeodose le Grand, q u it eta.it an dedans 
de I'Eglise, non au-dessus. « Le corps est assujetti a 
la puissance civile, maisl’ame n’appartient qu’a Dieu 
ou a son Eglise, qui est sa representation sur la terre. 
Le glaive de la justice terrestre est entre les mains 
du magistrat ; un glaive plus formidable, celui de 
rexcommunication, apparlient a I’Eglise, qui a le 
droit de did tier les rois2. » En plein siecle de 
Louis XIV, Fenelon s’exprimait ainsi : « Quelque 
besoin que I’Eglise semble avoir quelquefois des 
puissances liumaines, elle a encore plus besoin de 
conserve!· sa liberte. Quelque appui qu’elle recoive 
des meilleurs princes, elle a toujours a craindre que 
la protection ne soit bienlot plus un secours, mais 
un joug deguise. »

11 est impossible, en effet, que I’Eglise et l’Etat

4. Epitrc aux Corinthicns, chap, xn, verset 28.
2. Lettre du pape Grcgoire II a l’iconoclaste LeouIII, empe- 

reur de Constantinople. Voy. Baronius.
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puissent se meler, se confondre sans de graves dan
gers. Le vicaire de Jesus-Christ tie peut etre justicia
ble (Toucan prince de la ter re. Li liter vention de la 
puissance civile dans les affaires purement ecclesias- 
tiques, est un non-sens, oil, plutot, une tyranniequi 
n’a jamais profite, d’ailleurs, aux souverains qui ont 
voulu l'exercer. On doit rendre a Cesar ce qui ap- 
partient a Cesar; l’Evangile l’adit, maisil ad it aussi 
qu’on doit rendre a Dieu ce qui appartient a Dieu; 
eh bien ! il appartient a TEglise de Dieu de se gou- 
verner elle-meme ! Faisons ici une remarque qui n’a 
echappe a personne ; c’est que seule l’Eglise catho- 
lique est libre dans ses actes; les autres communions 
ne le sont pas ; il n’est pas une seule Eglise separe'e 
qui ne soit placee sous la domination absolue de la 
puissance civile; ce sont des Eglises locales, si nous 
pouvons dire ainsi; elles vivent seules, isolees, en- 
fermeesdans le cercle etroitqu’une main laique luia 
tracee ; un tel etat de choses est manifestemeut con- 
traire a l’esprit evangelique qui est un, universe/ ,  
catholique, enfm. Cet esprit-la ne reside reellement 
que dans l’Eglise dont le chef est a Rome, parce que 
ce chef est la pierre et le fondement de la foi. « Les 
papes, disait Gregoire II a l’empereur Leon III, sont 
les liens de Γιιηίοη et les mediateurs de la paix entre 
1’Orient et 1’Occident. » A combien de malheurs au- 
rait echappe le Bas-Empire s’il eut accepte ce //<?/*, 
cette mediation, s’il eiit sincerement et toujours re- 
connu la souverainete religieuse du pontife romain !

Dans les paroles de Gregoire ΙΪ que nous avons 
citees tout a rheure, on aura pu remarquer celles-ci:
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tEglise a le droit de chcitier les rois. Si ces paroles 
tombaient sous les yeux de quelque respectable ami 
des anciennes traditions parlementaires, de quelque 
zele partisan du gallicanisme, nous le supplierions 
de ne pas trop s en offusquer et de ne pas crier a 
Vultramontanisme ; quant aux \ieux resles de l’ecole 
philosophique du xvme siecle, nous les prierions 
aussi de ne pas se hater de crier anatheme, car nous 
pourrionsles renvoyer au lemoignage deleur patron, 
a Voltaire qui , par distraction, peut-etre, nous 
somraes pret a le reconnaitre, a reconnu la necessite 
d’un pouvoir souverain ne relevant que de lui-meme, 
et donnant, parfois, des lecons salutaires aux peuples 
et aux rois.

Voici ce que dit Voltaire a ce sujet, dans son Essai 
sur les mceurs : « L’inleret du genre liumain de- 
mande un frein qui relienne les souverains, et qui 
mette a couvert la vie des peuples : Ce frein de la 
religion aurait pu elre,par line convention universe lie, 
d a .n s  l a  m a i n  d u  p a p e . Ces premiers pontifes, conti
nue le philosophe, en ne se melant des querelles 
temporelles que pour les apaiser, en averlissant les 
rois et les peuples de leurs devoirs, en reprenant 
leurs crimes, en reservant les excommunications pour 
les grands attentats, auraient toujours ete regai’des 
comme des images de D i e u  s u r  l a  t e r r e . Mais les 
bommes sont reduits a n’avoir pour leur defense 
que les lois et les mceurs de leur pays : lois souvent 
meprisees, mceurs souvent corrompues. »

Eh bien 1 les papes ont fait precisement ce cpie 
desirait Voltaire : ils ont ete un frein qui a mis a
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couvert la vie des peoples ; ils ont flelri les crimes, 
et reserve l’excommunication pour les grands atten
tats. Ils ont fait tout cela avec une admirable conti
nuity dans le moyen age ou peuples et rois avaient 
besoin d’etre christianises, humanises; ils les ont 
guides dans les voies de la justice, de la verite; et 
les souverains et leurs sujets etaient tellement per
suades cjue les papes avaient le droit de les repriman
ded de les rappeler a leurs devoirs quand ils sen  
eloignaient, que des satisfactions universelles accueil- 
laient ordinairement les decrets du saint-siege.

Quand, dans les vieux siecles de notre France, les 
peuples etaient foules par des seigneurs feodaux, ils 
avaient coutume de dire : Ah ! si le roi le sa m it! 
Eh bien ! quand les papes savaient que tels ou tels 
souverains violaient les lois religieuses ou morales, 
alors, les successeurs de Pierre, gardiens fideles de la 
religion et de la morale, lancaient l’anatlieme aunom 
deDieu, qui est le bien supreme et l’ennemi du mal. 
Mais d’oii seraient done descendues sur les tetes 
coupables les severes leco.ns, en plein moyen age, 
si ce n’eut ete du haut de cette chaire de Pierre, seul 
point lumineux dans le monde a ces epoques tene- 
breuses ? D’ailleurs, nous ne voyons pas trop ce que 
les souverains ont gague a se soustraire aux decisions 
du saint-siege; la guerre civile, les exces populaires 
avec lout leur cortege de bouleversement et de rui- 
ues, de Irenes brises, de rois assassines ontsuccede, 
helas ! aux palernels avertissements des papes ! 
Treve done a ces declamations surami^es contre les 
foudres du Vatican, contre ce fatal esprit de I'tiglise

§
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rornaine, qui ne connait ni fam ille, ni p n t r i e car 
cette Eglise a ete rinstilutrice des barbares, la con- 
servatrice des droits sacresdespeuples, des families; 
elle a fonde la civilisation en Europe ; et puis elle l a 
preservee des coups sauvages des enfants de l’isla- 
misme; sa patrie, a elle, c’est le monde; sa famille, 
l’humanite qu’elle acomblee de bienfaits.

En presence du solide et magnifique edifice de 
l’J^glise catliolique, mettons cette pauvre Eglise grec- 
que, tente mobile, battue par tous les vents contrai- 
res et decbiree, enfm, par sa propre instabilite. La 
societe grecque du Bas-Empire, travaiilee par tant 
de passions mauvaises, et jamais assise sur des in
stitutions fibres et fortes, regulieres et durables, ne 
fut point sauvegardee par le pouvoir sacerdotal, 
comme la societe d’Occident fa  ete par l’Eglise ro- 
maine. Subordonnee a la puissance des empereurs 
dont la race the'ologique est im des grands scandales 
de Vhistoire*, privee deloute liberte, 1’Eglise grecque 
s’est vue liee, depuis le schisme surtout, a la desli- 
nee de l’empire, a la politique changeante, insidieuse 
et perfide des Cesars byzantins. Non-seulement le 
clerge grec fut rive a la politique des empereurs, 
mais il lui fallut encore inserer dans ses canons les 
fantaisies tlieologiques de ces memes empereurs, et 
l’un d’eux, Leon III, finit par declarer qu’il avait le 
droit de gouverner l’Eglise aussi bien que fEtat. A  
chaque revolution, le clerge grec, docile, ce'dail sans

Norvins. Ristoire de Napoleon, t. II, p. 26L 
2. Jos. de Maistre.



hesiter au souffle de la cour el au signe du souve· 
rain*.

Aucune espece d’independance n’elait accordee a 
l’Eglise schismatique d’Orient. Le patriarche de Con
stantinople, elu par les eveques, ne pouvait monter 
sur son siege et gouverner les ames qu’avec l’autori- 
sation expresse de l’empereur qui provoquait, dans 
des conciles qu’il presidait souvent lui-meme, la de
position du prelat. Cette exorbitante et degtadante 
prerogative du pouvoir civil, les souverains de By- 
zance la tenaient des anciens Cesars romains qui 
prenaient eux-memes le litre de ponlifes ; c’etait tin 
usage tout paten que les papes parvinrent a detruire. 
La domination des empereurs de Byzance sur le 
clerge faisait des membres de ce grand corps des 
fonctionnaires de l’J^tatet, le plus souvent, des agents 
politiques des maitres de Γ empire.

Sur cent et quelques empereurs qui ont regne a 
Constantinople, depuis 330 jusqu’en 1453, il y en a 
eu soixante, au moins, qui sont montes au pouvoir 
par d’abominables parjures ou des assassinate plus 
abominables encore. Depuis le commencement du 
vx* siecle, l’usage s’etait etabli de sacrer solennelle- 
ment les Cesars dans Sainte-Sopliie. Eh bien ! l’his- 
toire du Bas-Empire n’offre pas l’exemple d’un 
patriarche, d’un primat, d’un eveque, d’un archeve- 
quequi ait ose refuser I’onction royale aun front qui 
aurait pali devant le front severe d’un Ambroise, i.
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d un Basile de Cesaree, d’un Athanase d’Alexandrie. 
Mon Dieu ! nous le savons : le texte de saint Paul 
etait la ordonnant de se soumeltre aux puissances 
humaines ; mais larcbeveque de Milan , interdisant a 
Theodose 1’enlree de son eglise, accomplissait-il un 
acte de rebellion ? Basile de Cesaree, bravant, I’Evan- 
gile a la main, les menaces de Yalens , se rendait-il 
coupable du crime de lese-majeste ? Alhanase d’A
lexandrie , refusant d’obeir a un ordre signe de la 
main de Constantin qui lui demandait imperieuse- 
ment d’admettre Arius dans le sanctuairecatholique, 
etait-il un insurge? Cbrysoslome, tonnant, du haut 
de la cliaire del’Eglise des Apotres, contreles moeurs 
relachees de la cour d’Eudoxie, aurait-il ete con- 
damne par saint Paul lui-meme ? Ob ! non ! Et la 
posterite admirera toujours ces grands bommes dans 
Jeur noble et energique attitude en presence des 
princes qui avaient commis ou qui commettaient le 
mal a la face du monde! Ces exemples (et nous pour- 
rions en citer d’autres) condamnent les complai
sances indignes d’une foule d eveques grecs envers 
des empereurs souilles de crimes; et c’est ici que 
notre admiration eclate pour ces^papes qui, nus et 
sans defense, frappaient d’anallieme les egarements 
de puissants monarques1.

1. Qu’il nous soit permis de citer, au sujet des paroles de 
saint Paul, contenues dans le xmc chapitre des Epitres aux Ro- 
mainŝ  Popinion d’un vieux et respectable eveque que nous 
avons connu. Nous lui demandions comment le sacerdoee de-. 
vait entendre ccs paroles de Tapotre de Tarse. « Ces paroles , 
repondit le venerable prelat qui avait traverse bien des revplu-



475 —
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donnaient une signification, une portee qu’elles 
n ’ont pas, les eveques grecs, infideles a leur mandat, 
faisaient de la propagande politique au profit de tel 
ou tel empereur que le peuple et les prelats eux- 
memes ne pouvaient que mepriser ou maudire au 
fond de leur conscience. Comment monter en chaire 
pour precher contre le mensonge et l’homicide, de- 
fendus par Jehovah du haut du Sinai, quand, dans 
des lettres pastorales, lues, dans les eglises, aux 
chreliens assembles, on avail glorifie un empereur 
coupable de parjure ou d’assassinat ? On devait ne- 
cessairement jeter le trouble dans les consciences, les 
pervertir; c’etait la goutte de poison s’infiltrant peu 
a peu dans les coeurs, et les corrompant ensuite; 
c’etait travailler, sans le savoir, a la ruine de la reli
gion, de l’empire, de la societe. L’episcopat grec, 
qui se disait le depositaire, le gardien fidele de la 
doctrine chretienne, otait a la foi quelque chose de 
son autorite. Ne serait-ce pas aux tristes eveques des 
mauvais temps de l’empire byzantin qu’on pourrait 
appliquer ces paroles du psalmiste ? « Ils ont di min ue 
les verites parmi les enfants des liommes?» JJDimi- 
nutae sunt veritates a filiis horn it turn*.) x

tions, ces paroles veulent dire que les pretres chretiens doivent 
se teniv tranquilles cn politique. 11 ajouta : si les pretres se rac- 
laient aux passions politiques, ils pourraient exposer l’Eglise 
au discredit, et eux-memes a de. futures vengeances. Nous ne 
devons clever la voix que lorsque la religion est attaquce, n’im- 
porte par qui el comment. >»

1. Psauine xi.

/



Nous n’envelopperons pas dans ces liontes le 
clerge grec tout entier, encore moins le clerge grec 
actuel, et cette brave et Here nation hellenique 
dont l’elan magnifique, au commencement de ce 
siecle, nous penetre d’admiration ; nous ne faisons 
2>as ici une satire, nous constatons des faits histo- 
riques ; nous savons qu’il y eu t, a Constantino
ple, avant le scliisme surtout, des patriarches, des 
eveques, de simples pretres qui ne transigerent 
jamais avec leurs devoirs; nous dirons plus, nous 
croyons que les fruits amers que l’Eglise grecque a 
produits, ont eu pour cause bien plulot son institu
tion fausse, son asservissement au pouvoir impe
rial , que les inspirations personnelles des chefs 
de cette Eglise. Mais quelle humiliation lui etait 
reservee, grand Dieu ! Apres avoir ete traine, pen
dant plus de onze cents ans, a la remorque des Cesars 
byzantins, le patriarcat de Constantinople fut encore 
livre, apres la conquete de 1453, aux caprices, a la 
tyrannie des sultans de Stamboul. Par une loi de 
Mahomet II, loi qui n’a pas cesse d’etre en vigueur, 
Pelection du patriarclie est invai iablement soumise 
a 1’apiDrobation du padischah qui peut, quand il lui 
plait, prononcerla revocation du pontife1. Le chefde 
la communion grecque recevant son investiture d’un 
sectateur de Mahomet, et ne la recevant jamais gra-

I. Au mois de novembre 1852, Abdoul-Medjid a revoque de 
ses fonctions le patriarche de Constantinople monseigneur Anthi- 
mos; Sa Hautesse a nomme a sa place monseigneur Gennanos. 
(Journal de Constantinople du 14 novembre 1852.)



tuitement, est une de ces cboses qui frappent l esprif 
et qui lie peuvent elre humainement expliquees. 
C’est la derniere goutte du calice. C’est une myste- 
rieuse expiation de la rebellion de Pbotius et de ses 
successeurs contre la douce et pateinelle autorite 
des cbefs supremes de l’Eglise laline, qui auraient 
tant fait, eux, pour les sauver du joug de l’islamisme 
s’ils eussent voulu reconnaitre la suprematie du 
saint-siege. Les barbares, disait un pape aux Grecs 
schisrnatiques, les barbares se sont saunas au joug 
de ΓEglise catholique et seuls iyous etes resie's sourds 
a la voix du pasteur1.

\ . Lettre du pape Gregoire II a l’iconoclaste Leon III, empe- 
reur de Constantinople ( voy. les actes du concile de Nicec, 
t. VIII, ou Baronius).
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